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GUILLAUME DE JUMIEGE 



JLes érudîts ont amèrement reproché àGuiUaume, 
moine de Fabbaye de Jumiège , d'avoir reproduit 
dans les premiers livres de son Histoire des Nor^ 
mandsy la plupart des fables dont son prédéces- 
seur Dudon, doyen de Saint-Quentin, avait déjà 
rempli la sienne. Si Guillaume n'eût ainsi fait, 
cette portion de son ouvrage n'existerait pas, car 
il n'aurait rien eu à y mettre } il a recueilli les 
traditions de son temps sur l'origine , les exploits, 
les aventures des anciens Normands et de leurs 
chefs; aucun peuple n'en sait davantage, et n'a 
des historiens plus exacts sur le premier âge de 
sa vie. A voir la colère de dom Rivet et de ses 
doctes confrères , il semblerait que Dudôn et 
Guillaume aient eu le choix de nous raconter des 
miracles ou des faits , une série de victoires roma- 
nesques ou une suite d'événemens réguliers, et 
que leur préférence pour la fable soit une insulte 
à notre raison, comme si elle était obligée d'y 
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croire. Il y a à quereller de la sorte les vieux 
chroniqueurs une ridicule pédanterie; ils ont 
fait ce qu'ils pouvaient faire ; ils nous ont trans- 
mis ce qu'on disait^ ce qu'on croyait autour d'eux : 
vaudrait-il mieux qu'ils n'eussent point écrit, 
qu'aucun souvenir des temps fabuleux ou héroï- 
ques de la vie des nations ne fût parvenu jusqu'à 
nous^ et que l'histoire n'eût commencé qu'au 
moment oii la société aurait possédé des érudits 
capables de la soumettre à leur critique pour en 
assurer l'exactitude ? A mon avis , il y a souvent 
plus de vérités historiques à recueillir dans ces 
récits où se déploie l'imagination populaire que 
dans beaucoup de savantes dissertations. 

Quelles que soient les fables qu'il a mêlées aux 
faits, Guillaume de Jumiège est l'un des plus 
curieux historiens du xi** siècle ; non seulement il 
nous a conservé 'sur l'histoire des ducs de Nor- 
mandie des détails qu'on ne trouve point ailleurs^ 
. mais il a peint avec plus de vie et de vérité 
qu'aucun autre les mœurs nationales, les carac- 
tères individuels, et sa narration ne manque point 
d'intérêt. Ces mérites se font surtout remarquer 
dans les sept premiers livres, les seuls qui doi- 
vent être regardés comme son ouvrage; le viii*. a 
été évidemment ajouté dans la suite par un moine 
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de l'abbaye du Bec : sans parler de la différence 
de ton et de style, il y est question de plusieurs 
ëvënemens arrivés après la mort de Guillaume 
de Jumiège , par exemple , de la mort d'Adèle , 
comtesse de Blois , sœur du roi d'Angleterre , 
Henri i", survenue en i iSy, et de celle de Boson, 
abbé du Bec, qui eut lieu la même année. Guil- 
laume avait dédié son histoire au roi Guillaume- 
Ic-Conquérant ; il l'écrivait donc avant l'année 
1 087 , époque de la mort de ce prince ; il faudrait 
donc croire qu'il vivait encore cinquante ans 
après, et qu'alors seulement il y aurait ajouté le 
VIII*. livre, supposition qui n'est pas rigoureuse- 
ment impossible , comme le préteqd dom Rivet', 
mais qu'on peut regarder comme tout-à-fait in- 
vraisemblable. Il paraît même que , dans les sept 
premiers livres, plusieurs chapitres, notamment 
le chapitre ix du livre vi*/, les chapitres xii, 
XXII , XXV, xxxviii du livre vu*. , et peut-être quel- 
ques autres passages encore ont été également 
ajoutés après coup , ou du moins interpolés , soit 
par le moine auteur du viii*. livre , soit par quel- 
que autre chroniqueur. 

On ignore absolument 1 époque de la mort de 
Guillaume, et il ne parait pas qu'il ait jamais été 

* Histoire littéraire de la France, tom. yiii , pag. 168. 
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revêtu d'aucune dignité ecclésiastique; il n'en 
acquit pas moins assez vite une grande réputa- 
tion, et Orderic Vital en parle à plusieuk*8 re- 
prises avec la plus haute estime. On lui donne 
dans les manuscrits le surnom de Calculas ^ soit 
qu'il fût tourmenté des douleurs de la pierre ou 
de la gravelle, explication peu probable à mon 
avis y soit que ce mot fût la traduction latine de 
quelqu'un de ses noms. 

U Histoire des Normands fut publiée pour la 
première fois par Camden , à Francfort, en i6o5; 
et Duchesne l'inséra en 1619 dans son Recueil 
des historiens de Normandie ^ quoiqu'il en eût 
revu le texte sur plusieurs . manuscrits ^ il est 

encore très-fautif. 

F. G. 



LETTRE A GUILLAUME, 

ROI ORTHODOXE DES ANGLAIS, 

SUR LES FAITS ET CESTES DES DUCS DES NORMANDS. 



Â Guillaume, pieux, victorieux et orthodoxe roi des Anglais, par 
la grâce du Roi suprême , Guillaume , moine de Jumiège , et 
le plus indigne de tous les moines , souhaite la force de Sâmson 
pour abattre ses ennemis , et la profondeur de Salomon pour 
reconnaître la justice. 

ROI très-sage et très-auguste , cet ouvrage que 
j'ai écrit sur les faits et gestes des ducs des Normands, 
j'en ai recueilli les matériaux dans divers Mémoires , 
et je les ai rassemblés selon la portée de ma faible 
industrie. En le dédiant à votre grandeur, j'ai pensé 
-qu'il serait bon de l'ajouter à la bibliothèque des 
chroniques , afin de réunir ensemble des modèles des 
actions les plus vertueuses , en faisant un choix parmi 
ceux de nos ancêtres qui ont occupé les plus grandes 
dignités dans l'ordre laïque. Je ne l'ai point orné du 
beau langage des graves rhéteurs, ni de l'élégance 
vénale ou des agrémens d'un style fleuri ; mais écri- 
vant sans recherche, marchant toujours sur un ter- 
rain uni, j'ai tâché de mettre ma modeste composition 
à la portée de tout lecteur, quel quil soit. Votre 
majesté est entourée de tous côtés d'hommes illustres j 
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infiniment savans dans la science des lettres, et d^au- 
tres hommes , qui parcourant la ville , le glaive nu , 
repoussant les artifices des méchans , et veillant sans 
relâche au nom de la loi divine , prennent soin de 
garder la demeure du moderne Salomon. Beaucoup 
d'entre eux ont fait voir de diverses manières com- 
ment cette grande habileté d'esprit, qui vous a été 
donnée en privilège par le céleste Dispensateur , se 
manifeste avec une merveilleuse efficacité , soit d^ns 
le maniement des armes, soit dans toutes les choses 
que vous voulez entreprendre ou accomplir. Ac- 
cueillez donc avec bonté cette légère offrande , pro- 
duit de notre petit travail , et vous retrouverez dans 
ces pages les actions les plus illustres, les plus dignes 
d'être à jamais célébrées , tant celles de vos ancêtres 
que les vôtres mêmes. J'ai puisé le commencement de 
mon récit, jusqu'à Richard ii, dans l'histoire de Dudon, 
homme savant, lequel avait appris très*soigneuse- 
ment du comte Raoul, frère de Richard i^% tout ce 
qu'il a confié au papier pour être transmis à la pos- 
térité. Tout le reste , je l'ai appris en partie par les 
relations de beaucoup d'hommes, que leur âge et 
leur expérience rendent également dignes de toute 
confiance , en partie pour l'avoir vu de mes propres 
yeux et en avoir jugé avec certitude , en sorte que 
je le donne comme m'appartenant en propre. Que 
celui qui voudrait par hasard , et à raison d'un tel 
ouvrage , accuser de présomption ou de tout autre 
défaut un homme voué aux études sacrées , apprenne 
que j'ai composé ce petit écrit pour un motif qui ne 
me parait nullement frivole, car j'ai désiré que les mé- 
rites très-excellens des meilleurs hommes, tant pour 
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les^choses du siècle que pour celles du ciel, subsistant 
heureusement devant les yeux de Dieu, subsistas- 
sent de même utilement dans la mémoire des hommes. 
Car se laisser emporter au souffle de la faveur popu- 
laire, se délecter dans ses applaudissemens flatteurs 
autant que pernicieux, s'engager dans les séductions 
du monde , ne conviendrait point à celui qui vit étroi- 
tement enfermé dans des murailles et qui doit les 
chérir de toute la dévotion de son cœur pour tra- 
vailler à l'agrandissement de la Jérusalem céleste , 
à celui que le respect qu il doit à son habit et la pro- 
fession à laquelle il est voué tiennent également sé- 
paré du monde. Voici, très -sage conquérant de 
royaumes , vous trouverez ici et la paix que vous avez 
faite , et les guerres aussi qu'ont faites , et votre père 
très-pieux et très-glorieux le duc Robert , et vos pré- 
cédens aïeux , princes très-renommés de la chevale- 
rie terrestre, qui visant sans cesse aux choses du ciel 
avec la foi la plus sincère , Tespérance la plus active, 
et la charité la plus fervente , ont été avant tout les 
plus vaillans chevaliers et les plus zélés adorateurs 
du Christ. Veuille le souverain qui préside à l'empire 
éternel , en qui vous avez mis votre confiance, et par 
qui vous avez bravé les plus rudes périls , renversé 
les plus grands obstacles et triomphé par des succès 
miraculeux -, veuille le plus puissant de tous les pro- 
tecteurs veiller sur vous dans toutes vos entreprises, 
se faire dans votre gouvernement le patron de cette 
sagesse qu'il vous a lui-même donnée, jusqu'à ce 
qu'ayant terminé votre bienheureuse course avec le 
diadème de ce monde , vous soyez enfin , ô roi pieux, 

I. 
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victorieux et orthodoxe, admis dans cette cour^ui 
est la patrie de ]a véritable et suprême béatitude ', et 
décoré de Tanneau et de Tétole d'une gloire immor* 
telle. 
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CHAPITRE PREMIER. 

GommeDt la vigueur des Francs s'affaiblit après avoir long-temps 
brillé avec éclat , en sorte qu'ils se trouvèrent moins en état de 
résister aux barbares Païens. 

Dès le moment où la nation des Francs, recueillant 
ses forces , eut secoué le joug de la servitude ro- 
maine, et courbé sa tête sous la domination des rois, 
Féglise du Christ, prenant un rapide développement 
et portant des fruits d*un doux parfum , poussa ses 
conquêtes jusques aux limites de FOccident/ Car en 
ce temps les rois eux-mêmes , vaillans dans les exer- 
cices de la guerre , et s'appuyant de toute la vigueur 
de la foi chrétienne, remportaient fréquemment de 
très-grands triomphes sur les ennemis dont ils étaient 
de toutes parts enveloppés. Sous leur gouvernement 
la vigne du Christ , grandissant sans cesse , produisit 
d'innombrables rameaux de Fidèles. De cette vigne 
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sortirent de très- nombreuses troupes de moines, 
lesquelles s'ëlançant comme xles essaims d'abeilles 
s'ëlaneent de leurs ruches, transportèrent dans les 
demeures célestes les rayons de leur miel , formé de 
toutes les fleurs du monde. Par eux a été élevée cette 
maison de la Jérusalem éternelle , semblable à ces 
étoiles brillantes qui resplendissent de toute éternité 
devant les yeux du roi éternel. Durant un long temps 
cette Eglise puissante déploya chez les Francs et sons 
divers rois une grande vigueur, jusqu'au temps où 
les quatre fils de l'empereur Louis ayant renoncé à la 
paix, la très-grande gloire qu'avait acquise le royaume 
des Francs commença à être ébranlée , de telle sorte 
que rassemblant de tous côtés leurs forces et se bat- 
tant deux cootre deux, sur )e territoire d'Âuxerre , 
auprès du bourg de Fontenay , ils en vinrent enfin , 
sous l'instigation du diable , à satisfaire leurs déplo- 
rables inimitiés par un massacre réciproque de Chré- 
tiens. Ainsi , dépouillant presque entièrement leur 
patrie de la protection de ses chevaliers par la fré- 
quence de leurs combats, ils la laissèrent, sans force, 
exposée aux invasions des Barbares , ou de tout autre 
ennemi. En ce temps les Païens., sortant en foule des 
pays du Norique ou du Danemarck 9 avec le fUs de 
leur roi Lothroc 9 qui se nommait Bier , à la côte de 
fer, et avec Hastings,le plus méchant de tous les 
Païens , qui dirigeait cette expédition , affligèrent de 
toutes sortes de calamités les habitans des rivages de 
la mer , renversant les cités et incendiant les abbayes. 
Pïous dirons tout à l'heure quel était ce Lothroc , et 
de quelle race il descendait. Mais , avant cela , disons 
quelques mots sur la position de la Dacie. 
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CHAPITRE II. 

Des trois parties du monde , de celle daus laqueUe est liliiëe la 
Dacie , et de la position de ce pays. 

Ayant décrit le globe de Tunivers entier , et me-^ 
sure avec habilelé le contour et la superficie de la 
terre , laquelle est de tous côtés enveloppée à jamais 
par rOcéan, et ayant supposé quatre points cardi- 
naux dans Téspace du ciel, les cosmograpbes ont 
divisé cette même terre en trois parties , et les ont 
appelées l'Europe , TAsie et TAfrique. Et puisque 
nous faisons mention en ce lieu des trois parties de la 
terre, il ne sera pas inutile que nous rappelions en 
peu de mots ce que dit à ce sujet le bienheureux Au- 
gustin , dans le seizième livre de la Cité de Dieu : 
« L'Asie, dit-il, s'étend, à FOrient, du Midi jusqu au 
« Septentrion ; l'Europe , à l'Occident , vers le Sep- 
<c tentrion ; et l'Afrique , aussi à l'Occident , jusqu'au 
<( Midi. Ainsi l'Europe 'et l'Afrique occupent à elles 
a deux une moitié du monde , et l'Asie seule l'autre 
a moitié. On a divisé les deux premières parties, 
« parce que c'est entre ces deux-là que vient de l'O- 
a céan toute l'eau qui coule au milieu des terres , et 
« qui nous fait une grande mer. Ainsi , si l'on divi- 
<( sait le monde en deux parties seulement , celle de 
« l'Orient et celle de l'Occident , l'Asie ferait l'une 
« de ces parties, et l'Europe et ^Afrique feraient 
« l'autre. » Après cette courte citation , revenons à 
notre propos. 
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' L'Europe , coupée d'un grand nombre de fleuves 
et divisée en plusieurs provinces , est bornée à ses 
extrémités par les eaux de la mer. L une de ses pro- 
vinces , la plus étendue , qui contient une innom- 
brable population et qui est aussi plus riche que les 
autres, se nomme Germanie. Dans cette contrée se 
trouve le fleuve Ister , qui prend sa source au som- 
met du mont Âthnoe , et qui étant augmenté à pro- 
fusion par les eaux de soixante rivières , et coulant 
avec violence du midi vers Torient , sépare la Ger- 
manie de la Scythie , jusqu'aux lieux où il va se jeter 
dans la mer de Scythie , et est appelé le Danube. 
Dans ce vaste espace qui s'étend depuis le Danube 
jusqu'aux rivages de la mer de Scythie, sont répandues 
et habitent des nations féroces et barbares , qui se 
sont, dit-on, élancées de diverses manières , mais 
toujours avec les coutumes des peuples barbares , de^ 
l'île de Scanza, que les eaux de l'Océan environnent 
de tous côtés, de même que les essaims d'abeilles 
sortent de leur ruche, ou que le glaive sort du four- 
reau. Là se trouve en effet le vaste pays de l'Alanie, 
l'immense contrée de la Dacie , et la région extrê- 
mement étendue de la Gétie. La Dacie est située 
au milieu des deux autres contrées, et défendue, 
comme pourrait l'être une ville , par les hautes mon- 
tagnes des Alpes, qui l'enveloppent comme d'une 
couronne. Les immenses replis de cette vaste contrée 
sont habités par des peuples farouches et belliqueux, 
savoir les Gètes , nommés aussi Goths , Sarmates , 
Amacsobes, Tragodites, Alains et beaucoup d'autres 
peuplades qui résident encore aux environs des Palus- 
Méotides. 
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CHAPITRE ni. 

De rorigine des Goths , et des lieux où ils habitèrent d'abord. 

Les livres .sacrés attestent que Noé eut trois fils. Le 
plus jeune, nommé Japhet, eut un fils qu'il appela 
Magog. La race gothique ayant pris son nom de la 
dernière syllabe du nom de son père, se multiplia 
tellement qu'elle se répandit sur divers points de la 
terre , et s'empara au milieu de la mer de l'île dé 
Scanza , ci-dessus nommée. S'étant infiniment accrue 
dans cette ile , à la suite d'une longue succession de 
temps , elle produisit deux peuples Goths , très- 
vaillans dans le maniement des armes. L'un de ces 
peuples, sorti de son berceau avec son roiThanaus, 
envahit la Scythie ultérieure et s'y établit. Dans la 
suite il se battit souvent contre Vesove, roi des 
Egyptiens , qui voulut essayer de lui faire la guerre , 
et s'étendit au loin à force de combats. Plus tard les 
femmes de ces peuples , nommées Amazones , ne pou- 
vant supporter leur trop long séjour aux mêmes lieux, 
abandonnèrent leurs maris, prirent les armes et mirent 
à leur tête deux reines, savoir Lampète et Marpesse , 
plus courageuses que les autres. Ces femmes, se brû- 
lant la mamelle droite pour mieux lancer leurs traits, 
attaquèrent toute l'Asie, et, dans un espace de cent 
années environ , la réduisirent sous le joug de leur 
très-dure domination. Mais en voilà assez sur ces peu- 
ples. Que ceux qui en voudront savoir davantage li- 
sent l'histoire des actions des Goths: nous allons 
revenir à notre sujet. 
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CHAPITRE ÏV. 

Que les Danois sont descendans des Goths. — Pourquoi ils sont 
appelés Danois ou Nortk^JÊiatms , et comment cette riice •*est 
autant multipliée. 

L'autre peuple des Goths , sortant arec son roi , 
nomme Berig , de Tile de Scanza , qui était comme 
Fatelier des peuples ou le berceau de^s nations , et 
descendant bientôt après de ses navires , donna aux 
terres sur lesquelles il aborda le nom de Scanza , en 
mémoire du pays qu'il venait de quitter. De là se 
portant plus avant et pénétrant dans l'intérieur de la 
Germanie , il occupa les Palus-Méotides et se répandit 
dans diverses autres contrées. Il fit une seconde sta- 
tion dans la Dacie , appelée aussi Danemarck , et eut 
dans ce pays beaucoup de rois merveilleusement sa* 
vans et versés dans la science philosophique , tels que 
Zeutan , Dicinée , Zamolxis et beaucoup d'autres en- 
core. Aussi les Goths furent-ils toujours plus instruits 
quêtons les autres peuples barbare, et presque seoi- 
blables aux Grecs. Us disaient que le dieu Mars était 
né parmi eux , et l'apaisaient par des sacrifices de sang 
humain. Us prétendaient en outre que les Troyens 
étaient issus de leur race» et racontaient qu'Ânténor^à 
la suite d'une trahison qu'il avait commise, s'échappa 
avant la destruction de cette. ville, avec deux mille 
chevaliers et cinq cents hommes de suite \ qu'après 
avoir long-temps erré sur la mer, il aborda en Ger- 
manie ; qu'il régna ensuite dans k Dacie et la nomma 
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Danepiarck , du nom d'un certain Danaûs , roi de sa 
race. C'est pour ce motif que les Daces sont appelés 
parleurs compatriotes Daniens ou Danais. Ils se nom- 
ment aussi North-Manns y^viie que dans leur kngue 
le Tent borëe est appelé iVo/tA et que itfa/m veut dire 
homme ^ en sorte que cette dénomination de North- 
Manns signifie les hommes duNord.!Mais quoi qu'il 
en soit de ces noms , il est reconnu qu« les Danois 
tirent leur origine des Goths. Dans la suite t ces Da* 
nois se multiplièrent à tel point que toutes les îles se 
trouvant remplies d'hommes , un grand nombre d'en- 
tre eux furent forcés à émigrer des lient qu'ils occu- 
paient , par des lois que publièrent leurs rois. Or cette 
race allait ainsi toujours croissant , par la raison que 
les hommes » adonnés à une extrême luxure , s'unis- 
saient à beaucoup de femmes. Les fils devenus grands, 
leur père les chassait tous loin de lui , à l'exception 
d'un seul , qu'il instituait héritier de ses biens. 



CHAPITRE V. 

Comment Bier, fils de Lothroc , roi de Dacie , fat cbajsé de sa 
patrie, selon la coutume, avec Hastingsson gouverneur. 

Enfih cette loi demeura sans exécution sous une 
longue série de rois, jusqu'au temps où le roi Lo- 
throc , dont nous avons déjà parlé , vint à succéder 
à son père. Ce roi, rappelant les lois de ses ancêtres, 
força son fils nommé fiier, à la côte de fer, à sortir de 
son royaume , avec une immense suite de jeunes gens 
et avec Hastings , son gouverneur, homme rempli de 
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mëchancetë en tout point , afin que, se rendant en des 
pays étrangers, Bier conquît par les armes une nou- 
velle résidence. Ce Bier était appelé côte de fer, non 
qu'il se couvrit le corps d un bouclier, mais parce 
que, marchant au combat sans armes, il était invul- 
nérable et bravait les efforts de toutes les armes, son 
corps ayant été violemment frotté par sa mère de toutes 
sortes de poisons. Hastings se^ voyant donc chassé 
et exilé de sa patrie avec son jeune élève , envoya une 
députation pour inviter les chevaliers des contrées 
voisines , hommes légers et avides de combats , à s'as- 
socier à son expédition ; et il assembla ainsi une armée 
innombrable déjeunes guerriers. Que dirai-je déplus? 
Aussitôt on construit des vaisseaux, on répare les bou- 
cliers et les plastrons, on polit les cuirasses et les cas- 
ques, on aiguise les épées et les lances, et Farmée 
s'approvisionne en outre avec grand soin de toutes 
sortes de traits*, puis, au jour convenu, on met les 
vaisseaux en mer, les chevaliers accourent en toute 
hâte , on dresse les bannières , les voiles sont enflées 
par les vents , et les loups dévorans s'eni vont déchi- 
rer en pièces les brebis du Seigneur, répandant en 
l'honneur de leur dieu Thur des sacrifices de sang 
humain. 



HISTOIRE DBS NORMANDS-, LtV. I. i3 



CHAPITRE VL 

« 

Gomiment ÎU arrivèrent dans le royaume des Francs, et dévastèrent 

d'abord le pays du Vermandois. 

Tout couverts du sang de ces libations et poussés 
par un vent favorable , ces hommes donc abordent à 
un port du Vermandois, Tan 85 1 de Tlncarnation du 
Seigneur. S'élançant alors hors de leurs navires , ils 
livrent aussitôt tout le comte aux feux de Vulcain. 
Dans leur fureur brutale ils incendient en outre le 
monastère de Saint-Quentin et commettent sur le peu- 
ple chrétien dTiorribles cruautés. L'évêque de Noyon, 
Emmon, et ses diacres périssent sous leur glaive, et le 
petit peuple, privé de son pasteur, est massacré. De 
là allant attaquer les rives de la Seine, les Danois 
s'arrêtent avec leur flotte devant Jumiège, et com- 
mencent à l'assiéger. Ce lieu est à bon droit appelé 
Gemmeticus ; car ils y gémissent sur leurs péchés , 
ceux qui n'auront point à gémir dans les flammes ven- 
geresses. Quelques-uns pensent qu'il a été appelé ainsi 
Gemmeticus à raison du mot gem,ma^ pierre pré- 
cieuse , et parce que la beauté de son site et l'abon- 
dance de ses productions le font resplendir comme 
resplendit une pierre précieuse sur un anneau. Au 
temps de Clovis , roi des Francs , ce lieu fut bâti par 
le bienheureux Philibert , avec l'assistance de la reine 
Bathilde, et il .prit un tel développement qu'il en vint 
jusqu'à contenir neuf cents moines. Un très -grand 
nombre d'évéques, de clercs ou de nobles laïques, 
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s'y retirèrent, dédaignant les pompes du siècle , afin 
de combattre pour le roi Christ , et inclinèrent leur 
tête sous le joug le plus salutaire. Les moines et autres 
habitans de ce lieu , ayant appris l'arrivée des Païens, 
prirent la fuite, cachant sous terre quelques-uns de 
leurs effets , en emportant quelques autres avec eux , 
et ils se sauvèrent par le secours de Dieu. Les Païens 
trouvant le pays abandonné, mirent le feu au monas- 
tère de Sainte- Marie et de Saint «Pierre et à tous les 
édifices , et réduisirent tous les environs en un dé- 
sert. Cet acte d'extermination ainsi consommé, et 
toutes les maisons se trouvant renversées et détruites, 
ce lieu si long- temps comblé d'honneur et qui avait 
brillé de tant d'éclat , devint le repaire des bétes fé- 
roces et des oiseaux de proie, et durant près de trente 
années on n y vit plus que des muraijles que leur so- 
lidité avait garanties et qui s'élevaient encore dans les 
airs , des arbustes extrêmement serrés et des rejetons 
d'arbres , qui , de tous côtés , sortaient du sein de là 
terre. 



se 



CHAPITRE Vil. 

De la dévastation de la Neustrie, qui s'*étend en ligne transversale 
de la ville d'Orléans jusqu'à Lutèce, cité deb Parisiens. 

Après cela , fendant les eaux du fleuve de la Seine, 
ces hommes se rendent à Rouen, détruisent cette ville 
par le feu, et font un horrible carnage du peuple chré- 
tien. Pénétrant ensuite plus avant dans l'intérieur de la 
France, ils envahissent avec une férocité de Normands 
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presque tout le pays de Neustrie, qui s'étend en ligne 
transversale depuis la ville d'Orléans jusqu'à Lutèce , 
cité des Parisiens. Dans kurs très-fréquentes irruptions 
ils se portaient en tous lieux, dévastant tout ce qu'ils 
rencontraient , d'abord i pied, parce qu'ils ne savaient 
pas encore iponter à cheval, ensuite à cheval, à la ma- 
nière deshommes de notre pays, errant de tous côtés. 
Pendant ce temps , établissant leurs navires , comme 
pour se faire un asyle en cas de danger, en station 
dans une certaine île située en dessous du couvent 
de Saint-Florent , ils construisirent des cabanes qui 
formaient une sorte de village, afin de pouvoir gar- 
der, chargés de chaînes , leurs troupeaux de captifs , 
et se reposer eux-mêmes de leurs fatigues , avant de 
repartir pour de nouvelles expéditions. De là allant 
faire des incursions imprévues , tantôt à cheval , tan- 
tôt sur leurs navires , ils dévastèrent entièrement tout 
le pays d'alentour. Dans une première course, ils allè- 
rent incendier la ville de Nantes. Ensuite parcourant 
tout le pays d'Anjou , ils allèrent aussi mettre le feu 
à la ville d'Angers ; puis ils dévastèrent et saccagèrent 
les châteaux , les villages et toute la contrée du Poi- 
tou, depuis la mer jusqu'à la ville même de Poitiers, 
massacrant tout le monde sur leur passage. Dans la 
suite ils se rendirent sur leurs navires dans la ville de 
Tours , où , selon leur usage , ils firent encore un grand 
massacre, et la livrèrent enfin aux flammes, après 
avoir dévasté tout le pays environnant. Peu de temps 
après, remontant sur leurs navires le fleuve de la Loire, 
' ils arrivèrent à Orléans, s'en emparèrent , et lui enle- 
vèrent tout son or ; puis s'étant retirés pour un temps , 
ils y retournèrent une seconde fois , et détruisirent 
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enfin la ville par le feu. Mais pourquoi m'arrété-je à 
raconter seulement les désastres de la NeustrîePOit 
bien les cinq villes dont je viens de parler auraient- 
elles ëté les seules victimes de leurs fureurs ? 



CHAPITRE VIII. 

Gomment lurenl détruites les villes de Paris, Beau vais , Poitiers , 
et d'autres viUes voisines , à partir du rivage de FOcéan , en se 
dirigeant vers rOrient, et jusqu'à la ville de Clermont en 
Auvergne. 

Que devint Lutèce, cité des Parisiens, noble capitale, 
jadis resplendissante de gloire, surchargée de ri- 
chesses, dont le sol était extrêmement fertile, dont 
les habitans jouissaient d'une très-douce paix , et 
que je pourrais appeler à bon droit le marché des 
peuples ? N'y voit-on pas des monceaux de cendres 
plutôt qu'une noble cité ? Que devinrent Beauvais , 
Noyon et les villes des Gaules qui furent jadis les 
plus distinguées? Ces villes succombèrent-eUes donc 
sous les coups et devant les glaives ennemis de 
ces mêmes barbares? Je m'afflige d'avoir à rapgior- 
ter la destruction des plus nobles monastères ,^ tant 
d'hommes que de femmes , servant Dieu en toute dé- 
votion , le massacre de tant de personnes qui n'appar- 
tenaient point à une ignoble populace, la captivité des 
matrones, les insultes faites aux vierges, et les hor- 
ribles tourmens de toute espèce que les vainqueurs 
firent supporter aux vaincus. Dirai-je les rudes afflic- 
tions de cette race de l'Aquitaine qui jadis faisait sans 
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cesse la guerre et qui maintenant pi*éfërait aux cotn- 
bats le travail de ses mains ? Ayant détruit elle-même 
les plus braves rejetons de son sol , elle fut alors li- 
vrée en proie aux races étrangères. Depuis le rivage 
même de TOcéan, pour ainsi dire, et en se dirigeant 
vers rOcéan jusques à Glermont^ ville très*illustre aux 
temps anciens de l'Aquitaine , nul pays ne fut en état 
de conserver sa liberté , et il n'y eut aucun château , 
aucun village , aucune ville enfin qui ne succombât , 
à la suite d'un massacre, aous les coups de ces Païens. 
J'en prends à témoin Poitiers, villç très-riche de 
TAquitaine, Saintes, Angouléme, Périgùenx, Limoges, 
Clermont même, et jusques à la ville de Bourges-, 
capitale du royaume d'Aquitaine. 



CHAPITRE IX. 

Comment , après que la France eut gémi trente ans environ sous 
Toppression des Païens , Hastings se rendant par mer à Rome 
pour la soumettre à la domination de Bier, fut jeté par une 
tempête auprès de Luna , yille d'Italie. 

A la suite de toutes ces calamités qui furent pour 
les Gaules une sorte d'expiation qu'elles eurent à sup- 
porter durant près de trente années, Hastings, désirant 
élever son seigpeur à une plus haute fortune , com- 
mença avec une troupe de coxAplices à vi^,er plus sé- 
rieusement au diadème impérial. A la fin , après avoir 
tenu conseil , ces hommes lancèrent leurs voiles à la 
mer,, résolus d'aller attaquer à^Timprôviste ta' ville de 
Rome et de s'en rendre maîtres. Mais^une granfde tem- 
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péte s'ëtant élevée , ils furent poussés par le vent vers 
la ville de Luna , qui était appelée de ce nom , à cause 
de sa beauté. Les citoyens , étonnés de Tarrivée d'une 
telle flotte , barricadèrent les portes de leur ville , 
fortifièrent leurs remparts et s'encouragèrent les uns 
les autres à la résistance. Hastings , dès qu'il fut in- 
formé de leurs hardis projets , crut qu'il avait devant 
lut la ville de Rome , et se mit aussitôt à chercher 
avec le plus grand soin comment il pourrait s'en 
rendre maître par artifice. Enfin , envoyant à Févéque 
et au comte de cette ville les ministres de sa per- 
fidie, il leur fit dire qu'il n'avait point abordé en ce^ 
lieux avec intention, et que son unique désir était de 
retourner dans sa patrie ; qu'il ne voulait et ne de- 
mandait que la paix» et que lui-même, accablé d'une 
maladie mortelle, les faisait supplier humblement 
de vouloir bien le faire chrétiep. Ayant entendu ces 
paroles , l'évêque et le comte se livrèrent aux trans- 
ports de leur joie , conclurent la paix avec ce détes- 
table ennemi de toute paix^ et le peuple normand 
fut admis à entrer dans la ville, aussi bien que ses 
habitans. 



CHAPITRE^ X. 

Comment Hastîngs , croyant que la ville de Lima était Rome , et 
ne pouvant la prendre de vive force , la prit par artifice et la 
• •dëtitiîstt. 

Enf!» le scélérat Hasiings fut transporté à l'église ; 
rbomm« plein de ruse fut arrosé des eaux sacrées du 



HISTOIRE DES «ORMAIIDS ; UV. I. fp 

baptême et en sortit eu logp dévorant. Pour leur 
malheur, Févéque et le comte le présentèrent sur les 
fonts du baptême ^ et de là , après avoir été oint du 
saint chrême , il fut rapporté à bras d'hommes sur son 
navire. Ensuite, et au milieu du silence de la nuit, * 
s'étant cuirassé , Hastings se fait déposer dans un cer- 
cueil, et donne ordre à seis compaji^aops de revîâtir 
Içqrd cuirasses sous leurs tuniques. Ai^s^itô^ çn en- 
tend de grands gémissemens dans toute Tarmée , ^r 
le bruit que Qastings le néophyte vient de mourir. Le 
rivage de la mer retentit des cris de douleur que 
provoque la mort d'uil V^ chef* Qn le tr^in^porte alpr^ 
hors de ^on navire et ou le conduit à Téglise. L'évé^ 
que $e couvre de $m Viât^n^eu^ sacrée et /$e dispose h 
immoler la trè^^iwnt^ hostie m l'boniveQF du défunt. 
On chante l^s prièn^^ pour son dm^ , ^fm que «on corp« 
chargé deiQrimest voué k U perdîûou^t d^i^ eufern^é 
dans le iCSierooieit , pubse reaevoîr h ^pulture. Mm 
voilà, Hastings s'élance hors de son cercueil et tue de 
son glaive Tévéque et le oomO' Ensuite lui e( les 
siens assouvisse»! àTimprovi^tl^ sur le petit peupla 
leur» fureurs de loups dévorans. La maison de Dieu 
devient le théâtre des crimes comuiis p^r son fatal 
ennemi i les jeunes gaod âoot massacrés , l?s vieillards 
égorgés, la ville dévastée » et les rempart$ renversés 
jusque dansleuVs fondeimens* 
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CHAPITRE. XL 

m 

Gomment les Païens , ayant découvert que cette ville n'était pas 
Rome, se divisèrent. — Bier voulant retourner en Danemarck, 
mourut dans la Frise. — Hastings ayant fait la paix avec le roi 
Charles , reçut de lui la ville de Chartres , k titre de solde , et 
y habita. 

La ruine de cette ville ainsi accomplie , les Païens 
ayant découvert qu'ils ne s'étaient point emparés de 
Rome, craignirent de ne pouvoir réussir dans de 
nouvelles entreprises ( car la rapide renommée avait 
déjà instruit les Romains de leurs œuvres profanes)^ 
et ayant tenu conseil , ils résolurent de repartir. Bier, 
sous les drapeaux duquel se commettaient ces dé- 
vastations et qui était le roi de ces armées , ayant 
voulu retourner dans son pays , essuya un naufrage , 
eut beaucoup de peine à se faire recevoir dans un 
port chez Us Âtiglais, et perdit par la tempête un 
grand nombre de ses vaisseaux. Il se rendit dans lat 
Frise, et y mourut. 

Quant à Hastings, il alla trouver Charles', roi des 
Francs , lui demanda la paix , Tobtint , et reçut en 
don la ville de Chartres, à titre de solde. Parla la 
France respira un peu de tant d'horribles désastres ; 
la vengeance due à des crimes si énormes fut. sus- 
pendue , et Ton vit se manifester la miséricorde du 
Christ , qui avec le Père et le Saint-Esprit gouverne le 
monde de toute éternité, dans sa puissance ineffable. 

' Charlef-Ie-Chauve. 
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LIVRE SECOND. 



DES FAITS ET GESTES DE ROLLON , PREMIER DUC D£ NORMANDIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la noblesse et valeur du père de Rolion, et comment les jeunes 
gens de la Dacie , qui avaient été désignés par ordre du roi pour 
en être expulsés, se rendirent auprès de RoUon etdeGurim son 
frère pour implorer leur secours contre le roi. 

I 

Uif grand nombre d'années s'ëtaient écoulées à la 
siûte de ces événemens , et la France commençait à 
se reposer quelque peu de ces bruyans désordres , 
lorsque lé Danemarck agitant de nouveau des tisons 
embrasés, en vertu de son droit d'expulsion, résolut, 
conformétdent à ses antiques lois, de chasser de nou- 
veau du sol natal beaucoup de chevaliers , brillans 
de tout réclat de la jeunesse. 

En ces jours vivait dans la Dacie un certain vieil- 
lard, le plus riche de tous en toutes sortes de ri- 
chesses , environné de toutes parts d'une foule in- 
nombrable de chevaliers^ qui jamais ne courba sa télé 
devant aucun roi , et jainak» ne mit ses mains dans les 
mains d'un autre, quel ^u'il fût, pour se recommander 
à lui et lui. promettre ses- services. Cet homme, posi- 
sédant presque en totalité le royaume de Dacië, con- 
quit en outre les' territoires limitrophes de la Dacie 
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et de FAlanie , et par sa force et sa puissance il sub- 
jugua les peuples de ce pays , à la suite d^un grand 
nombre de combats. Il était le plus distingué par sa 
valeur, parmi tokls les Orientant^ et se montrait en 
outre supérieur à eux par la réunion de toutes les 
vertus. II mourut et laissa après lui deux fils, vail- 
laus dans les combats, habiles à la guerre, beaux de 
corps, remplis de vigueur et de courage. L'aîné se 
nommait Rollon et le plus jeune Gurim. Les jeunes 
gens désignés pour être expulsés de leur pays allè- 
rent trouver ces deux hommes, et fléchissant le ge- 
nou , baissant la tête , les suppliant avec humilité , 
ils leur dirent d'une voix unanime : « Prêtez - nous 
ft votre secours ^t accordes-nous votre appui *, nous 
^ « demeurerons toujours sous votre protection, et nous 
« travaillerons incessamment pour votre service. 
c( Notre roi veut nous expulser de la Dacie , et nous 
« enlever entièrement nos terres et nos bénéfices. '» 
AloTi les deux frères répondirent à ceux qui venaient 
les supplier humblement , disant ! « Nous vous se^ 
« courrons certainement ^ nous vous ferons dedieu- 
« rer en Dacle à Tabri des menacés dn roi , et nous 
« vous ferons jouir en paix et en sécurité de tout 
^ ce qui vous appartient. » C6ux*-là ayant entendu 
ees {larolés^ tombèrent aux pieds de RoUon et de Gu*- 
rim , les embrassèrent et s'en retournèrent aussitôt *, 
9e fëliGiiant des réponses de cefe priiicei^ Gepeliiiant 
h rendmmëe répand un brutt Véritable ^ et lé porte 
même aux oreilles du roi de Dàcie^ savoir que le duc 
très-puissant , le père de AoUon et de Gurim , jouit 
enfin du sUpnâme repos. Alors le roi se souvenant de 
tous les nlaax que ce duc loi a fait endurer, appelle 
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auprès de lui tous les grands de son Empire, et leur 
dit : « Vous n'ignorez point que le père de Rollon 
<( et de Gurim est mort. J'attaquerai donc leur pays, 
« je prendrai les villes et les châteaux et les lieux 
« les mieux fortifies , je me vengerai des actions du 
« père sur les fils, et les écrasant je me réjouirai à 
tt satiété de leurs maux. Je vous prie, vous et les 
tt vôtres, préparez-vous pour accomplir cette entre- 
« prise. » Puis Tépoque du départ ayant été désignée, 
tous s'en retournèrent avec les leurs aux lieux d'où 
ils étaient venus. Bientôt la jeunesse bouillante de la 
Dacie, remplie de zèle et d'ardeur, prépare toutes les 
choses nécessaires pour cette expédition. Les uns, 
appelant à leur aide Tart du forgeron , fabriquent de 
légers boucliers et des javelots brillans. D'autres ai- 
guisent avec soin leurs dards , leurs épées et leurs 
haches. La nouvelle de ces faits arrive inopinément 
s^x oreilles de Rollon et de Gurim , et ils se troublent 
en recevant ces premiers rapports. Convoquant aus- 
sitôt une nombreuse armée, ils s'entourent d'une 
foule de jeunes gens , d'une multitude d'hommes de 
moyen âge , de vieillards et de ceux qui étaient dé- 
signés pour être expulsés , et étendant la main , ils 
commandent le silence. 
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CHAPITRE II. 

Comment Roilon «'étant rérolté contre le roi pendant cinq ans ^ 
le roi lui demande et obtient la paix frauduleusement. 

A peine les murmures de ce peuple en tumulte 
sont-ils apaisés , RoUon s'élevant au dessus de tous 
et se plaçant sur un siëge convenable , commence à 
parler d'une bouche qui distille le miel : « Vous en 
« qui bouillonne l'ardeur de la jeunesse, qui brillez 
« de tout l'ëclat de la plus haute valeur , c'est à vous 
« que je m'adresse. Imitez par votre activité nos vé- 
« nérables pères , vos aïeux et ancêtres. Rassemblez 
« toutes vos forces , déployez toute votre vigueur^ 
« et ne craignez point de ne pouvoir attaquer ces 
<( hommes avec des forces égales aux leurs. Voici, le 
« roi de ce royaume a le projet de triompher de nous, 
« d'envahir la monarchie soumise à notre domination, 
« de nous perdre et de vous perdre tous. Avant donc 
« qu'il s'empare de la terre que nous possédons par 
« droit d'héritage, devançons-le en allant occuper 
« nous-mêmes la terre qu'il gouverne, et opposons- 
(( nous à sa marche en ennemis déclarés.» Tous aussi- 
tôt, réjouis de ces paroles, se réunissent en plusieurs 
armées, vont envahir les terres du roi et les dévastent 
entièrement , portant de tous côtés les feux de Vul- 
cain. Le roi ayant appris ces nouvelles, marche au 
combat contre Roilon et son frère Gurim , et après 
avoir combattu long-tenps, il tourne le dos et court 
se réfugier dans ses villes. Alors Roilon ensevelit les 
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morts de son armée et laisse sans sépulture ceux de 
Farmée du roi. Durant tout le cours d'un lustre, la 
guerre ayant continué entre le roi- et RoUon , enfin 
le roi adressa à Rollon des paroles de paix , mais qui 
cachaient une fïaude : « Il n'y a rien entre toi et moi , 
« si ce n'est à raison du voisinage. Permets, je te prie, 
« que la chose publique demeure en repos , en sorte 
a qu'il me soit donné de posséder tranquillement ce 
« qui m'appartient de diroit , ce qui a appartenu à mon 
a père , et à toi aussi ce qui t'appartient de droit , ce 
« qui a appartenu à ton père. Que la paix et la con- 
« corde soient donc établies entre moi et toi par un 
« traité inviolable. » Alors Rollon et Gurim , leurs 
chevaliers et ceux qui avaient été désignés pour être 
expulsés, approuvèrent fort cette paix. On détermina 
le moment où la paix serait jurée des deux parts : 
chacun des deux contractans se rendit à l'assemblée , 
et ayant échangé mutuellement de riches présens , ils 
conclurent un traité d'amitié. 



CHAPITRE III. 

Comioeiit le roi attaqua dans la nuit les villes de Rollon. — De la 
mort de Gurim son frère , et de Tarrivée de Rollon dans Tile de 
Scaoza arec six navires. 

Enfin le roi perfide , après avoir médité en son cœur 
méchant la fraude qu'il avait déjà conçue , assembla 
un jour son armée , et marchant de nuit et envahis- 
sant le territoire des deux frères , il plaça une embus- 
cade non loin des murs de là ville , et commença à 
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Tassi^er. Alprs RoUon et son frère Gurim et ceux qui 
étaient avec eux , s'élançant hors de la ville , pour* 
suivirent le roi , qui tourna le dos et feignit de pren- 
dre la fuite. Lorsque RoUon eut dépassé le lieu où 
était placée une embuscade , une partie des hommes 
qui s y étaient cachés sortit aussitôt et se dirigea vers 
la ville. L'ayant trouvée dégarnie de ses hommes 
d'armes , les gens du roi y mirent le feu et enlevèrent 
de riches dépouilles ^ les autres cependant se mirent 
à la poursuite de RoUon , qui chassait le roi devant 
lui avec toute la fureur d'un ennemi. Or le roi 
voyant que la ville était embrasée y et que les gens de 
Tembuscade avaient repris l'avantage , revint sur ses 
pas et combattit contre RoUon. Un grand nombre 
d'hommes du parti de RoUon furent massacrés, et 
Gurim son frère succomba dans la bataille. Alors Rol- 
lon se voyant placé entre deux armées , dont Tune 
feignait de s'enfuir , tandis que l'autre sortait de son 
embuscade, voyant en outre son frère mort et se trou^ 
vànt lui-même tout couvert de blessures, s'enfuit, 
non sans peine, suivi seulement d'un petit nombre 
d'hommes. Le roi assiégeant alors et prenant les villes, 
soumit à son joug le peuple qui s'était révolté et mur- 
murait encore contre lui. RoUon ne pouvant demeurer 
en Dacie par crainte du roi, dont il se méfiait, aborda 
avec six navires à l'Ue de Scanza. Alors la Oacie, privée 
de son brave duc , de son patrice et de son vigoureux 
défenseur, pou9sa de profonds gémissemens et se 
mit à répandre des torrens de larmes. 
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CHAPITRE IV. 

De rtnvitâtîon faite à RoUon en songe pour qu'il eût à se rendre 
en Angleterre , et de su victoire sar les Anglais. 

Tavdu qu'il demeunit dépuis long-temps déjà dans 
rtle de Seanza , triste ^ agité des pensées pénibles qui 
tourmentaient son ame ardente , et méditant de se 
venger de ses ennemis, un grand nombre de ceux que 
la dureté du roi avait expulsés de la Dacie vinrent 
auprès de RoUon. Ses membres étaient épuisés de fa* 
tigne , il avait succombé au sommeil quand une fois 
il entendit 4'etentir une voix divine , qui lui dit : « Roi- 
« ion j lève-toi promptement , hâte^-toi de traverser 
tt la mer avec iéê navires et de te rendre en Angle* 
n terre. Là tu apprendras que tu dois retourner sain 
« et sauf dans ta patrie , et y jouir à jamais et sans au* 
« cun trouble d'une douce paix* » RoUon ayant ra* 
conté ce éonge à un certain homme sage et serviteur 
du Christ ^ cet homme Tinterpréta de la manière que 
voici : « Dans Un temps à venir qui s'a|^roche, tu seras 
« pntidé pfir le très-saint baptême , tu deviendras un 
« très^igne serviteur du Christ^ tu passeras de Ter* 
« r^t du siècle pissent jusques aux Anglais , c'est- 
« à-dire aux anges ^ et tu feras avec eux une paix de 
« gloire immortelle. » Aussitôt faisant attacher des 
voiles à ses navires, les munissant de leurs rames, et 
les chargeant de grain, devin et de pièces de lard, Rol- 
lon traversa la mer à force de voiles, et arriva chez les 
Anglais , désirant y demeurer long-temps et en repos. 
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Les habitans de ce territoire ayant appris 1 arrivée de 
RoUon-le-Dace , levèrent une grande armée contre 
lui et firent tous leurs efforts pour le chasser de leur 
pays. Lui, selon son usage, marchant au combat sans 
hésiter, se porta à leur rencontre , leur tua un grand 
nombre d'honunes , et les autres ayant pris la fuite , il 
fatigua leursépaules de sa lance. Enfin de plus graqdes 
forces s'étant réunies aux hommes du pays qui avaient 
déjà pris les armes, ils conduisirent une nouvelle àrniéê 
contre RoUon et cherchèrent à le tuer ou à le mettre 
enfuite. MaisRollon, instruit aux travaux de là guerre, 
et rendue plus terrible par la nécessité de vaincre , 
couvert d'un casque merveilleusement garni eoor, et 
revêtu d'une cuirasse à triple tissu , marcha vivement 
et sans hésitation contré les bandes armée& qui s'avan- 
çaient pour le combattre ) de son bras vigoureux il 
renversa des milliers d'hommes par terre , et pour^ 
suivant les fuyards d'une course rapide , il fit prison* 
niers plusieurs de leurs chefs *, puis revenant sur le 
champ de bataille il ensevelit les corps des morts , fit 
enlever et transportewles blessés, et enchaîna ses pri- 
sonniers sur ses navires. Alors incertain entre trois 
projets différens , savoir, de retourner dans la Dacie, 
de se diriger vers la France , ou de demeurer isur le 
sol Anglais pour l'affliger par de nouveaux combats 
et s'en rendre maître, il tomba dans une grande agita- 
tion , et devint extrêmement triste. 
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CHAPITRE V. 

P**un songe de Rollon , et de Texplication de ce songe par un 

cerUiin chrétien. 

Tandis qu'il demeurait constamment prëoccnpé de 
ses iollieitudes , et que les hommes de cette contrée 
se soumettaient à son jougf^t s'attachaient fidèlement 
à lui, une certaine nuit que le sommeil s'insinuait 
doucement dans ses membres et lui procurait un re- 
pos , image de la mort , Rollon crut se voir supérieur 
à tons les hommes , et transporté dans une habitation, 
sur lamoniagné la plus élevée de France , au sommet 
de laquelle était une fpntaine d'eau limpide et odori-; 
féraùte , dans laquelle il se lavait et se purifiait de la 
souillure et de la démangeaison de la lèpre. Tandis 
qu'il demeurait encore au sommet de cette monta- 
gne , il crut voir en outre , tout autour de la base de 
la montagne et de tous les côtés , de nombreux mil- 
liers d'oiseaux, de diverses espèces eltde couleurs va*- 
fiées, layant de plus les ailes gauches très-rouges, et 
disséminés en long et en large si loin et en une telle 
quantité que sa vue , quoique perçante et fixée sur 
eux, ne pouvait en découvrir la fin. Du reste ces oi- 
seaux s'envolanttour à tour et se dirigeant vers le som- 
met de la montagne, s'approchaient alternativement 
de la foutaiine et venaiei^ s'y laver et s'y baigner, 
comme le$ oiseaux ont coutume de faire par un temps 
qui annonce une pluie prochaine. Lofsque tous eurent 
pris ainsi. ce bain merveilleux , ils s'arrêtèrent à une 
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bonne place, sans distinction de genres ni d'espèces , 
sans se faire aucune querelle , se mirent à manger les 
uns après les autres et en bonne amitié ; puis appor- 
tant de petites branches ils travaillèrent avec ardeur à 
faire des nids, et même aussitôt qu'ils en recevaient le 
commandement de celui qui les voyait en songe , ils 
se mettaient à couver sans aucun effort. 

RoUon s'ëtant éveillé et se souvenant de la vision 
qui lui était apparue, appela auprès de lui les priftci-^ 
paux de ses chefs , fît vetiÎE aussi les chefs qu'il avait 
faits prisonniers dans la bataille, leur raconta sans 
délai tous les détails de sa vision et leur demanda ce 
qu ils pensaient du sens mystérieux de ce songe. Tou« 
demeuraienten silence, lorsque Fundes captifs, imbu 
de la foi de la religion chrétienne, et saisi tout à coup, 
par l'inspiration divine, d'un esprit prophétique, expl^ 
qua le sens mystérieux de cette vision, disant : « Cette 
« montagne de la France , sur laquelle tu as cru te voir 
« élevé , désigne l'Eglise de ce royaume. La fontaine 
tt qui était au sommet de la montagne , signifie le 
« baptême de régénération. Par la lèpre et )a déman^ 
« geaifion dont^u étais souillé , tu dois entendre les 
c crimes et les péchés que tu as Commis. Tu t'«s lavé 
« dans les eaux de cette fontaine, et elles t'ont puri^ 4 

a fié du mal de la lèpre et de la démangeaisoù ; ce ^ 

« qui veut dire que tu seras régénéré par le bain du 
« baptême sacré et purifié par lui de tous tes péchés. 
K Par ces oiseaux d'espèces diverses, qui avaient les 
a ailes gauchies très-rouget, et qui étaient répandus 
« au loin , tellement que ta vue ne pouvait en décou- 
« vrir la fin , tu dois entendre les hommes de divertep 
« provinces , ayant les bras garnis de leurs boucliers, 



HISTOIRE DES SORMANDS; LIV. II. il 

« qui deviendront tes fidèles et qud to verras rassem* 
«' blës autour de toi «aune multitude innombrable. 
i( Ces oiseaux plongeant dans la fontaine, s'y bai*^ 
« gnant tour à tour et mangeant en commun , dési^ 
« gnenl; ce peuple souillé du poison de Tantique 
« erreur , qui doit être purifié symboliquement par 
ft le baptême et repu de la aoùrriture du corps et du 
« sang très- saints du Christ. Les nids que ces oiseaux 
« faisaient autour de la fontaine, désignent les rem-^ 
4c parts des villes détruites , et qui doivent être rele-i- 
a vés. Les oiseaux d'espèces diverses 'étaient attentifs 
« à tes ordres^ et les hommes de divers royaumes te 
M^ serviront, se coucheront devant toi, et t'obéiront. » 
iVéjoui par cette admirable interprétation , RoUon 
délivra de leurs fers celni qui avait interprété sa vision 
et tous les autres prisonniers, et les ayant enrichis de 
ses dons , il les renvoya remplis de joie. 



CHAPITRE VI. 

D'AUieTn * , roi trés-cbi^étien des Anglais , avec lequel Bollon 
otneist an traité d*aiiiitM BiTiolAKle. 

Eh ce temps le aroi très^ehrétien des Anglais, nommé 
Âlstem , comblé de riehes^es- et très-digne défenseur 
de ia tiés-sainte Eglme, gouvernait l'Angleterre avec 
unegrande bonté. Roilonlui envoya des dépotés, aux- 
quels il prescrivit ce qu'ils avaient à dire de sa part à 
ce roi* Eux donc «'étant rendus auprèsde lui, baissant 

* On Juppofe que fblBtûikll^ a walit âééiiffivéi AtlielBCao, qoi ne niADta 
sur le ir^De qu'en ^aS. A repoqiie4on*ii B'ai^U iei , c'e«t-à«dif» en 676.^ 
Alfred-le-Grand ri^nait en Angleterre. 
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la tête et d'une yoîx respectueuse, lui parlèrent en ces 
termes : « Le plus puissant de tous les patrices, le duc 
« des Daces , le très-excelfent Rollon , notre seigneur 
« et protecteur, te présente ses fidèles services et le 
« don d'une amitié inaltérable. Seigneur roi, après 
u que «nous avons eu éprouvé une grande calamité 
« dans le royaume de Dacie, d'où nous avons été, 
« ô douleur! frauduleusement expulsés; après que 
a nous avons été misérablement ballottés sur les 
« flots soulevés par les tempêtes , un vent d'est fa^ 
<( vorable nous a enfin poussés sur ton territoire, 
tt tristes et dénués de toute espérai\pe et de tout 
« moyen de salut. Comme nous faisions effort pour 
<( retourner en Dacie et aller nous venger de nos en- 
<( nemis , les glaces de Thiver nous ont arrêtés et en- 
« fermés. La terre s'est revêtue d'une croûte de 
(( gelée , la chevelure flexible des plantes et des ar* 
(( bres s'est roidie, les fleuves, arrêtés dans leur 
« cours par une masse épaisse de glace, ont élevé 
<( devant nous une muraille , et les eaux n'ont pu 
(( nous fournir de chemin. Quelques chevaliers ha- 
« bitant dans le voisinage du lieu de notre déji>arque- 
<( ment ont rassemblé contre nous une très-grande 
<( armée et nous ont provoqués et attaqués* Nous ce- 
a pendant, ne pouvant naviguer ni sur la glace, ni 
(( sous la glace, nous avons résisté à lejar attaque, et 
«dans une bataille nous avons désarmé et fait pri* 
<c sonnîers ^beaucoup d'entre eux. Toutefois nous ne 
« dévasterons point ton royaume, nous n'emporte- 
« . rons point Qur nos vaisseaux le butin par nous en^ 
c( levé. Nous demandons une pao^ amie et la faculté 
ft de vendre et d'acheter, parce que , à l'époque du 
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« printemps qui s'approche , nous partirons pour la 
¥ France. » Le roi leur montrait nui visage joyeux 
après ayoir entendu e^ paroles , leur dit : a Nulle 
« terre qc porte comme la Dacie des hommes distin- 
« guës , yaillans et habiles à la guerre. Plusieurs per- 
« sonnes nous ont fait des rapports sur Tillustre ori- 
« gine de votre seigneur, sur les malheurs et les fa- 
« tigues que vous avez endurées , et même sur l'hor- 
« rible perfidie du roi de Dacie envers vous. Nul 
« n est plus juste dans ses actions que votre seigneur, 
■^ nul n est plus grand par ses armes. Bannissez dé- 
a sormais toute sollicitude , vivez en sécurité , ne re* 
a doutez point de combats et soyez affranchis de tous 
^ <( maux. Qu il vous soit permis de vendre et d'acheter 
« en tous lieux sur le territoire soumis à notre do- 
« mination. Décidez votre seigneur, nous vous en 
a prions , à daigner se confier en notre foi et à venir 
« auprès de nous. Je désire le voir et le consoler de 
c( ses malheurs. » Les députés repartirent et rappor- 
tèrent à Rollon tout ce qu'ils avaient entendu. Alors 
et sans aucun rétard Rollon se rendit courageusement 
vers le roi , qui se porta à sa rencontre. Us s'embras- 
sèrcn^ V.un Tautre , se donnèrent des baisers , et leurs 
deux armées s*étant retirées , ils s'assirent ensemble à 
l'écart. Alors le roi Alstem parla le premier : 

tt Guerrier puissant par tes aïeux, illustré par tes 
« brillans exploits , distingué parmi tous les autres 
« par tes vertus et tes mérites, nous nous plaisons à 
« nous unir avec toi par des liens de fidélité. Sois, je te 
« le demande, sois toujours une portion de mon ame, 
« et mon compagnon à jamais ^ je te demande même 
« de demeurer sur notft territoire et de te purifier 

3 
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« de toute souillure par le bapléme salutaire. Ce ^ue 
« tu desires , possèfle-le dans le pays sowms à ma 
« domination. Souviens-|(pi de moi, comme je me 
tt 'serai souvenu de toi en toutes choses; mais si tu 
« yeux maintenant te rendre vers d*autres rives^ si 
<( , ton peuple farouche et méfiant s'est déjà irrité con^ 
(( tre moi , et ne veut pas , dans sa méchanceté , me 
« conserver la fidélité promise, préte4ui ton secours 
« selon tes moyens et sauve-le par tes efforts opiniâ- 
« très. Moi-mémejet,e secourrai et je t'assisterai avec 
a le plus grand zèle , et mon bouclier te protégera 
« dans tes entreprises. » 



CHAPITRE VIL 

De la tempête que RoUon eut & essuyer en se rendant de l'Angle- 
terre vers le royaume de France , et comment il aborda sur les 

côtes du pays des Walgres '. 

■ 

Alors Rollon , réjoui des paroles du roi , lui ré- 
pondit, à ce qu'on rapporte : « le plus illt^tre de 
« tous les rois, je te rends grâces de ta bonne vo- 
<( lonté , et je désire que tu fasses tout ce que tu as 
« dit devcrir être fait entre moi et toi. Je ne séjour- 
<( nerai pas très-long-temps dans ton royaume et je 
< me rendrai en France le plus tôt qu'il me sera pos^ 
« sible. En quelque lieu de la terre que je sois, je 
(( demeurerai ton ami et te serai uni par les liens 
« d'une affection inaltérable. » A ces mots ils con- 
clurent une alliance indissoluble, et s'étant mutuel- 

' Probablement Tile de Walcheren. 
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lèsent enrichis par d'admirables prësens , chacun re- 
tourna diez lui avec les siens. Duraitt toute la saison 
de Thiver, le duc RoUon fit préparer avec un soin 
extrême ses navires et toutes les choses dont il avait 
besoin pour le voyage , et il appela auprès de lui des 
chevaliers anglais , tous brillans de jeunesse , qui s'es- 
taient faits ses hommes et devaient partir avec lui. 

Or, à l'ëpoqué du printemps , lorsque les fleurs 
commencèrent à briller en abondance , lorsque les lis 
odorans et biancs de lait fleHiri^aient au milieu des 
violettes empourprées , Rollon' se' souvenant toujours 
de la vision qui l-avait invité à se rendre en France , 
fit défdoyer les voilés de ses vaisseaux et partit avec 
sa flotte. Maislorsque les vents légers Tentent poussé 
en pleine mer, lorsqu'on ne vit plus que lé ciel enve- 
loppant la surface des eaux, les esprits malins, sa- 
chant que tous ces hommes devaient être purifiés par 
le baptême au non| du Christ, et obtenir ainsi la 
gloire qu'eux-mêmes ont perdue, s'afliigèrent et cou- 
rurent à leur rencontre pour leuir susciter de nou- 
veaux périls. Les vents s'élancèrent hors de leurs ca- 
vernes, et la mer s'entr'euvrant devant eux dans ses 
plus grandes profondeurs, ses flk)ts se soulevèrent 
jusque vers les astres. Au milieu des éclairs sans 
cesse renaissans le ciel retentit des éclats du tonnerre, 
et d'épaisses ténèbres s'appesantirent sur la flotte ^ les 
rames furent brisées et les voiles ne purent résister 
à la violence des vents. Epuisés et n'ayant plus de 
forces, les navigateurs s'abandonnèrent à la fureur de 
la tempête ; les vaisseaux flottaient çà et là , comme 
à travers des montagnes et des vallons , et tous se 
voyaient à chaque instant menacés de la mort. Alors 
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Rollôn se prosternant su^ son navire, élevant les 
bras vers le cid, prononça ces paroles d'une voix 
humble et craintive : 

« Dieu tout -puissant, qui remplis de ta lumière 
a les demeures célestes , qui possèdes le ciel et la 
tt terre, dont la divinité est de tous les siècles, qui 
« embrasses toutes choses dans le cercle de ton éter- 
« nité , qui , par le bienfait de la vision que tu m'as 
fi montrée, veux que d'ici à peu de temps je de- 
« vienne serviteur du Christ, moi tout infecté de 
ft vices, tout rempli de péchés et de souillures, ac- 
f( cueille mes vœux avec bonté , sois favorable à mes 
K prières, apaise les flots irrités au milieu de ces 
« débris , délivre-nous de tant de fatigues et de pé- 
tt rils ; calme , adoucis , comprime la mer agitée par 
« cette trop violente tempête. » 

Â peine cette prière était-elle terminée, la mer de- 
vint calme, et la tempête se dissiga. Bientôt les Danois 
poussés par un vent favorable traversèrent les im- 
menses espaces de la mer , et leurs navires tout brisés 
par Touragan abordèrent sur les côtes des Walgres. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment RoUon vainquit les Walgres, qui voulurent lui résister, 
ainsi que Rainier, duc du Hainaut, et Radbold, pnnce de 
Frise. — De doua&e navires chargés de vivres et d'autant de 
vaisseaux remplis de chevaliers^ que le roi des Anglais Alstem 
«ivoya à RoUon tandis qu*il était en ce pays. 

• 

Or les Walgres ayant appris^ qu'une nation bar- 
bare , poussée par la violence de la tempête , venait 
d'aborder sur leurs côtes , rassemblèrent la multitude 
des gens de leur pays, et aUèreiit assaillir le duc Rol- 
lon à peine échappé aux fureurs de la mer. Mais lui , 
se relevant selon sa coutume et marcliant contre eux 
pour combattre , frappa de mort un «grand nombre 
d'entre eux, les envoya dans l'enfer , et les autres, il 
les mit en fuite, ou les fit prisonniers. Comme il de- 
meura long-temps en ces lieux , dévastant le pays des 
Walgres, le roi très-chrétien des Anglais , Âlstem, le 
plus distingué de tous les rois par ses vertus , se sou- 
venant de son amitié et du traité par lequel il s'était 
uni à jamais avec RoUoa, envoya à l'illustre duc, dans 
le pays des Walgres, douze navires chargés de grains, 
de vin et de lard , et autant de vaisseaux remplis de 
chevaliers armés. Réjoui de ces dons , Rollon renvoya 
au roi ses députés enrichis de très-beaux présens , 
lui adressant en outre mille actions de grâces, et lui 
promettant par leur entremise qu*il serait toujours 
son serviteur. Or les Walgres croyant, à raison de la 
grande quantité de grains qui lui était apportée , que 
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Rollon voulait demeurer ^ jamais chez eux , appelè- 
rent à eux Rainier au long cou y duc de Hasbaigne et 
du Hainaut, et Radbold, prince de Frise, et levant une 
armée dans d'autres contrées, ils allèrent attaquer 
Rollon. Celui-ci se battit très-souvent contre eux sans 
la moindre crainte, leur tua beaucoup de milliers 
d'hommes , mit en fuite Rainier au «long cou et Rad- 
bold le Frison , et les repoussa dans leurs châteaux. 
Ensuite il dévasta et livra aux flanunits tout le tenî- 
toire des Walgres. Irrité de leurs attaques , il mar- 
cha en toute hâte contre les Frisons et se mit à ravager 
tout leur pays. Alors les Frisons, rassemblant promp- 
teme];Lt une nombreuse population, et s'associant une 
multitude de petites peuplades qui habitaÎNeat sn^ les 
confins <le la Frise, s'avancèrent d'une marche ra- 
pide pour fdler attaquer Rollon , qui résidait alors 
sur les bords .d'un fleuve , et qui avait aussi céuni 
ses nombreux bataillons. Mais Rollon et ceux qui 
étaient avec lui , se voyant menacés de toiles les 
horreufs de la guerre, mirent les genoux en tferre, et 
portant leurs boucliers en avant, se confiant au tran- 
chant sacré de leurs glaives étineelans^ attendirent 
le signal de la. bataille. Les Frisons , jugeant que leur 
trot^pe était peu nombreuse , engagèrent un combat 
qui ne devait pas tourner à leur avantage. Alors les 
Daces se relevant et s'ëlançant sur eux , en firent un 
grand massacre, leur prirent plusieurs de leurs pripçes 
et emmenèrent à leurs navires une troupe innom- 
brable de prisonniers. Dès ce moment les autres Fri^ 
sons , se défiant d'euxTinémes , devinrent tributaires 
de Rollon 9 et obéirent à se^ ordres e^ toutes cho$e$. 
Après avoir imposé , . levé et recuei|li.un tribut sur la 
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Frise , RoUon fit aussitôt élever dans les airs les voiles 
de ses navires, et dirigea leurs prQues vers les terres 
de Rainier au long oou , désirant se venger de cet 
homme » qui avec les Frisons avait porté secours aux 
Walgr^s défà vaincus dans une bataille. Ayant na- 
vigué sur là mer , RoUon entra dans le fleuve d^ TEs- 
caut , et ravageant sur les deux rives le territoire de 
Rainier au long cou, il arriva enfin à une certaine 
abi>aye nommée Condat. Rainier Itii livra plusieurs 
combats; mais. RoUon sortit de tous ces combats 
vainqueur et piibsant. he pays fut dévasté, et eut à 
$ouânr toutes sortes de maux de la part des deux ar- 
mées. Cependant une terrible famine survint, parce 
que la terre n étaittplus déchirée par la charrue. Le 
peuple fut affligié par la disette, et détruit par la faim 
et la guerre. Tpus désespéraient de leur vie , se 
voyant privés des alimens qui Tentretiennent. Un 
certain jour donc, Rainier s'étant. placé, en cimbusr 
cade dans Tintention de tomber à Timproyiste sur 
les Daces , ceux-ci s étant rassemblés de tous côtés , 
r^^veloppèrent, s'einparèrent de sa personne, malgré 
sa vive résistance , et le conduisirent enchaîné devant 
RoUon. 

Ce même j<mr les geps de Rainier, voulant prendre 
quelques Daces, se cachèreqt dans un lieu de retraite, 
attaquèrent douze des chevaliers de RoUon avec une 
grjande vigueuar, et les firent prisonnieri». Alors la 
fi^iume de Rainier , {deurant et se lamentant s^r son 
Stovtj convoqua ses chefs > et les envoyait, RoUon pour 
lui demander de lui rendre sen.seignei^r en échange 
deil^ douze compagnons d'armes;. RoUon ayant reçu 
sa députation , la lui rentoya surrle-,champ , en disant : 
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« fiainier ne te sera point rendu ; mais je loi ferai 
K couper la tête si tu ne me renvoies d'abord mes 
« compagnons y si tu ne me livres en outre tout ce 
(f qu'il y a d'or et d'argent dans son duché, sous le 
« -serment de la religion chrétienne , et si de plus 
« cette contrée ne me paie un tribut. » Bientôt l'é* 
pouse de Rainier , affligée du mauvais succès de sa 
députation , renvoya à Rollon ses compagnons pri- 
sonniers, et lui fit porter tout l'or et^'argent qu'elle 
put trouver en tous lieuiE. Elle y ajouta même celui 
qui appartenait aux autels sacrés et tous les impôts 
du duché , en faisant serment qu'elle ne possédait ni 
ne pouvait prélever plus de métal , et en adressant 
en même temps à Rollon des prières et des paroles de 
supplication pour qu'il lui rendit son époux. Emu 
de compassion et touché des paroles de ceux qui 
Timploraient en supplians, Rollon fit venir dievant lui 
Rainier au long cou , et lui fit entendre ce langage 
de paix : « Rainier, duc et chevalier très-redoutable, 
<c issu du sang illustre des rois, des ducs et des 
c( comtes, quelle offense t'avais-je faite autrefois pour 
« que tu combattisses contre moi avec les Walgres 
« et les Frisons? Maintenant si tu voulais te livrer à 
« tes fureurs , tu n'as plus ni armes , ni satellites ^ et 
« si tu voulais t'échapper par la fuite , maintenant 
« enlacé dans les fers et captif, tu ne pourrais te sau- 
ce ver. Je t'ai rendu le talion à toi ainsi qu'aux Fri- 
« sons pour les maux que vous m'avez faits sans 
c( aucun motif. Ta femme et tes chefs m'ont envoyé 
« pour toi tout ce qu'ils ont pu ramasser d'or et d ar- 
« gent. Je te rendrai la moitié de ces dons accumu- 
« lés, et je te renverrai à ta femme. Maintenant donc 
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« calme-toi , apaise^toi ; que désormais il n'y ait plus 
« de discorde , mais plutôt qu'il y ait à jamais entre 
tt moi et toi paix et amitié. » A ces mots , lés jambes 
de Rainier furent délivrées de leurs chaînes. Aussitôt 
RoHon s'unit à lui par un traité , Fenrichit de ses dûus 
et de très-grands présens , et lui ayant même rendu 
la moitié de ceux qu^il en avait reçus , il le renvoya 
ensuite à sa femme. 



CHAPITRE IX. 

Gomment , Tan du Verbe încamé 876 , Rolkm arma & Jumiège 
et de là à Rouen ^ et comment Tarchevéque Francon lui demanda 
et en obtint la paix. 

Les choses ainsi terminées, les Danois et leur duc 
Rollon livrèrent leurs voiles au vent, et abandon- 
nant le fleuve de TEscaut pour naviguer à travers la 
mer, l'an 876 de rincarnation du Seigneur, ils en- 
trèrent dans les eaux de la Seine , poassés par un vent 
favorable, arrivèrent à Jumiège, et déposèrent le 
corps de la sainte vierge Ameltrude , qu'ils avaient 
transporté de Bretagne , sur l'autel de la chapeUe de 
saint Waast, située au delà du fleuve. Cette chapelle 
a porté jusqu'à présent le nom de cfette vierge. 
Francon, archevêque de? Rouen, ayant appris leur ar* 
rivée , voyant les murailles, de la viUe renversées par 
eux, avec une férocité ennemie, et n'attendant aucun 
secours qui pût leur résister , jugea qu'il serait plus 
avantageux de leur demander la paix que de les pro- 
voquer par une démarche quelconque à comfdéter la 
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ruine de la ville. Se reodant donc auprès d'eux en 
toute hâte, il demanda la paix, obtint ce qu'il desi- 
rait, et conclut avec eux un solide traite. Après cela, 
ies Daces empressés dirigèrent promptement vers les 
remparts.de Ja ville leurs navires charges de nom- 
Ixevix chevaliers , et abordèrent à la porte qui touche 
à régli«e de. Saint-Martin. Considérant, dans la saga- 
cité de leur esprit , que la citadelle de la villk était 
bien défendue par terre et par mer, et pouvait être 
aisément approvisionnée avec les épargnes , ils réso- 
lurent d'un commun accord d'en faire la capitale de 
tout leur comté. 

CHAPITRE X. 

1 

Gomment Rollon et les siens étant arrivés le long de la Seine , à 
Arques , que Ton appelle aussi Uasdans , y construisirent des 
retranchemens , combattirent contre les Francs , et en ayant 
tué beaucoup, mirent en fuhe Renaud , leur diic^ après quoi ils 
détruisirent k <^bâtenu de Meûlan. 

RoifLoa donc s:étant emparé de Rouen àiéditaii 
en son coeur artificieux la n^ine de la ville de Paris, 
et s'en occupait 2wec les siens , semblable à un loup 
dé^^orant^ et ayant soif , dans sa fureur païenne, du 
sang des Chrétiens. Détachant alors leurs navires, et 
stUoïinant les flots delà Seine, ils vinrent s'arrêter au- 
près de Hasdans^ que Ton appelle aussi Arques. Re- 
naud , duc dé toute la France , ayant appris l'arrivée 
inupinée des Païens , se ^orta.au devant d'eux sur le 
fleuve de l'Eure avec une vaillante armée, et envoya 
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611 araût, avec d'autres députés,* Hastixigs, quidemen* 
mitmcote dans la yille.de Chartres , et qui avait la 
coik»aisaance deieur langage. Hastings donc se rendit 
apprès d'eux , en suivant le cours de Teau , et leur 
adressa la parole en ces termes : a Ho)à , très^vail* 
« land chevaliecs, apprenez- nous de quelles rives 
<c V0U3 êtes arri\iés ici, ce que vous cherchez en 
« ces Jieux^ et quel est le nom de votre ^gneur ; 
.(( noufi. sommes députés vers vous par le roi des 
K Francs. ,» Â cos questions Rollon répondit : «Nous 
« somme» Danois ^ et tous égaux. Nous venons dias- 
(i jser les babiUAs de cette terre , désirant nous 
<c Caire une patrie el la souiÈettre à notre domina- 
it tion. Mais toi,. qui es-tu pour nous parler d'un 
« ton si enjoué? » Hastings répondit alors : « Âuriez- 
« vous par hasard entendu parler d^un certain Has- 
.« tings, qui, exilé de votre pays, arriva en ces lieux 
«avec une multitude de vaisseaux, détruisit en 
<( graifede partie ce royaume des Francs, et en fit un 
M désert? — Nous en avons entendu parler, reprit 
« Rollon^ Hastings en effet commença sous d'heureux 
« auspices, mais il fit une mauvaise fin. — Voulez^ 
« vous, leur dit alors Hastings! , vouis soumettre au 
« roi Charles ?-^ Nullement , répliqua Rollon, nous 
<( ne nous soumettrons & personne : tont ce que nous 
« pourrons conquérir par nos armes , nous le ferons 
« passer sous notre juridiction. Rapporte, si tu veux, 
« ce que tu viens d'entendre au roi dont tu te glo- 
« rifies d'être député. » 

Aussitôt Hastings alla redire toutes ces choses à son 
duc. Pendant ce temps, Rollon et ceux qui étaient 
avec lui se firent des retranchemens et une redoute 
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en forme de château s se fortifiant derrière une levée 
de terre et laissant au lieu de porte un vaste espace 
ouvert, dont aujourdliui encore on voit apparaître 
quelques traces. A la pointe du jour les Friaincs se ren- 
dirent à Tëglise de Saint - Germain , entendirent la 
messe et participèrent au corps et au sang du Christ. 
Partant de là à cheval, et voyant sur la rive du fleuve 
les vaisseaux et tout près d'eux les Daces derrière les 
retranchemens de la terre qu'ils avaient retournée , 
ils allèrent attaquer le point qui demeurait ouvert en 
guise de porte. De l'autre côte les Daces se couchè- 
rent çà et là dans la plaine et se recouvrirent de leurs 
boucliers , afin qu'on les crût en fort petit nombre. 
Roland, porte-enseigne de Renaud, et ceux qui mar- 
chaient avec lui en avant de l'armée, s'élancèrent vi- 
vement sur les Daces par la large ouverture qu'ils 
avaient laissée libre , et commencèrent à les battre.^ 
Mais les Daces se relevant aussitôt, tuèrent en un mo- 
ment Roland et ceux qui le suivaient. Renaud , Has^ 
tings et les autres comtes ayant vu tous ces morts , 
tournèrent le dos et prirent la fuite très-lestement. 
Les choses s'étant ainsi passées , RoUon repartit avec 
ses navires , aUa en toute hâte s'emparer du château 
de Meulan, et l'ayant renversé, il fit périr par le 
glaive tous les habitans. 



-^ 
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CHAPITRE XI. 

Par quelle perfidie le comte Thibaut acheta à Hastings la ville de 
Chartres , et cominent Hastings lui-même ayant tout vendu , 
partit en pèlerin et disparut. 

Le comte Thibaut jugeant q.u il avait rencontré 
une occasion favorable pour tromper Hastings, le sé- 
duisit alors par ces paroles pleines de fausseté : a Pour- 
« quoi , homme très-illustre , demeures-tu engourdi 
« parla paresse? Ignores-itu que le roi Charles veut 
« te frapper de mdrt, à cause du sang des Chrétiens 
« que tu as jadis injustement répandu? Car il se sou- 
te vient des maux que tu lui as fait souffrir mécham* 
« ment , et c'est pourquoi il a résolu de t'cxpulser 
« de son territoire* Ta main , dit-il lui-même , s'en- 
« tend avec Rollon le païen pour anéantir les Francs. 
« Aussi seras-tu bientôt misérablement anéanti par 
a eux. Prends donc garde à toi, afin que tu ne sois 
« pas puni sans Tavoir prévu. » Effrayé par ces pa- 
roles, Hastings vendit tout aussitôt la ville de Chartres 
à Thibaut, et ayant tout perdu , il partit en pèlerin et 
disparut. 
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CHAPITRE XII. 

Nouvelle guerre de Renaud , prince de France , avec RoUon , et 
mort de Renaud. — ' Du siège de la ville de Paris pendant un 
an , et de la destruction de la ville de Bayeux , dans laquelle 
RoUon piit une certaine jenne fille nommée Popa , dont il eut 
Guillaume et Gerloc, sœur de celui-ci. — Comment Tarmée de 
RoUon massacra les citoyens de la ville d'Ëvreux, tandis que 
lui-même assiégeait Paris avec quelques-uns des siens. 

Renaud ne pouyant supporter la honte de sa fuite , 
rassembla de nouveau une pkis grande armée , et alla 
tout à coup attaquer Rollon. Mais eefui^ci marchant à sa 
rencontre , fit périr quelques-uns de ses hommes par 
le glaive, et les- autres ayant pris honteusement la 
fuite, il les poursuivit *, Renaud lui-même tomba mort, 
percé d'un trait par un certain pêcheur de la Seine 
qui s'était donné à Rollon. Alors Rollon levant les 
ancres, fit force de rames vers Paris, mit le siège au- 
tour de cette ville , et y fit conduire du butin enlevé 
de tous côtés. Tandis qu'il demeurait en ce lieu, des 
éclaireurs arrivèrent, lui annonçant que la ville de 
Bayeux était dénuée de défenseurs , et pouvait' être 
prise très-facilement, sans que le vainqueur, quel 
qu'il fût, eût aucun risque à courir. Aussitôt retirant 
ses navires du siège , Rollon fit voile vers Bayeux en 
toute hâte. S'étant emparé de cette ville , il la dé- 
truisit en partie et massacra ses habitans. 11 prit aussi 
dans cette ville une très-noble jeune fille , nommée 
Popa , fille de Bérenger , homme illustre 5 peu de temps 
après il s'unit avec elle , à la manière des Danois , et 
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il eut d'elle son fils Guillaume et une fille très**faeUe 
nçininëe Gerloc. Cette ville étssnt ainsi à peu près dé- 
truite , Rolion retourna en tonte hâte vers Paris. Tan- 
dis qu'il s'occupait à Fassiëger avec des béliers et des 
machines à lancer des pierres , il envoya une armée 
de chevaliers contre la ville d'Evreux , afin qu'ils eus* 
sent à la renverser , et à faire périr son évéque nom* 
mé Sibor et toute sa population. Les chevaliers y étant 
arrivés, et n'ayant pas trouvé l'évéque^ qui s'était en-* 
fui , massacrèrent tous les citoyens , et retournèrent 
auprès de leur duc avec un très-grand butin. Aussi 
les peuples de la France étaient-ils effrayés de tous 
ces faits : les uns payaiei]^ tribut à RoUon, et les autres 
lui résistaient. 



CHAPITRE XIII. 

De Ebtan', roi des Anglais, qui envoya des députés à RoUon lui 
demander du secours contre des rebelles, et reçut de lui ce 
secours. — Gomment RoUon , revenant d'Angleterre , après 
avoir vaincu les Anglais, selon le vœu de leur roi, enrichi de 
très-grands dons et conduisant des auxiliaires , détach»' les 
comtes de son armée et les envoya promptement i et par eau , 
les uns sur le fleuve de la Seine* les autres sur la Loire, 1«9 autres 
sur la Gironde, pour faire dévaster les provinces^ntermédiaires. 

Tânhis que ces choses se passaient, arrivèrent des 
députés du roi des Anglais , Elstan , portant à RoUon 
de trèfr-instantes prières pour qu il allât le secourir 
au plus tôt. En effet certains rebelles , prenant les 
arfoes , avaient conspiré contre lui. Rempli de com* 

' Désigne pins haut sous le nom d'-Alstem. 
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passion pour les maux que ce roi souflrait , et de plus 
attendant peu de résultat du siège de la ville de Paris » 
tant à raison de la difficulté de s'en approcher, qu à 
cause de Textréme abondance des vivres dans la ville , 
Rollon abandonna le siège et se rendit en Angleterre* 
Y étant arrivé, il attaqua les rebelles, les réprima avec 
sévérité, et recevant d'eux des otages, il les remit sous 
le joug de leur roi. De là ayant rassemblé de nou- 
veau une multitude de jeunes gens d'élite , et empor- 
tant de très -grands présens qu'il reçut du roi, il re- 
tourna en France , et détachant aussitôt les comtes de 
son armée , il les envoya par eau, les uns sur le fleuve 
de la Seine , d'autres sur celui de la Loire , d'autres 
sur celui de la Gironde , pour qu'ils eussent à dévas- 
ter les provinces intermédiaires. Lui-même se rendit 
ensuite à Paris, recommença le siège de cette ville, 
et se mît à dévaster le territoire de ses ennemis. 



CHAPITRE XIV. 

Comment Charles , ayant appria le retour de Rollon , lui demanda 
et obtint une paix de trois mois , et comment , ce délai expiré , 
Rollon envoya les siens jusqu'en Boui^^gne, pour, enlever du 
budnde tous cdtés. 

Ob le roi Charles ayant appris que Rollon.était de 
retour du pays des Anglais , après avoir heureusement 
accompli son expédition , lui envoya Francon, arche- 
vêque de Rouen, pour lui demander de s'abstenir de 
faire du mal aux Francs et de lui accorder une trêve 
de trois mois. Cette trêve ayant été consentie , la terre 
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respira quelque peu des ravages des Païens. Or, lors-r 
que les trois mois furent passés, RoUon, se croyant 
méprisé par les Francs , à cause du repos qu il leur 
avait accordé , dévasta rudement et cruellement les 
provinces, et se mit à déchirer, à désoler et à dé- 
truire le peuple. Ses hommes se rendant en Bourgo* 
gne , et naviguant sur les rivières de ITonne et de la 
Saône , dévastant de tous côtés toutes les terres , si- 
tuées sur les bords des rivières jusques à Clermont, 
envahirent la province de Sens, et ravageant tout, ce 
quils rencontraient, revinrent à la rencontre de Rol- 
lon auprès du monastère de Saint -Benoît. Or RoUon 
voyant ce monastère ne voulut pas le violer, et ne 
permit pas que le pays fût livré au pillage , par égard 
* pour saint Benoit ; mais il se rendit à Etampes , dé- 
truisit tout le territoire environnant , et fit un grand 
nombre de prisonniers. De là se dirigeant vers Yille- 
meux , il ravagea tout le pays voisin, et se hâta ensuite 
de retourner à Paris, 



CHAPITRE XV. 

Gomment , tandis qae Rolion assiégeait la ville de Ch^ttres , 
Richard , duc de Bourgogne , s'élança sur lui avec son armée et 
Tarmée des Francs ^ et comme Rolion résistait vigoureusement , 
Anselme , Tévéque , sortit k Timprovûte de la ville avec des 
hommes armés , portant la tunique de la sainte Mère de Dieu , 
et attaqua Rolion sur ses derrières. Rolion céda alors non aux 
Bourguignons , mais à la puissance divine. 

[898.] Enfin RoUon investit et assiégea la ville de 
Chartres , et , tandis qu'il Fattaquait avec des machines 

4 
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et des engins de guerre , Richard , duc de Bour- 
gogne, survenant avec son armée et avec Farmée des 
Francs, se précipita sur lui. Rollon-se battant avec Ri* 
chard lui résista vigoureusement , jusqu'à ce que An- 
selme, Té véque, sortant à Timproviste de la ville avec 
deis hommes armés et portant sur lui la tunique de 
sainte Marie , mère de Dieu , attaqua RoUon sur ses 
derrières et lui tua beaucoup de monde. Alors Rol- 
lon se voyant sur le point de périr avec tous les 
siens , résolut sur-le-champ de se retirer devant les 
ennemis, plutôt que de combattre au détriment de 
ses compagnons ; et ainsi il abandonna le combat par 
une sage résolution et non point par lâcheté. 



CHAPITRE XVI. 

Gomment une certaine portion de Parroée de Rollon monta sur 
une certaine montagne , et comment Ebble , comte du Poitou » 
se cacha dans la maison d*un foulon pour éviter les Normands. 

Or yne certaine portion de larmée de Rollon 
fuyant devant les Francs qui la poursuivaient , arriva 
aux Loges , et monta sur le sommet d'une certaine 
montagne. Ebble , comte du Poitou , venant trop tard 
pour le combat, apprit que les Païens avaient occupé 
les hauteurs de celte montagne. Il les poursuivit aus- 
sitôt, et afin qu'ils ne pussent lui échapper, il inves- 
tît avec ses chevaliers tout le tour de la montagne ; 
mais au milieu delà nuit, les Normands faisant irrup- 
tion de vive force au travers du camp des Francs , 
échappèrent ainsi au péril qui les menaçait. Ebble ap- 
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prenant que RoUon allait se précipiter sut des compas 
gnons , se glissa dans la maison d'un certain fonlon , 
et j demeura caché toute la nuit, tremblant de frayeur. 
Au point du jour, les Francs ayant reconnu que les 
Païens leur avaient échappé , pressèrent leurs che- 
' vaux de leurs éperons , et se mirent à leur poursuite. 
Les ayant atteints , ils* n'osèrent cependant les atta- 
quer, attendu que les Païens s'étaient fortifiés comme 
dans un camp en s'entourant de cadavres d'animaux , 
qu'ils, avaient couverts de sang; ainsi n'ayant pu 
réussir dans leur expédition, les Francs prirent aussi- 
tôt la fuite , et les Normands, s'étant sauvés, allèrent 
avec joie retrouver leur duc RoUon. 



CHAPITRE XVII. 

i 

Gomment RoUon étant enflammé de fureur et continuant de plus 
en plus à opprimer et à dévaster la France , le roi Charles lui 
donna sa fille et tout le territoire maritime , depuis la rivière 
d'Epte jusqu'aux confins de la Bretagne , et même la Bretagne 
entière pour qa*il y trouvât de quoi vivre, attendu que le 
territoire ei^-desius désigné était ravagé et abandonné , sous la 
condition qu'il se ferait chrétien* — Comment le roi , Bobert , 
duc de France , les autres grands et les évêques jurèrent que ce 
pays serait possédé à perpétuité par RoUon et par ses héritiers ; 
et comment RoUon ne voulant pas baiser le pied du rot, ordonna 
& un de ses chevaliers de le baiser. 

Irrité de ses malheurs et enflammé de fureur par 
la mort de ses chevaliei's , RoUon rassembla tous ceux 
qui lui restaient pour continuer à faire du mal aux 
Francs , et les excita à faire les plus grands efforts 

4. 
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pour vengor leurs compagnons , en dévastant et rui- 
nant de fond en comble tout le pays. Que dirai-je de 
plus ? Semblables à des loups , les Païens pénètrent 
de nuit dans les bergeries du Christ, les églises sont 
embrasées, les femmes emmenées captives, le peuple 
massacré ; un deuil généra] se répand en tous lieux : 
enfin , accablés de tant de calamités , les Francs por- 
tent leurs plaintes et leurs cris de douleur devant le 
roi Charles , s'écriant tous d'une voix unanime que 
par suite de son inertie le peuple chrétien périra en- 
tièrement sous les coups des Païens. Le roi, vive- 
ment touché de leurs plaintes , fait venir Farchevé- 
que Francon , et l'envoie en toute hâte vers RoUon , 
lui mandant que, s'il veut se faire chrétien, il lui don- 
nera tout le territoire maritime qui s'étend depuis la 
rivière d'Epte jusqu'aux confins de la Bretagne, et 
de plus sa fille nommée Gisèle. Francon s'étant char- 
gé de ce message et se mettant aussitôt en voyage, 
se rend auprès du Païen, et lui expose l'objet de sa 
mission. Le duc ayant , de l'avis des siens , accepté 
ces offres avec empressement , renonce à ses dévas- 
tations, et accorde au roi une trêve de trois mois, 
afin que dans cet intervalle la paix puisse être éta- 
blie entre eux par un solide traité. Au temps fixé , 
arrivent au lieu désigné et que l'on appelle Saint- 
Clair, d'une part le roi avec Robert , duc des Francs , 
au delà de la rivière d'Epte , d'autre part et en deçà 
de la même rivière , RoUon , entouré de ses compa- 
gnies de chevaliers. Alors les messagers ayant couru 
alternativement des uns aux autres, la paix se conclut 
entre eux par les bienfaits du Christ -, Rollon jura par 
serment fidélité ait roi; le roi lui donna sa fille et le 
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territoire ci^dessus désigne , y ajouta en^re la Breta- 
gne pour lui fournir des moyens d'existence ; et les 
princes de cette province , savoir, Béranger et Alain , 
prêtèrent aussi serment à Roilon : car ce territoire 
maritime , que Ton appelle maintenant Normandie , 
depuis long-temps en proie aux incursions des Païens, 
était alors tout couvert de grands bois et languis- 
sait inculte, sans que la serpe ni la» charrue le 
fissent valoir. Le roi avait d'abord voulu donner la 
province de Flandre à Roilon pour lui fournir des 
moyens de subsistance^ mais Roilon ne voulut pas 
laccepter, à raison des obstacles que présentaient 
les marais. ROIIO0 n ayant pas voulu baiser le pied 

m, 

du roi, au moment où il reçut de celui-ci le duché 
de Normandie , les évéques lui dirent : « Celui qui 
« reçoit un tel don, doit s'empresser de baiser le 
« îpied du roi. y^ Mais Roilon leur répondit : « Jamais 
^' 'je ne fléchirai mes genoux devant les genoux de 
'« quelqu'un , ni ne baiserai le pied de quelqu'un. » 
Cependant se rendant aux prières des Francs , il or- 
donna à un de ses chevaliers de baiser le pied du roi; 
et le- chevalier saisissant aussitôt le pied du roi, le 
porta à sa bouche , et , se tenant debout , il le baisa , 
et fit tomber le roi à la renverse. Alors il s'éleva de 
grands éclats de rire et un* grand tumulte dans le 
petit peuple. Du reste le roi Charles, Robert, duc 
«des Francs, les comtes et les grsmds, les évéques et 
les abbés engagèrent au patrice Roilon, par le serment 
de la foi catholique, leur vie et leurs membres et 
l'honneur de tout le royaume , jurant qu'il 1;iendrait 
et posséderait le territoire ci-dessus désigné , qu'il le 
transmettrait à ses fléritiers , et que , dans la série des 
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années à v^r, ses descendans roociiperaîent et le fe- 
raient cultiver de génërationen génération. Ces choses 
étant noblement terminées, le roi retourna joyeuse- 
ment dans ses terres, et RoUon et le duc Robert par^ 
tirent pour la ville de Rouen. 



CHAPITRE XVIII. 

Comment , Tan du Yerbe iocamë 91a , Rdlon et son armée 
reçurent le baptême , et Rollon donna une portion du territoire 
aux églises les plus Ténérables avant d'en faire, la distribution 
entre les grands , et comme quoi il donna Brennetal k Saint- 
Denis FAréopagite. 

En conséquence. Tan 912 de rincarnliiion du Seit- 
gneur, Rollon fut baptisé par Fardie^irdque Francoui» 
de la source bénite dite de la Sainte-Tjrinité> Leduc 
Robert le présenta sur les fonts. 4^ biaptétaie.iet Itài 
donna son nom. Après qu'il eut été baptisé,, liU^oa 
demeura dans ses vétemens pendant septjom^duraol; 
lesquels il honora Dieu et la sainte £glise par les prér 
sens qu'il leur offrit. Le premier jpuf» il donna -xme 
très-grande terre à Téglise de Sainte-Marie de Routnij, 
le second jour à Véglise de Sainte-Marie de Bayent, i^ 
troisième jour à Féglijse de Sainte-Marie d'Evrejux ^ If 
quatrième jour à Téglise de Saint-Michel rArchaùgie^ 
placée au haut d'une montagne ^n dépit des périls 
de la mer ; le cinquième jour à Téglise de SaintrHierr^ 
et Saint-Ouen dans le £siubQurg,de Rouen-, le si:ii;iè|il^ 
jour à l'église de Saint-Pierre et Saint-Achard de 3ïïr 
mièg^^ et le septième jour il donna BrenneYalavec 
toutes ses dépendances à, Saiat-Dttiis. .. 
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CHAPITRE XIX. 

Gomment' Rollon distribua le pays à ses hommes, releva les églises 
détruites et les murailles des cités , et vainquit les Bretons 
révoltés contre lui. 

Lk huitième jour de son expiation, Rollon, s'ëtant 
dépouillé de ses vétemens sacrés , commença par dis- 
tribuer verbalement le territoire qu'il avait acquic[ , et 
an fit dofi à ses, comtes et à ses autres tidèles. Or*les 
Païens voyant leur duc devenu chrétien , abandbn- 
nèrent leurs idoles , et, prenant des noms chrétiens, 
s'^ifressèrent d'un commua accord pour recevoir le 
bi^téme. Ensuite Robert, duc des France , ayant heu* 
reusement terminé les choses pour lesquelles 'A était 
venu , s'en retourna joyeusement en France. 

Gef^ekidant Rollon ayant fait en grande pompe toiis 
les préparatifs d« noce, épousa, selon les rits chré* 
tiens , la fille du grand roi , que nous avons déjà nom- 
mée. Il donna toute sécurité à tous les peuples pour 
eeuK qui voudraient v^enir résider suf son territoire. 
Il distribua le pa/s à ses fidèles en faisant des divi- 
sions aU cordeau^ fit élévier de nouvelles construc- 
tions sur cette terre depuis long -temps déserte, h 
peupla et la remplit de ses dbevaliers et d^étranget^^ 
Il accorda au peuple des droits et des lois immiiâbles^^ 
consc^nties et promulguées du consentement des chefs*, 
et les força à vivre en paix les uns avec les autres. It 
releva les églises entièrement renversées, et i-éjiara 
ks temples que les Païens avaient détruits. Il recoAs- 
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troisit aussi les murailles et les fortifications des cités , 
et en fit faire de nouvelles. 11 soumit aussi les Bre- 
tons rebelles, et avec les denrées prises chez eux, 
il pourvut à la subsistance de tout le royaume qui lui 
avait été concédé. 



CHAPITRE XX. 

De la loi qu^il publia pour que nul n'eût à prêter assistance à un 
Toleur. — Histoire d^un paysan et de sa femme , qu'il ordonna 
de pendre à une potence , à cause d'une serpe et d'un soc de 
charrue qui avaient été volés. 

' Abbès cela, Rollon publia une loi dans les limites 
du pays de Normandie , pour que nul n eût à puéter 
assistance à un voleur, ordonnant que , s'ils venaient 
à 'être pris , tous les deux seraient pendus à la potence; 
Or, il arriva peu de temps après, dans le domaine 
de Longuepète , qu'un certain agriculteur^ voulant 
se reposer, quitta son travail et rentra dans sa maison , 
laissant dans son champ ses traits avec sa serpe et le 
soc de sa charrue. Sa femme, aussi malheureuse qu'in-^ 
senisée, enleva tous ces objets à son insu, voulant 
faire une épreuve au sujet de Fédit du duc. Le pay- 
san étsuoâ. i^etourné dans son champ et n'y trouvant 
plus ses effets , demanda à sa femme si elle les avait 
pris. Elle le nia , et le paysan alla trouver le du« , lui 
demandant de lui faire rendre ses outils. Touché de 
compassion, le duc ordonna d'indemniser cet homme 
en lui dionnant cinq sous, et de faire rechercher le 
fer dans toute la population des environs. Mais tous 
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ayant étë délivrés par le jugement de Dieu , on en vint 
à faire arrêter la femme du paysan , et , à force de 
coups, on ramena à se déclarer coupable. Le duc dit 
alors au paysan : u Savais -tu auparavant que c'était 
« elle qui avait volé ?» — Et le paysan répondit : a Je 
« le savais. » — A cela le duc ajouta : « Ta bouche te 
« condamne, méchant serviteur ; » et il ordonna aus- 
sitôt de les pendre tous les deux à la potence. 

On raconte encore dans le peuple au sujet de ce 
duc beaucoup d'autres choses dignes d'^re rappor- 
tées ; mais je me bornerai au fait suivant. 

Après avoir chassé dans la forêt qui s'élève sur les 
bords de la Seine tout près de Rouen, le duc, en- 
touré de la foule de ses serviteurs , mangeait et était 
assis au dessus du lac que nous appelons en langage 
familier la mare , lorsqu'il suspendit à un chêne des 
bracelets d'or. Ces bracelets demeurèrent pendant 
trois ans à la même place et intacts , tant on avait une 
grande frayeur du duc ; et comme ce fait mémorable 
se passa auprès de la mare , aujourd'hui encore cette 
forêt elle^'méme est appelée la Mare de RoUon. Ainsi 
comprimant et effrayant le peuple par de telles sévé- 
rités, tant par amour pour la justice, selon que le lui 
enseignait la loi divine , que pour maintenir la con- 
corde et la paix entre ses sujets, et pour jouir lui- 
même de ses honneurs en toute tranquillité , le duc 
Rollon gouverna long^temps et parfaitement en paix 
le duché que Dieu lui avait confié. 
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CHAPITRE XXL 

De deux chmdien du roi Gbarles , que le duc fit punir. 

Charles -LE- Simple, fils de Louis, sarnommë le 
Fainëaat et beau-père de RoUon, envoya une certaine 
fois deux chevaliers à sa fille Gisèle. Celle-ci les fit 
demeurer long-temps et en secret auprès d'elle , ne 
voulant pas les présenter à RoUon. Mais celui - ei en 
ayant été informé, rempli defureuretles prenant pour 
des espions, ordonna de les faire sortir, et , les ayant 
fait sortir, les fit mettre à mort sur la place du mar- 
ché. Robert , doc des Francs et parrain de; Rollon , 
apprenant que la mort de ces deux chevaliers avait 
détruit et rompu les liens de paix qui unissaient le 
roi et Robert duc de Normandie , se révolta contre le 
roi , envahit le royaume de France , et reçut Fonction 
comme roi, le vingt- neuvième jour de juin. Mais avant 
là fin de Tannée , Charles livra bataille, à Soissons , à 
celui qui avait usurpé son royaume , et l'ayant vaincu 
avec le secours de Die« , il lé fit périr. Tandk qu'il 
revenait vainqueur de cette guerre , le très-méchaat 
comte Héribertse porta à sa rencontre ; sous une fausse 
apparence de paix , il l'engagea à se détourner de son 
chemin et à se rendre au château de Péronne pour 
y loger -, et l'ayant pris ainsi par artifice , il le retint 
captif en ce lieu jusqu'à sa mort. Le duc Robert avait 
pour femme la sœur d'Héribert, dont il avait un fils 
qui était Hugues>le-Grand. Or Charles, lorsqu'il eut 
été fait prisonnier, éleva au trône de France , de l'avis 
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des grands, Raoul, noble fils de Richard, duc de 
Bourgogne , qu il avait tenu sur les fonts de baptême. 
Ogiye , femme de Charles et fille d'Elstan roi des An- 
glais , effrayée des malheurs de son époux , se réfu- 
gia e,n Angleterre auprès de son père , avec son fils 
Louis, redoutant excessivement Finimitié de Héribert 
et de.Qugnes-le-Grand. 



CHAPITRE XXII. 

Comment Je duc, après que sa femme fut morte sans lui labser 
d*enfans , s*umt de nouveau avec Popa , qu'il avait eue pour 
femme avant son baptême , et mourut après avoir fait prêter 
Serment de fidélité à son fils Guillaume par les Normands et 
les Bretons. 

Or le duc RoUon, également appelé Robert, après 
que sa femme fut morte sans lui laisser d'enfans, rap- 
pela et épousa de nouveau Popa, qu'il avait répudiée 
et dont il avait eu un fils nommé Guillaume , lequel 
était déjà grand. Cependant le duc , perdant ses forces, 
épuisé par les travaux et les* guerres auxquels il avait 
consacré toute la vigueur de sa jeunesse , délibérait 
déjà sur les moyens de disposer de son duché, et 
cherchait avec la plus grande attention à qui et de 
quelle manière il le laisserait après lui. Ayant donc 
convoqué les grands de toute la Normandie et les 
Bretons Alain et Bérangér, il leur présenta son fils 
Guillaume , brillant de tout Féclat de la plus belle 
jeunesse , leur ordonnant de l'élire pour leur seigneur 
et de le mettre à la tête de leur chevalerie. « C'est à 
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<c moi, leur dit -il , de me faire remplacer par lui, à 
ic vous de lui demeurer fidèles. » En outre, leur adres- 
sant à tous des paroles douces et persuasives , il les 
amena à s'engager envers son fils par le serment de 
fidélité. Après cela il vécut encore un lustre, et, con- 
sumé de vieillesse , il dépouilla le corps de Thomme 
dans le sein du Christ , à qui appartiennent honneur 
et gloire , aux siècles des siècles. Amen ! 
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LIVRE TROISIEME. 



DU SECOND DUC DE NORMANDIE, GUILLAUME, FILS DE ROLtON. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des boimes qualités du duc Guillaume et de la jalousie des Francs 
contre lui , parce qu'il reculait tout autour de lui les limites de 
> son duché. — Gomment il vainquit les comtes bretons Alain-et 
Béranger , révoltés contre lui. 

' Le duc Rollon s'étant enfin affranchi du fardeau de 
la chair, Guillaume son fils, gouvernant avec sagesse 
tout le duché de Normandie , faisait tous ses efibrts 
pour conserver en son cœur une fidélité inaltérable 
au Christ , son roi. Il était d'une taille élevée et beau 
de visage ^ ses yeux étaient étincelans. Il se montrait 
plein de douceur pour les hommes de bonne vo- 
lonté, terrible comme un lion pour ses ennemis, 
fort comme un géant dans les combats, et ne cessait 
d'étendre tout autour de lui les limites de son duché. 
Ces entreprises et ces preuves de son courage exci* 
tèrent contre lui la haine et la jalousie des grands 
seigneurs de France. 

Vers le même temps à peu près , les Bretons Alain 
et Béranger ) renonçant au serment de fidélité par 
lequel ils s'étaient engagés envers lui , osèrent dans 



6% GUILLAUME DE JUMIÈGE. 

leur tëmërité se soustraire à sa suzeraineté , et se dis- 
posèrent à servir désormais en chevaliers pour le roi 
des Francs. Mais le duc réprimant cette audace par 
une prompte invasion , entra en Bretagne en ennemi, 
dévasta le pays , renversa un grand nombre de châ* 
teaux, et y demeura jusqu'à ce qu'il en eût chassé 
Alain , rjnstigateur de toutes ces perfidies, et Feut 
contraint de se réfugier chez les Anglais. En même 
temps il se montra clément pour Béranger, et se ré- 
concilia avec lui. 



CHAPITRE IL 

Gomment quelques Normands, sous la conduite d*un certain 
traître nommé Rioulfe', voulurent entreprendre d'expulser le 
duc du pays , et étant venus assfiéger les faubourgs de la ville 
de Rouen , furent vaincus par le duc, qui n'avait avec lui qu'une 
petite troupe de chevaliers , dans le.lieu que Ton appelle encore 
aujourd'hui le Pré du combat; et comment. le duc revenant 
vainqueur après cette affaire , apprit que Sprota, très-noble jeune 
fille , lui avait donné un fils , né à Fécamp , qu'il ordonna de 
baptiser sous le nom de Richard. 

Ces ennemis ainsi vaincus, le diable mit en agita- 
tion un grand nombre de méchans; et de nouvelles 
tentatives furent faites contre le duc dans l'intérieur 
de son pays. Un certain Rioulfe, embrasé d'une fu- 
reur perfide et le cœur infecté du poison de la dis- 
corde, prit les armes et voulut entreprendre de chasser 
à jamais le duc de ses Etats. 11 rassembla donc de 
tous côtés une grande multitude d-hommes, et tra- 

' Comte de Coutances. * 
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versant le fleuve de la Seine , vînt mettre le siège 
autour des faubourgs de la cité de Rouen , afin d'en 
expulser le duc, ou de le prendre et de le faire pé- 
rir méchamment , pouj: pouvoir s'emparer poiic soa 
compte de la Normandie. Or le duc, se voyant ainsi 
assiégé par les siens , se mit à méditer , . cherchant 
toutes sortes de moyens pour sauver sa personne et 
son honaeur , et pour garantir ses chevaliers de la 
crainte de cette audacieuse conspiration. A la fin , se 
trouvant indignement provoqué par les insultes d'un 
certain Bothon, son intendant, le duc prit les armes, 
et faisant une vive irruption dans le camp de ses ad- 
versaires avec trois cents chevaliers cuirassés , il fit 
périr par le glaive et envoya dans Tenfer un grand 
nombre de ses ennemis , et il mit en fuite tous les 
autres , qui allèrent se cacher en divers lieux ^ dans 
les profondeurs des forêts. Rioulfe ayant perdu la 
confiance de ses compagnons d'armes , se cacha parmi 
les fuyards et se sauva par la fuite. Ayant ainsi triom-. 
phé de ses ennemis ^ le duc fit un recensement de 
ses chevaliers, et reconnut que nul d'entre eux n'était 
mort. Le lieu où fut livrée cette bataille s'appelle au- 
jourd'hui encore le Pré du combat. Le duc étant de 
retour , reçut un messager qui était envoyé pjir le 
gouverneur du château de Fécamp pour lui annoncer 
qu'il lui était né un fils d'une très-noble jeune fille , 
nommée Sprota , à laquelle il s'était uni selon Tu- 
sage des Danois. Grandement réjoui de cette nouvelle, 
le duc ordonna d'envoyer cet enfant en toute hâte à 
l'évêque Henri, à Bayeux , afin qu'il fût lavé de l'eau 
sacrée du baptême , de la main même de cet évêque, 
et qu'il reçût le nom propre de Richard. L'évêque 
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s'empressant d'exécuter ses ordres , lava Tenfiint avec 
Feau consacrée et le renvoya à Fécamp pour y être 
nourri. 



CHAPITRE III. 

* 

Gomment beaucoup de comtes et de ducs des contrées étrangères , 
attirés tcts le duc par la renommée de sa bonté et de ses rertus, 
TÎsitèrent sa cour, et entre autres Hugues-le-Grand , duc dès 
Francs, Guillaume, comte de Poitou, et'Héribert du Yermandoîs. 
— Gomment Guillaume ' demanda au duc , et en obtint sa sœur 
Gerloc en mariage ; et comment Héribert , sur les instances de 
^ugues-le-Grand , donna sa fille en mariage au duc. 

L'illustre duc ayant ainsi triomphé des rebelles et 
acquis de nouvelles forces , la réputation de ses ver- 
tus se répandit de toutes parts chez les nations étran- 
gères , tellement que de diverses parties du monde , 
les comtes et les grands des pays venaient visiter sa 
cour, et y recevant de nombreux présens, s'en allaient 
ensuite chez eux , remplis de joie. Attirés par la re- 
nommée de ses brillantes qualités , Hugues duc des 
Francs , Guillaume comte de Poitou , et Héribert se 
rendirent vers le duc et le félicitèrent de ses pros- 
pérités, tandis qu'il était dans la forêt de Lion, s'a- 
musant aux exercices de la chasse et poursuivant avec 
ardeur les cerfs agiles. Le duc les accueillit avec 
beaucoup de pompe et à grands frais , et discuta 
fréquemment avec eux divers arrangemens des af- 
faires du siècle. Au milieu de ces entretiens confi- 

' Le comte de Foi ton. 
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d^ntiels , Guillaume , comte de Poitou , lui demanda 
sa sœur nommée Gerloc , afin de s'unir à elle par les , 
liens du mariage. Agréant avec empressement les 
vœux de celui qui lui parlait , le duc ,. après avoir con- 
sulté Hugues-le-Grand , fit célébrer les fiançailles et 
ensuite les noces , et renvoya le comte chez l^i , 
rempli de joie et comblé de présens. Après cela Héri- 
bert, enchanté de la prompte et magnifique solennité 
de ces joyeuses noces, et désirant lui-même illustrer 
npn nom et sa postérité par une alliance avec un 
homme si grand et si généreux , donna sa fille au duc 
sur les instances de Hugues*le-Grand. Le duc des 
Normands alla donc la chercher dans la maison pa- 
ternelle, et la ramena dans son château de Rouen, au 
milieu d'une foule innombrable de chevaliers. 



•A 
mim 



CHAPITRE IV. 



(t 



• • M , 






Gomment , sur la demande d'Elstan , roi des Anglais , lé duc 
rétablit Louis sur le trdne de ses pères , et le décora du diadème 
royal après qu*il eut reçu Fonction de Thuile sainte , soutenu 
qu'il était par Hugues-le-Grand , par les érèques et par les 
autres grands seigneurs Francs^.- -^ — Gomitaetn ftb bcmt de cinq 
ans les Francs oonspirènent de « nouveau- oautreUxir roi, et 
. tentèrent de Texpulsf r de s^n royaume. . .^ j : . ; » , j 

Or Elstan, roi des Anglais^ apprenant la trè$-gfraiide 
réputation de. cet illustre dtic^ lui cnvioyaid-es dé- 
putés chargés pour lui de. riches présen&, le priant de 
travailler à rétablir dans le royaume de ^es père^ 
Louis , son petit^-fils et fils du roi Chartes , et de Voii^ 

5 
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loif bien , pour Taniour de lui, pardonner à Alain le 
Breton, son ennemi, les fautes dont il était coupable. 
Le duc accédant avec empressement aux prières du 
roi ^ remit à Alain ses fautes , et lui accorda la per- 
mission de rentrer dans ses terres. Puis ayant rap* 
p4lé Louis d'Otrtre^mer , avec Fappui de Hugues-le- 
Grand) des évéqueir et des autres principaux seigneurs 
FrancS) il le fit oindre de ThuUe sainte, et le rétablit 
dans son royaume. Mais après que ce roi eut gouverné 
en paix pendant cinq ans , les Francs conspirèreflt 
de notiveau contre lui , et tentèrent de Fexpulser du 
royaume. 



CHAPITRE V. 

.♦ 

Gomment Louis , forcé par la nécessité , Toulut conclure un traité 
d'amitié avec Henri , rpi d*outre-Rhia , et que celui-ci ne voulut 
y consentir qu avec Tintervention de Guillaume , marqub des 
Normuid/5. -^ Par où Louis , avant supplié instamment le duc , 
ol;>tint par lui le secours et ralliance qu'il techercliait auprès du 
roi Henri. , . 

Poussé, à I bout par la-méchanceté des F^ancs^ le roi 
Loiiis eni^oya»des députés à ii€nni,Toi d'odtre^^Rbin , 
lui demandant une éiitfevtle poûï* cofif ërer avec lui 
de certaines choses et conclure un traité de solide 
amitié. Ce r«ii répondit aux députa qu'il ne voulait 
tionsentir à ceitrâité qu'avec la garantie du dûfc Guil- 
laume. Ayant appris cette réponse par ses envoyés , 
Louis alla tout de smte trouver le dilc pour lui de-^ 
mander son assislanoe contre les Francs , ^qui Fatta- 
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quaieàt. Le due lé réçttt >hotiorablem«nt, comme il 
eonvieat dé recei^oir on ¥0i , et ttti profit de Itli prêter 
secours en UMie^ eboses. En outre ils demeurèrent 
quelque peu ensemfble^^ passant joyetfséiheht leur 
temps au uiilieii defestitiâ royaui. Ayàilt envoyé en 
avant "le dh^vàlier Tedger auprès dii toi Hèriri , !é Aie 
et le Toi Louis partii'ent aussitôt éprès, avé6 une 
grande armée, pour ^e rendileà la cdnféi^ce, et em- 
fnenèrent aviec wx pour la même affaire âugues^le-*- 
^and et Hëribert, princes des Francis. Bs marcJhètertfc 
rapidekneiit vers le fiédve de h Meu^ev et Ie§ deux 
rois se rencontrèrent au lieu qui s^appéHe Vëuséde : 
flenri dressa «les tietfite» Aur Ftine des rives du fleuve , 
et liMii^ S'arrêta en hùé, snr l'aitlt^e riVé , avec son 
airnlée.^ ûttillaume/aussi fidèle que rémph de sagesse, 
donnant d'utiles et honûi^ables conseils, conclut entré 
eux un traité d'amitié tel que les deux foift le'iànô- 
tionnèrentrun et Tàutre parleurs sermens. De là Louis 
s^en retourna en France avec les siens , et rendit au 
duc mille actions degr^ces.ppur sas bons offices. 



CitAPITRE vr. 



r 



• ' < 






Comment à son retoui* de la conférence.'4es rois ^ et sur la demande 
*-*idélftiois,'le'ëûrcGbilIaume présenta sur les fpnts de baptême, 
^ à- Lfc[*n,iè filsi«a>6{ i"i(àiVeçîut ïé noih de iotliairc. 

mJB^ révélant .de. la conférence y le ror renc^ritra uli 
v^»^^g^x qui venait iui aminqncer qu'il lui' i^ak né 
un.jils de SAieiMDe:Geril6r^i'*Relnp(i[ d^une très- 
grande joie , tdufr dussitôt il stippUa le duc Guillaume 

5. 
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de présenter cet enfant sur les fonts de- baptême et 
de le nommer Lothaire. Acquiesçant à cette demande 
avec reconnaissance , le duc partit pour Laon afin 
de réaliser ses promesses. Les ayant royalement ac- 
complies, il revint en toute hâte avec les siens y et 
reatra sur le territoire de Normandie. Tout le clergé 
de Rouen, informé deir»on arrivée, se porta en procès* 
sion à sa rencontre jusques aux portes de la ville ^ 
chantant des hymnes , tandis que sur le haut des rem^ 
parts les citoyens des deux sexes faisaient retentir 
leurs acclamations , en disant : « Béni soit celui qui 
« vient au nom du Seigneur ! » Ainsi au milieu des 
chants unanimes des clercs et du peuple , il fut con^ 
duit par tous à l'église de Marie , mère de Dieu , et 
après avoir présenté ses prières à Dieu , il rentra dans 
sa maison pour y célébrer un festin , entouré d'une 
nombreuse suite. 



CHAPITRE VU. 

En ffiMe occasion le duc Guillaume releva Tabbaye de Jumiège , 

que les Païens avaient détmite. 

Vers le même temps , il arriva que deux moines , 
savoir Baudouin et Gondouin, revinrent à Jumiège 
du pays de Cambrai , et du domaine qui est appelé 
Hespère. Etant entrés dans ce vaste désert , î^ se don- 
nèrent beaucoup de mal pour en arracher les arbres , 
travaillèrent non sans peine à aplanir le terrain aussi 
bien qu'il leur fut possible, et couvrirent de sueur 
leurs fronts et leurs mains. Or le duc Guillaume étant 
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venu vers ce lieu pour chasser, et les y ayant rencon- 
tres , se mit à leur demander de quel rivage ils ar- 
rivaient, et quels étaient les travaux importans qu'ils 
entreprenaient. Alors les serviteurs de Dieu lui racon- 
tèrent tous les détails de cette affaire , et lui offrirent 
le pain d'orge et Feau de charité. Ayant dédaigné 
d'accepter ce pain trop grossier et cette eau , le duc 
entra dans la forêt, y rencontra un énorme sanglier, 
et se jeta aussitôt à sa poursuite. Les cliiens dogues 
•'étant aussi lancés après lui , le sanglier rçvint tout 
à coup sur ses pas , brisa la lance de l'épieu dirigé 
contre lui , se jeta rudement sur le duc , le renversa 
et le secoua violemment. Bientôt cependant le duc , 
reprenant peu à peu ses sens et sa raison , retourna 
auprès des moines, reçut d'eux la charité qu'il avait 
imprudemmentdédaignée, et leur promit de restaurer 
ces lieux. Il y envoya donc des ouvriers , fit d'abord, 
enlever les arbres et les ronces , et réparant le mo- 
nastère de Saint- Pierre , qui était depuis quelque 
temps tombé en ruine , il le fit recouvrir convenable- 
ment. Ensuite il restaura le couvent et toutes les cel- 
lules , et les faisant un peu rapetisser , il les rendit 
habitables. 
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CHAPITRE Vin. 

De douze moines et de Içur abbé Martin , qui furent pris dans le 
couvent de Saint-Cyprien , et que la comtesse de t^oitou , sœur 
du duc, lui envoya sur sa demande pour 'être établis dans le 
lieu susdit, -r^ Comment k duc TOulant se faire moine en ce 
même lieii , en reçut défense de Tabbé luii-niéiiie ; et comment 
il ^% jfirer fidéUté à soq fik Richard par les NàrmMEid^ et 1$% 
Bretons. 



CxpEiiroiJST le duc envoya des dëpatës , en Poitou , 
à 3a «Qsnr avec laquelle le comte Gniliaume s'était 
uni ei3L nyariage » lui demandant de lui donner des 
moines qu'il pût' établir dans lé lien. susdit. Or sa 
soaur accueillant cette demande avec contentement 
de cœur , pourvut aux frais du voyage , et envoya à 
son frère douze moines avec leur abbé , nommé Mar^ 
tin 9 tous pris dans le monastère de Saint-Cyprien. 
Le duc , oomblé de joie par leur arrivée , les reçut à 
Rouen avec de grands témoignages d'alégresse, ef 
leur rendant toutes sortes d'honneurs, entouré de 
plusieurs compagnies de chevaliers , il les conduisit à 
Jumiège , livra à l'abbé ce lieu et toute la terre , qu'il 
racheta à prix d'or de ceux qui la possédaient en alleu, 
et s'engagea par un vœu à se faire moine en ce même 
lieu : il eût même accompli son vœu, si l'abbé n'eût 
résisté à son empressement , attendu que son fils Ri- 
chard était encore tout jeune enfant , et qu'il y avait 
à craindre qu'à raison de son extrême faiblesse il ne 
fût expulsé de sa patrie par les entreprises de certains 
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mëchans. Cependant le duc trouva moyen d'enlever à 
Fabbë un capuchon et une étamine , les emporta avec 
lui, les déposa dans un pçtit coffre, et sqspendit à sa 
ceinture une clef d'argent. Etant parti enfi^ de Ju- 
miège , il. se rendit à Rouen , ne supportant qu'avec 
impatience la défense que l'abbë lui avait faite. Il 
appela alors auprès de lui tous les chefs Normands et 
Bretons , et leur exposa nettement les résolutions de 
son cœur. Vivement étonnés de ses paroles, ils hési- 
taient, ne sachant que répondre, et ayant perdu l'usage 
de la langue dans l'excès de leur stupeur. Enfin, 
ayant repris peu^ peu leurs esprits , ils s'abandonnè- 
rent à leurs lamentations , disant : « Pourquoi , séré- 
M nissime seigneur, pourquoi nous abandonnes - tu 
« si prompteqient ? A qui confieras-tu la seigneurie 
« de ton duché ?» Le duc leur dit : « J'ai.à 9U)i un 
« fils nommé Richard. Or vous maintenant, je vous 
« en supplie , si jamais vous aves eu quelque^ tendre 
« affection plour moi, montrez-vous justes enversmoi, 
« et fait6s4e votre seigneur en ma place ; cir ce que 
a j'ai proBUfi à Dieu sera inévitablement réalisé par 
« moi. » Ne pouvant résister davantage à sa volonté >, 
ils lui donnèrent leur consentement, qaoiqu'avec 
chagrin, et demeurèrent d'accord de ce qu'il leur 
avait dit. Ayant ensuite envoyé des députés , le du^ 
fit venir de Fécamp son jeune fils Richard, et le leur 
présenta. Tous lui ayant piîété jserment de fidélité avec 
empressement, il fut reconnu duc de tout le duché 
de Normandie et de Bretagne. Aussitôt après son 
père renvoya à Bayeux , et le confia à Bothon , chef 
de sa garde , pour être élevé par lui, afin qu'il apprit 
aussi la langue danoise , et qu'il fut en état de ré- 
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pondre en public à ses hommes , ainsi qu'aux ëtran* 
gers. 

Telles sont les choses que nous avons cru devoir 
rapporter au sujet du monastère de Jumiège , afin de 
montrer quelle dévotion , et quelles pieuses intentions 
de cœur le duc Guillaume avait manifestées à Tégard 
de ce monastère. 
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CHAPITRE IX. 

Gomment Hérold , roi des Danois , chassé de son royaume par son 
fib Suénon , et arrivant en Normandie avec soixante vaisseaux , 
fut accueilli par le duc Guillaume avec les honneurs convenables j 
et comment ce duc lui concéda le comté de Goutances pour y 
demeurer. 

TAiynis que la renommée célébrait la valeur et la 
piété de cçt illustre prixlce , Hérold , roi des Danois , 
chassé de son royaume par son fils Suénon , arriva 
en suppliant en Normandie , avec soixante vaisseaux 
remplis de chevaliers armés. Le duc, puissant et gé- 
néreux, le reçut avec les honneurs convenables, et 
lui donna pour y demeurer le comté de Coutaaces , 
jusqu'à ce qu'il eût fait construire des navires et aug- 
menté son armée, afin de pouvoir, avec une plus 
forte troupe de chevaliers, aller reconquérir, son 
royaume perdu. 
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CHAPITRE X. 

Comment le duc Guillaume, touché des ipalheurs du comte 
Herluiu , investit , assiégea et prit le château de Montheuil , 
qu*Arnoul de Flandre lui avait enlevé, et le rendit k Herluin. 

En ce temps , Arnoul comte de Flandre , homme 
astucieux, entraîné par sa cupidité, et qui ne savait 
point se contenir dans les limites de ses droits, 
ambitieux de domination, travaillait sans cesse à 
troubler le repos de plusieurs de ceux qui vivaient 
dans son voisinage. Entre autres entreprises de sa 
méchanceté , il fit souffrir un très-grand dommage à 
un certain comte, nommé Herluin, en lui enlevant 
par fraude un château que Ton appelle Montreuil. 
Se trouvant entièrement privé de secours et aban- 
donné par Hugues-le-Grand , son seigneur, ce comte 
se rendit tout triste auprès du seigneur de Norman- 
die pour implorer sa protection. Ce prince, doué 
d'autant de bonté que de grandeur, et dont le cœur 
était plein de bienveillance, eut compassion des maux 
du cJDmte , et, rassemblant une armée, partit promp- 
tement pour aller assiéger le château. Il s'en empara 
bientôt , et le prit de vive force avec l'aide des che- 
valiers qui l'avaient accompagné ; puis , l'ayant bien 
approvisionné en vivres , il le rendit à Herluin. Après 
cette expédition, il rentra à Rouen, triomphant de 
ces nouveaux exploits. En ce temps mourut Francon, 
archevêque de Rouen , qui eut pour.successeur le sei- 
gneur Gunard. 
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CHAPITRE XL 

CQDWnfttt AriKNil » aUristé ie la pert« de ce château , adrewa 
fren^wleufement «« dac Gnilhume 6m paroles de peix pour 
TiovUcr i Ae rwdrt k Peo^igay • afin d'y négoeier avec lui un 
traité d*amitié. 

Cepbicdant Arnoul de Flandre , portant en son per- 
fide cœur un affreux venin» et s'affligeant dans son ame 
féroce de la perte de ce chiteau , commença à më-- 
diter en lui-même , et avec beaucoup de princes des 
Francs, sur les moyens de donner la mort au duc. Ces 
hommes donc , corrompus par les artificieux sopbis* 
mes de oet homme inhumain , de ce scëlërat bomi<- 
cide, complotèrent la mort de cet excellent prince, 
et s'engagère;nt par serinent i commettre cet hor- 
rible crime. Ârnoul, désirant accomplir le projet 
qu'il avait conçu en son ame dépravée , envoya des 
députés au duc Guillaume » lui mandant qu'il vou* 
lait se lier d'amitié avec l^i, conclure une ; paix inad^ 
térable, et que pour J'amour de lui il ferait remise 
au comte Herluin de ses. offenses y ajoutant que si lui- 
même n'eut été retenu par le mal de la goutte aux 
mains et aux pieds, il eût vivement désiré de se ren- 
dre à sa cour pour cette affaire ; eniln il lui fit df *" 
mander avec les plus vives instances de vouloir bien 
désigner un lieu où lui -mène pût se porter à sa 
rencontre pour entrer en conféf ence. Le duc » qui 
desirait rétablir la paix dans son duché , parère qu'il 
aspirait avec la plus vive ardeur à prendre l'habit de 
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moine, ayant assigné un rendez- voua à Pecquigny, 
partit sur le fleuve de la Somme , avec une troupe 
innomb^aUe de chevaliers d'élite, dans Fespoir de 
terminer cette grande affaire. L'armée d'Arnoul s'ar- 
rêta sur l'une des rive^ du fleuve , et en face ^ sur 
l'autre rive , 6'étaJ;)lit l'armée de Guillaume. 



CHAPITRE XIL 

Comment quatre traîtres, savoir, Henri, Balzon, Robert et 
Riottife , assassinèrent le duc par les ordres xfAmoul , dans 
ime certaine tle du fleuve de la Somme. — De la def d'argent 
qui fnt trouvée dans sa ceinture, et avec la({ue}le il gardait 
enfermés daiis ua. petit <;pffi:e un c^pucbop j^t une étamine de 
moine. — Gomaji^t son çprps fut transporté à Rouen. 

Il y avait au milieu dp fleuve une île, dans la- 
quelle les deux ducs ^'a^sirent après avoir échangé 
leur^ ^m^ra&sçmens , afia de discuta les choses pour 
lesquelles ils s'étaient réunis, Aruoul, suivant l'exem* 
pie du traître Judas f tissai): longuement sa toile d'à* 
raignée en la cachant sous des balivernes et de Ipngs 
discours , eufin , après qu'ils se furent prêté serment 
d'âmiti^ et qu'ils eurent échangé les baisers de paix , 
le soleil s'étant abaissé vers l'occident , les deux ducs 
se séparèrent l'un de l'autre. Mais voilà , tandis qu« 
Guillaume traversait 4^ nouveau le fleuve , Henri et 
Balzoï^ 9 Robert et Rioulfe , tous quatre en&ns du 
diable ^ rappelant Guillaume à grands cris , lui dirent 
que leur seij^n^ur avpit oublié de lui oonfier le meil^ 
leur de ses secrets. Guillaume donc ayant ramené son 
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navire vers la rive de File , à peine eut-il mis pied à 
terre, ô doaleur! ces hommes, tirant leurs glaives , 
assassinèrent l'innocent , qui ne put recevoir aucun 
secours à cause de la profondeur de Feau courante ; 
puis , tout à coup cherchant leur salut dans la fuite , 
ils abandonnèrent, privé de vie, le corps de cet homme 
très- vertueux. Alors Bëranger et Alain, les Bretons, 
et les princes Normands aussi , voyant leur seigneur 
assassiné, firent retentir le rivage de leurs cris et de 
leurs hûrlemens, mais ne purent lui porter aucune 
espèce de secours. Peu après son icorps ayant été 
transporté auprès d'eux, ils lui ôtèrent ses vétemiens, 
et trouvèrent une clef d'argent suspendue à sa cein- 

' ture , et qui enfermait son trésor chéri , savoir une 
ceinture et une étamine de moine. 11 n'est pas dou- 
teux que , si le duc eût conservé la vie , à son retour 
de cette conférence il eût mis sur lui ces objets, pour 
aller se faire moine à Jumiège. Les Normands le dé- 
posèrent alors sur un brancard , et le transportèrent 
en toute hâte à Rouen au milieu des plus grands té-^ 
moignages d'affliction. Le clergé et les gens du peuple 
des deux sexes allèrent processionnellement à sa ren- 

• contre jusqu'à la porte de la ville , et le transportè- 
rent avec douleur et en sanglotant dans l'église de 
Sainte-Marie toujours vierge. Ils envoyèrent ensuite 
à la ville de Bayeux, et appelèrent le jeune Richard 
aux funérailles de son père. Là ils lui renouvelèrent 
d'une voix unanime leur serment de fidélité, et le pla- 
cèrent sous la tutelle de Bernard le Danois , afin que , 
par les soins de cet homme sage autant que fidèle > il 
fût gardé en toute sûreté dans l'enceinte des mu- 
railles de la ville. 
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Le très -saint duc Guillaume accomplit ainsi sa 
carrière le 1 7 décembre , le roi Louis possédant le 
royaume des Francs , Tan neuf cent quarante-trois de 
llncarnation du Signent, sous le règne de ce même 
seigneur Jësus-Christ, qui vit et règne aux siècles des 
siècles. Amen! 
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LIVRE QUATRIÈME. 



DE RICHARD I", FILS DU DOC GDILLADKB. 



CHAPITRE PREMIER. 

Gomment Richard, encore enfant , succéda à. son père Guillaume. 

Le très-saint et bienheureux duc Guillaume ayant 
ëtë, comme nous le croyons, transporté au milieu 
des élus de Dieu , son fils Richard brillant d'une par- 
faite innocence , tel qu'un rejeton que Ton a détaché 
de Farbre qui porte de bons fruits , et qui pousse ses 
racines^dès sa première jeunesse, commença à pro- 
duire les boutons odoriférans de Fenfance la plus gra- 
cieuse, et à pénétrer son ame généreuse des ensei- 
gnemens de son précepteur. Détournant son tendre 
cœur des choses illicites , le gouvernant dans une 
noble continence , et dédaignant les erreurs de cet 
âge si faible , il s'attachait de sa pleine volonté aux 
instructions des sages. Si son oreille venait à saisir 
quelque conseil de vertu ou de sagesse, selon que le 
faisaient les circonstances , il le confiait aussitôt à sa 
mémoire intelligente. Les grands seigneurs Francs 
ayant appris aussi Thorrible trahison d'Arnoul de 
Flandre et la déplorable mort du duc Guillaume , 
la plupart d'entre eux s'en affligèrent grandement. 
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CHAPITRE IL 

CommeDt Louis, roi des Francs, étant venu k Rouen, et 
emmenant frauduleusement le jeune Richard en France et 
atec lui', soumit le dfuché de Normandie à sa juridiction , en 
se dismut tuteur de PenAint. 

QtîËLQUEs-ûNs d'^éntre eux cependant , complices de 
Thomicide même , et qui auparavant s'étaient dits fatts^ 
sémént grands amis du duc de Normandie , découvri- 
rent alors le fond de leur cocfur, et montrèrent au 
grand jour le venin qu'ils avaient long-temps tenu 
. côéhë* En effet le roi Lodis, pensant que la porte 
des grands honndûrs venait de lui être ouverte, 
et oubliant les bienfaits du duc et la fidélité qu'il 
lui ' avait toujours gardée ^, feignît dé vouloir te- 
nir conseil avec les Noi^mands au sujet de la mort 
de éë prince , se mit aussitôt en marche , et arriva 
promptemént S Rèuén. Raoul , Bernard et , Anslech , 
gardiens de tout le duché de Normandie , l'accueil- 
lant avec des honneurs royaux , comme il était con- 
venable à l'égard d'un si grand roi, se soumirent 
à son service pour acquitter la foi de leur petit 
seigneur. Or le roi ayant vu cette terre fertile , ces 
eaux si saJubre», ces. forêts si bien fpturnies » et sé- 
duit par ^a cupidité, <5ommeiiedb à' letir |MrOmettje 
mensongèrement ce qu'il se préparait déjà à arranger 
d'une manière toute différente. Il léur entoya un 
message pour leur ordohtfér de présenter le jeune Ri- 
chard devant ses yeux , et le voyant doué d'une belle 
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figure , il déclara qu'il le ferait élever dans son palais 
avec des enfans de son âge. Cependant toute la ville 
fut ébranlée de la ficheuse nouvelle que Richard, 
« frustré de ses espérances, était indignement retenu 
captif par le roi. Bientôt les citoyens, se réunissant 
aux groupes des chevaliers , et traversant la ville le 
glaive nu , font irruption dans la ooor du roi , et le 
cherchent dans les premiers transports de leur fureur 
pour le massacrer tout aussitôt. Instruit de tout ce tu- 
multe et vivement effrayé , le roi , d'après les conseils 
de Bernard le Danois , prend Tenfant dans ses bras , 
le présente h la vue de ce^ hommes irrités, et parvient 
ainsi à apaiser leur premier emportement. Voulant 
calmer entièrement les esprits inquiets et agités des 
Normands, le roi, de Favis de ses hommes, fit con- 
cession au jeune Richard de Théritage de son père , 
en se réservant le serment de fidélité qu'il lui avait 
prêté. L'admettant ainsi h être un de ses fidèles , le 
roi promit aux Normands (tout en mentant à ses 
intentions) de rendre leur prince lorsqu'il aurait 
reçu , d'une manière digne de lui , l'éducation de son 
palais. 



CHAPITRE III. 

Gomment Louis , aveuglé par les présens d*Amoul , menaça le 
jeune Richard ^ duc de Normandiç , de lui brûler les jarrets. 

La première agitation ainsi calmée , le roi con* 
servant sa colère , et portant dans le fond de son 
cœur le ressentiment de Finsulte que lui avaient faite 
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les Normands , retoùnia en France emîmenant avec 
lui le jeane Ricbakl , comme pour se préparer à ven- 
ger par les armes la mort de son père sur Ârnool 
de Flandre. Celui-ci cependant , craignant que le roi 
Louis ne marchât contre lui avec une armée , et vou- 
lant se justifier d'une accusation de trahison , envoya 
des députés avec dix livres d'or, et soutint devant le 
roi qu'il était innocent de la mort de Guillaume. Il 
promit même de chasser de son pays les assassins 
de ce prince , si le roi le lui ordonnait. 11 ajouta 
cependant que le roi devait se souvenir des insultes 
et des affronts que 6on père et lui-même avaient 
reçus durant si long - temps de la part des Nor- 
mands, disant encore que pour mettre un terme à 
ces inimitiés , ce que le roi aurait de mieux à faire 
serait de faire brûler les jarrets au jeune Richard, 
de le tenir rigoureusement enfermé , et d'accabler 
la race normande sous le poids des plus lourds im*- 
pôt^, jusqu'<à ce qu'enfin, cédant à la nécessité, elle 
s'en retournât^ dans ce Danemarck, d'où elle avait 
fait son irruption. Le roi, aveuglé par les présens et 
par les paroles artificieuses de ce traître, pardonna 
son crime à celui qui eût été digne de la potence ; et 
tourna sa colère contre Tenfant innocent, suivant 
l'exemple de Pilate, qui relâcha l'homicide et'coii- 
damnarle Christ au supplice de la croix. En consé- 
quence, et tandis qu'il demeurait à Laon , comme le 
jetine Richard revenait une fois de la chasse aux oi- 
seaux, le roi l'ayant accablé des plus cruelles injures; 
rappela fils de courtisane , d'une femme qui avait 
enlevé un homme qui ne lui appartenait point , et 
le menaça , s'il ne renonçait à ^es prétentions , de lui 

6 
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faire brûler les genoux et de le dëpoailler de tous 
se^ hooneurs. Ayant ensuite désigné d'autres gar- 
diens , afin que le jeune homme ne pût s'échapper , 
le roi donna ordre d'exercer sur lui la plus sév^ 
surveillance. 



CHAPITRE IV. 

Par quelle adresse Osmond, intendant do jeune Richard, le 
déliTni de son étroite prison , et Tajant enlevé de Laon , le 
conduisit àSenlis auprès du comte Bernard , son oncle. 

OsMOVD , intendant du ieune Richard , ayant appris 
la décision rigoureuse du roi , prévoyant le sort ré* 
serve à Tenfant, et le cœur saisi de coostemation , 
envoya des députés aux Normands , pour leur mander 
que leur seigneur Richard était retenu par le roi sous 
le joug d'une dure captivité. A peine ces nouvelles 
furent-^Ues connues , on ordonna dans tout le pays 
de Normandie un jeûne de trois jours, et l'Eglise 
adressa au Seigneur des prières continuelles pour le 
jeune Richard. Ensuite Osmond , ayant ténu conseil 
avec Yvon, père de Guillaume de Belesme, engagea 
l'enfant à faire semblant d'être malade , h se mettre 
dans son lit, et à paraître tellement accablé parle mal 
que tout le monde dût désespérer de sa vie. L'en&nt, 
exécutant ces instructions avec intelligence, Ae^ 
meura constamment étendu dans son lit , conune s'il 
était réduit à la dernière extrémité. Ses gardiens le 
yoyant en cet état , négligèrent leur surveillance , et 
s'en allèrent de côt^ et d'autre pour prendre sois'dè 
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leurs propres affaires. Il y avait par hasard dans la 
cour de la maison uu tas d'herbe , dans lequel Os- 
mond enveloppa Fenfant , et le mettant ensuite sur 
ses épaules, comme pour aller chercher du fourrage 
à son cheval , tandis que le roi soupait et que les 
citoyens avaient abandonné les places publiques, 
Osmond franchit les muraiUes de la ville. Â peine 
arrivé dans la maison de son hôte , il s'élança rapide- 
ment sur un cheval , et prenant Fenfant avec soi , U 
s'enfuit au plus t^t , et arriva k Couci. Là ayant re*^ 
commandé Fenfant au châtelain , il continna à che- 
vaucher toute la nuit) et arrîfva à Senlis an point du ' 
jour. Lé comte Bernard s'étonna de le voir arriver en 
si grande hâte , et lui demanda avec sollicitude com- 
ment allaient les afiaifes de son neveu Richard. Os- 
mond lui ayaiit raconté en détail tout ce qu'il avait 
fait, et l'ayant réjoui plas que de eoutume par un tel 
redit , ils montèrent tous deux à cheval et allèrent 
promptement trouver Hugues-le-Grand. Lui ayant ra- 
conté Fafiaîre et demandé conseil , \h recurent de lui 
le serment par lequel il engagea da foi à secourir Fen^ 
iant ; et aussitôt ils se rendirent à Ck>nci avec une 
grande armée , et ayant enlevé Aichard , ils le con^ 
duisirent en grande joie dans la ville de Senlis, 
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CHAPITRE V. 

Gommeot Bernard le Danob déjoua par sa sagesse les conseils que 
Hugue^-le-Grand a^ait donnés au roi contre les Mormanda. 

Or le roi Louis , se voyant firustré dans ses de^rs , 
envoya des députés à Hugues^le-Grand pour .exiger 
la restitution de Tenfant, conformément à la fidélisé 
qu'il lui devait. Lorsque ces députés lui eurent rap^ 
porté que Tçnfant n'était point dans les mains de celui 
qu'il avait cru , mais sous la garde de Bernard comte 
de Senlis , le roi craignant de ne plus le ravoir , 
manda à Ârnoul de Flandre qu'il eut à venir le trou- 
ver au plus tôt poujr tenir conseil avec lui sur cette 
affaire , dans le lieu que l'on appelle Restible '. Là , 
après que tous deux eurent discuté et proposé divers 
avis à ce sujet, Arnoul dit enfin au roi : a Nous 
Kr savons que Hugues -le -Grand a é.té long -temps 
« dlntelligence avec les Normands , et c'est pourquoi 
« il convient que tu cherches à le séduire par tes 
«L présëns. Concède-lui donc le duché de Normandie, 
« depuis la Seine jusqu'à la mer , en te réservant la 
<c ville de Rouen , afin que, privée de son assistance , 
a cette race perfide soit enfin forcée à sortir du pays. )> 
Le roi cédant à cette proposition envoya aussitôt un 
député à Hugues-le-Grand pour l'inviter à une con- 
férence dans le 4ieu que l'on appelle la Croix , si- 
tué auprès de Compiègne. Hugues s'y étant rendu , 
et ayant entendu le roi raisonner sur une nouvelle ré- 

' Dam le Vermandoit. 
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partition des villes et des comtés , aimstmieur, aveu- 
gle par la cupidité , se faire parjure et acquérir de plus 
grands honneurs , que garder une fidélité inaltérable 
à son ami Richard. Ils se retirèrent donc de ce lieu, 
après s'être juré d'enti*eprendre une expédition contre 
les Normands ; et les deux parties contractantes ayant 
rassemblé leurs armées, le roi commença ii ravager 
et incendier le pays de Caux , et Hugues en fit 
autant dans le pays de Bayeux. Informé de ces évé- 
nemens, et ayant pris conseil de Bernard de Sénlis, 
Bernard le Danois envoya en tonte hâte au roi Louis 
des députés chargés de lui parler en ces termes : 
c< Pourquoi , 6 roi très-puissant, pourquoi dévastes-tu 
c< afinsi ton pays, alors surtout que nul ne t'oppose de 
c( résistance, et que tous vivent parfaitement en paix 
« avec toi ? Renonce au pillage que font tes hommes , 
« et emploie à ton profit les services des ehevaliefs 
« normands. Pourquoi les alBIiges-tu par le feu, lors- 
« que la ville de Rouen est ouverte devant toi ? Ac- 
« cepte donc leurs services avec bienveillance, afin 
« que par leur secours tu puisses déjouer les èntre- 
« prises de tes ennemis. » 



CHAPITRE VI. 

Gomment Louis , se rendant à Rouen , y fut reçu par Bernard le 
Danois et par les autres citoyens ; et comment sur son ordre 
Hugues-le-Grand renonça à dëyaster la Normandie. 

■ ' ' ' 

Rempli de joie après avoir reçu cette. députation, 
le roi arrêta le pills^e auquel ses chevaliers se livraient 
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et se hâta de se rendre dans la ville de Roaea. A son 

arrivée tout le clergé s'ayaaça proceasionneUement à 

sa rencontre jusqu'à la porte , en chantant les louanges 

da roi et criant avec toute la foule du peuple: Béni 

smt celui qui vient au nom du Seigneur / De là, le 

roi se rendant au banquet royal, assista à un festin 

splendide , qui lui fut offert par Bernard le Danois. 

Au milieu du diner , et comme déjà le roi était échauffé 

par le vin , Bernard le Danois lui dit : fc Aujourd'hui, 

« roi sérénissime , aujourd'hui a brillé pour nous un 

« jour de grande joie , puisque nous commençons à 

« devenir les gens du roi. Jusqu'à présent nous avons 

« servi en chevaliers . pour un duc ; désormais nous 

« servirons un roi invincible. Que Bernard de Senlis 

« garde pour lui son neveu Richard \ nous , plaise au 

$( ciel que nous t'ayons long-temps pour seigneur et 

<^ roi t En vérité il t'a donné un conseil bien funeste 

« celui qui t'a poussé à te priver de la force d'une 

« armée normande. Lequel de tes ennemis ne pour^ 

ic rais-^tu pas frapper d'épouvante, à l'aide de la très» 

4c redoutable valeur des Normands? Car ils sont, 

« comme nous , soumis à ta seigneurie , et désirent 

« du fond de leurs cœurs te servir en chevaliers. 

« Pourquoi donc as-tu armé contre nous Hugues , 

« ton ennemi, avec vingtmille combattans ? Lui-même 

« ne s'est-il pas toujours déclaré contre toi , et ne 

« t'offense-t-il pas constamment ? » 

Le roi , apaisé par ces paroles et d'autres sembla- 
bles, envoya sur-le-^champ à Hugues-le-Grand des 
messagers chargés de le forcer à quitter le territoire de 
Normandie , lui mandant qu'il serait absurde en effet 
de laisser passer tant de biens au pouvoir d'un autre, 



— 1 



HISTOIRE DES NOEMAIiDS; UT. IV. 87 

lorsque lui-même pouvait s'en emparer sans diffi* 
cu]té et sans éprouver de résistance, pour ajouter à 
son propre pouvoir. Sur ce rapport Hugues-le-Grand, 
vivement exaspéré , se retira en toute hâte , aban- 
donnant son expédition et empêchant ses chevaliers 
de dévaster davantage le terHtoire de Normandie. 
Après cela , le roi demeura encore quelque temps à 
Rouen, et institua gouverneur du comté Raoul, sur- 
nommé lie Tort , qu'il chargiea de percevoir sur ses 
sujets les impôts annuels, de rendre la justice, et d ad^- 
mipistret les autres affaires dans toute la province. 
Cet homme , plus méchanl; que les Païens , fit reii* 
verser jusque dans leurs fon/demens tous les monas- 
tères que les Païens avaient brûlés sur les riv^ de la 
Seine, et en fit transporter les pierres pour réparer la 
ville de Rouen. S'étant rendu à Jumiège , il s'empara 
du monastère de Sainte-Marie, et le détruisit. Il Véàt 
BObéme renversé de fond en eomble, si un certain 
clerc nommé Clément n eût , à prix d'argent , racheté 
deux tours djes ouvriers qm démolissaient , et ces 
deux tours sont demeurées debout jusqu'au temps dé 
Robert l'archevêque , qui a relevé cette église. Le roi 
ayant terminé ses affaires à son gré , partit jojeuse» 
meol;, et retpurna k Laon. 
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CHAPITRE VII. 

Gomment par Thabiletë de Bernard le Danois , et par le secours 

d'Hërold, roi des Danois, Louis, roi dés Francs, fut fait 

- prisonnier et retenu dans la ville de Rouen en une dure captif ité. 

Cependant Bernard le Danois craignant qu'après son 
retour le roi Louis ne s*unît avec le duc Hugues pour 
faire souffrir de plus grands maux aux Nprmaûds , 
envoya en secret des députes vers Hërold , roi des 
Danois , qui vivait encore à Cherbourg , Tinvitant à 
rassembler les chevaliers de Coutances et de Bayeux 
pour faire une expédition sur terre , tandis que lui- 
même s'avancant avec une flotte ennemie irait dé-^ 
vâfeter la Normandie du côté de la mer , afin que pour 
ces motifs le roi Louis se rendît auprès de lui pour 
avoir une conférence, et qu'il lui fût possible par ce 
moyen de venger le sang de son ami Guillaume par 
le sang de ses ennemis. Le roi des Danois s'empres- 
sant d'exécuter ces instructions , mit ses navires en 
mer , fit élever ses voiles dans les airs, et poussé par 
un bon vent du nord aborda sur le rivage des salines 
de Courbon , où la rivière de Dive précipite ses eaux 
rapides dans la mér orageuse. • 

Cependant la renommée volant promptement, selon 
son usage , apporta aux oreilles des Francs la nou- 
velle que les Païens venaient d'occuper les rivages 
de la mer avec une grande quantité de navires. En 
outre Bernard le Danois et Raoul Tort expédiè- 
rent un messager au roi Louis pour lui annoncer 
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ce fâcheux eYënement. Le roi, rassemblant une nom- 
breuse armée , se rendit à Rouen en toute hâte. De 
là il fit inviter Hërold, roi des Danois, à venir le trou- 
ver au lieu appelé le gué d'Herluin , attendu qu'il 
desirait savoir de lui pour quel motif il venait déyaster 
les frontières de son royaume. Cette proposition plut 
infiniment au roi Hérold, qui aspirait vivement à 
venger la mort du duc Guillaume. Lors donc que. les 
deux rois se furent réunis au jour fixé, et après qu'ils 
eurent long-temps discuté entre eux au sujet de la 
mort injuste du duc , un certain Danois apercevant 
parmi les autres Herluin , comte du château de Mon- 
treuil , pour Tamour duquel le duc avait été assas- 
siné , et' transporté par le zèle de son amitié , trans- 
perça aussitôt Herluin dun coup^de sa lance, et. le 
renversa mort au même instant. Lambert, frère de 
celui-ci, et d'autres Francs , indignés de cette mort, 
s'encourageant les uns les autres, s'élancèrent aussitôt 
sur les4)anois pour les combattre. Les Païens les re- 
çurent vigoureusement ; et au milieu des fureurs de 
la guerre, ils envoyèrent dans Tenfer embrasé dix- 
huit seigneurs Francs et un grand nombre d'autres 
Francs, qu'ils frappèrent de leurs glaives. Les autres 
sehâtèrentde se cacher, et se dispersant de tous côtés, 
tremblant pour leur vie , allèrent chercher des refu- 
ges en divers lieux. Le roi Louis échappant aux mains 
du roi Hérold par la fuite rapide de son cheval, 
tomba au pouvoir d'un certain chevalier. Il fit à celui- 
ci toutes sortes de promesses pour n'être pas livré 
en trahison à son ennemi \ et enfin le chevalier cé- 
dant aux larmes du roi le conduisit en secret et le 
cacha dans une certaine île de la Seine. Bernard le 
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Danois en fut informe par des rapports , envoya aus- 
sitôt des satellites, et fit jeter le chevalier dansles fers. 
Force par le besoin de pourvoir à sa sûreté , le che* 
valier découvrit enfin malgré lui la retraite de celui 
qu il .voidait sauver, pour en recevoir une récom- 
pense. Le roi fqt donc enlevé de cette ile , conduit à 
Rouen par Tordre de Bernard , et retenu sous une 
rude surveillance. 



CHAPITRE VIII, 

Gomment la reine Gerberge demanda à son père Henri, roi d*au 
delà du Rhin , du secours contre les Normands , et n*en obtint 
pas ; c'est pourquoi elle donna comme otages son fils et deuit 
évéques , en échange du roi Louis , son ëpotuc. 

Or la reine Gerberge , apprenant que son époui 
avait été pris par les Normands , fut glacée ft'effroi, 
et, le cœur plein de consternation, alla en toute 
hâte auprès de Henri , roi d'au delà du Rhin , et qui 
était son père , le suppliant de rassembler une nom-^ 
breuse armée , d'aller assiéger Rouen , et d'enlever le 
roi son époux de vive force. Le roi Henri , ayant en- 
tendu le récit de ce malheur, lui répondit qu'il était 
survenu an roi bien justement, puisqu'il avait crimi*!» 
neUement manqué à la parole qu'il avait jadis jurée 
au doc Guillaume , en s'emparant de son fils : « Tra- 
ie vaille, ma fille, lui dit-il encore, à délivrer ton 
« mari avec l'aide des tiens ; car dans ce moment il 
« faut que je m'occupe de mes propres affaires. » La 
reine ayant entendu cette réponse de son père, re- 
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tourna aussitôt en France sans avoir pu rien obtenir 
pour son entreprise. De là elle se rendit en suppliante 
anprès de Hugues4e-Grand , lui demandant d'enlever 
son mari ans Normands* Le duc Hugues, envoyant 
aussitôt Bernard de Sentis , appela les Normands à 
une conférence a Saint-Clair *, et lorsqu'ils y furent 
tous réunis , et après qu'ils se fiirent leng-temps dis- 
putés sur la restitution de la personne du roi , Hu^ 
gues«le*Grand dit enfin : « Rendez-nous notre roi et 
« recevez en échange son fils , sous la condition que 
« vous reviendrez' ici en temps opportun , afin que 
« nous puissions conclure un solide traité de paix. » 
Ces paroles étant agréées des Normands , ils reçurent 
des otages en échange du roi , savoir son fils et deux 
év^ques^ flildegaire, évêquedeîeauvais, et Gui, évê- 
que de Soissons. Les arrangemens étant ainsi conclus, 
le roi , joyeux dé sa délivrance , retourna à Laon, et 
les Normands se rendirent à Rouen. 



CHAPITRE IX. 

Comment les Normands ramenèrent de France leur seigneur 
Richard, et rendirent les otages. -^ Retour du roi ELérolden 
Danemarck. 

Après cela les Normands, envoyant un message à 
Bernard de Senlis , ramenèrent de ce lieu leur sei- 
gneur Richard avec une grande^armée, A Tépoque 
fixée par avance , le roi, à la tête d'un corps nombreux 
dé chevaliers , se rendit avec les évéques de France 
et avec Hugues-ré-Grànd sur les rives de l'Epte , et , 
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de leur côté , les Normands se présentèrent sur l'autre 
rive avec le jeune Richard. Les députés des deux par- 
tis ayant fait plusieurs messages, par la bonté du 
Christ, hpaix fut rétablie entre eux , et confirmée par 
un traité solide et par les sermens , et les otages fu- 
rent rendus , le fils du roi étant mort à Rouen aupara- 
vant. Les choses ainsi bien arrangées, le roi retourna 
à Laou, et le jeune Richard à Rouen. Mais Raoul le 
Tort, gouverneur de la ville, recommença tout aus- 
sitôt à le maltraiter et à faire souffrir ses domestiques 
de la faim , ne voulant leur donner que douze écus 
pour leur entretien de tous les jours. C'est pourquoi 
le duc, transporté d'une violente colère, le chassa 
jBur»le-champ de la ville , et le força de se rendre à 
Paris auprès de son fils , évoque de cette ville. A la 
suite de cet événement, la terre de Normandie re- 
couvra le repos, sous le gouvernement de son duc. 
Peu de temps après , le roi Hérold retourna en Dane- 
marck , et se réconcilia avec son fils Suénon. 



CHAPITilE X. 

Comment Hugues-le-Grand fiança sa filie Emma avec le duc 
Richard, en sorte que le roi Louis, et Amoul, comte de 
Flandre, effrayés , demandèrent au roiOthon son secours contre 
Htigues-le-Grand et le duc Richard ; et comment Otbon , après 

. avoir dévasté le territoire de Hugues- le -Grand, .entreprit 
d'assiéger Rouen. 

Apkès cela le duc Hugues, voyant que le jeune 
Richard reprenait des forces, et ayant obtenu le con- 
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sentement de Bernard de Senlis , les deux parties con* 
tractantes s'engagèrent mutuellement par serment, et 
Hugues promit à Richard sa fille, nommëe Emma; 
afin que , parvenu à Tâge de puberté et àsitis la fleur 
de la jeunesse -, il s'unit avec elle par la loi du ma* 
riage. Cet événement effraya beaucoup le roi Louis 
et la plupart des grands seigneurs Francs, et plus par- 
ticulièrement Ârnoul de Flandre , inventeur de tant 
d'artifices contre Richard. Louis apprenant que ces 
deux homme^ , maîtres de très-^grandes forces , s'é^ 
taient unis par de tels liens d'amitié , et craignant que 
leurs efforts ne parvinssept à lui enlever son royaume, 
de l'avis d' Arnoul de Flandre, envoya celui-ci au- 
près d'Othon, roi au delà du Rhin , lui mandant que 
s'il écrasait entièrement Hugues-le*Grand, et soumet- 
tait à sa domination la terre de Normandie , lui , Louis, 
n'hésiterait certainement point à lui livrer en échange 
le royaume de Lorraine, qui avait été promis à son 
père Henri , roi d'au delà du Rhin , à la suite de l'heu- 
reuse bataille livrée contre Robert dans les plaines de 
Soissons, et dans laquelle le roi Henri avait prêté se- 
cours au roi Charles , père de Louis. Le roi Othon , 
tout joyeux d'apprendre ce qu'il desirait dès long- 
temps, fit préparer, tout ce qui pouvait lui être utile 
et nécessaire pour une si grande entreprise, sortit de 
son royaume, semblable à une tempête terrible, et, 
ayant rallié les armées du roi Louis et d' Arnoul de 
Flandre , se précipita sur Hugues-le-Grand , avec de 
nombreuses légions de chevaliers. Après avoir détruit 
tout ce qu'il trouva appartenant à celui-ci en dehors 
4es villes, il porta tout le poids de la guerre contre 
les Normands, afi|i de les expulser du pays , et en- 
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voya en avant no sien neveu , avec beaucoup de che- 
valiers, pour répandre la terreur dans la ville de 
Rouen. Ce dernier s^en ëtant approché, et ayant 
trouvé les Normands cachés derrière leurs remparts , 
s*îmagina qulls étaient tons hors d^état de combat- 
,tre, et en conséquence ayant rassemblé ses cheva- 
liers, il alla attaquer vivement les portes. Mais alors 
les Normands otivrant tout à coup ces mêmes portes , 
s'élancèrent sur eux avec la plus grande fureur , et 
firent un si grand carnage parmi leurs ennemis qu'ils 
tuèrent le neveu du roi sur le pont même, et qu'il n'y 
eut qu'un bien petit nombre d^hommes qui s'échappe* 
rent de ce combat. 



CHAPITRE XI. 

Comment Fempereur Othon, le roi Louis et Arnoul de Flandre, 
abandonnèrent honteusement le siège de Rouen , et prirent la 
fuite. -^ Mort du roi Louis , qui eut ^our successeur Lothaire , 
son fili. 

Le roi Othon, qui s'avançait à pas lents avec le roi 
Louis et Arnoul de Flandre , au milieu des légions 
des chevaliers, étant arrivé pour assiéger la ville ^ 
reconnut qu'elle était imprenable, et ea même temps 
apprenant la mort de son neveu , il commença à dé- 
libérer secrètement avec les siens pfour livrer Arnotd 
aux Normands; , et tint conseil dans. l'égUse de Saînlr 
Pierre et Saint-Ouen,. laquelle est située dans le fmh 
bourg de la ville. Lé lendemain, saisi par la peur, 
il résolut en ce même lieu de repartir» Mais Arnoul 
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ayant eu vent de ce projet de trahison, fit replier ses 
pavillons et ses tentes, rechargea ses bagages, et, 
au milieu du silence de la nait, partit en hâte avec 
toute son armée, laissant en proie à une grande frayeur 
ses autres compagnons , tout épouvantes par le fra- 
cas que faisaient les chevaux en partant. Au point du 
jour ^ Othon et Louis s'étant levés , ei ayant appris la 
fuite d'Ârpoul, reprirent aussitôt la route par la- 
quelle ils étaient arrivés, et abandonnèrent le siège. 
Mais à peine furent-ils partis , que les Normands se 
lancèrent à leur poursuite et les firent succoniber sous 
leurs glaives ; tellement que sur toutes les routes on 
les trouvait étendus par terre comme des moutons. La 
plupart d'entre eux ; errant de tous côtés dans les bois 
et à travers des champ$ , furent faits prisonniers et dis- 
séminés dans tout le territoire de Normandie. Telle 
fut Yksvîe de l'entreprise d^Othon , empereur des Ger- 
mains ou des Romains. Telle fut aussi la fin du roi 
Louis, qui peu de temps après , et à la suite de beau- 
coup de chagrihs , quitta sa dépouillé mortelle * . En 
ce temps encore, Gunard, archevêque de Rouen, étant 
mort, Hugues devint son successeur. 

' Le lo septembre 954* 
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CHAPITRE XII. 

Comment Hugues-le-Grand , sur le point de mourir, plaça son 
fils Hugues sous la protection du duc Richard ; et comment ce 
même duc prit pour femme Emma , fille de Hugues , après la 
mort de celui-ci. 

Enfin 1^ duc Hugues, fatigué par le poids des an- 
nées, et voyant approcher son dernier jour, appela au- 
près de lui les grands de son duché, et , de leur avis, 
s'occupa' k placer son fils nommé Hugues sous la pro- 
tection du duc Richard , alors brillant de tout Téclat 
de la jeunesse, afin que, mis en sûreté avec un tel 
appui , ledit Hugues ne pût succomber aux artifices 
de ses ennemis. Après la mort de Hugues, le duc 
Richard ayant emmené sa fille Emma de la maison 
paternelle, comme il Tavait promis auparavant, la con- 
duisit dans les murs de Rouen avec les plus grands 
honneurs et au milieu des réjouissances, et s'unit à 
elle par les liens du mariage '• 



CHAPITRE XIII. 

Quels conseils Thibaut , comte de Chartres , donna à la reine 
Gerberge contre le duc Richard ; et comment ces artifices furent 
révélés au duc par deux chevaliers de Thibaut même. 

Cependant quelques querelles s'étant élevées , Thi- 
baut, comte de Chartres, commença à devenir en- 
nemi du duc Richard , et commit des ravages sur son 

« En 956. — » En g6o. 
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territoire. Lorsqu'il fut informé de ces entreprises 
tëmëraires, le duc les réprima avec la vigueur qui 
convenait à un tel homme. Alors Thibaut voyant bien 
que ses entreprises ne pourraient réussir au gré de ses 
espérances, essaya d'adresser à la reine Gerberge des 
paroles de malveillance contre le duc Richard , cher- 
chant à lui persuader que, tant que ce duc vivrait, 
le roi Lothaire son fils ne pourrait jamais posséder en 
paix le royaume des Francs , et qu'en conséquence il 
était urgent qu*elle fit les plus grands eflbrts pour 
chasser de son pays un si redoutable ennemi. La reine, 
ajoutant foi à ces paroles, envoya aussitôt un député 
à Brunon, archevêque et duc de Cologne, son frère, 
l'invitant à porter secours à son neveu et à faire tous 
ses efforts pour trouver quelque moyen de se saisir de 
la personne du duc Richard, le plus mortel ennemi du 
royaume des Francs. Immédiatement après ce mes- 
sage, Brunon envoya au duc un certain évéque, chargé 
de l'engager à se rendre dans fe pays d'Amiens pour y 
avoir une conférence avec l'archevêque, qui desirait 
le réconcilier avec le roi, et mettre le royaume des 
Francs sous sa protection. Séduit par ces paroles arti- 
ficieuses , le duc se disposa promptement à se rendre 
au lieu où l'appelaient les plus chères espérances. 
Comme il s'était mis en marche, il rencontra deux 
chevaliers de Thibaut; l'un d'eux lui dit : « le plus 
a illustre des hommes, où diriges-tu tes pas ? Veux-tu 
« être duc des Normands, ou bien en dehors de ta 
« patrie, gardeur de moutons?» Après ces mots, il 
se tut, et le duc lui dit : « De qui lêtes-vous cheva- 
« liers ?» — Et l'autre lui répondit : « Que t'importe 
<i de qui nous sommes chevaliers? Ne sommes-nous 

7 
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« pas tes chevaliers ?» Le duc reconnaissant aussitôt 
que ces paroles ne pouvaient lui être adressées que 
pour lui donner un avis salutaire , et afin qu'il en pro* 
fitât selon la nécessité , prit congé de ces chevaliers 
en leur rendant honneur, et, en témoignage de sa re- 
connaissance , il donna à Tun une épée brillante , dont 
la poignée en or pesait quatre livres , et à Tautre un 
bracelet de For le plus pur et pesant le même nom- 
bre de livres : ensuite il revint en toute hâte sur ses 
pas et rentra à Rouen sain et sauf. Ainsi trompé dans 
son attente, Brunon retourna chez lui , afurès que les 
artifices de sa méchanceté eurent été découverts. 



CHAPITRE XIV. 

Comment le roi Lothaire ayant réuni les ennemis du duc Richard, 
savoir , Baudouin , comte de Flandre , Geoffroi d* Anjou et 
Tfaii>aut de Chartres , voulut encore le tromper, mais ne le put. 

Ces mauvaises fraudes ainsi déjouées , le roi Lo- 
thaire, sur les instigations de Thibaut, cherchant de 
nouveau d'autres moyens de dissimuler ses perfi- 
des projets, envoya au duc un député chargé de lui 
porter ces paroles : k Jusques à quand refuseras-tu , 
« ô duc, de me rendre le service que tu me dois? 
tt Ignores- tu que je suis le roi des Francs , que tu es 
•a tenu de servir ^n chevalier, dont tu ne dois jamais 
a méconnaître les avis et les ordres? Mes ennemis 
«c et les tiens ne se réjouiront-ils pas de nos dissen- 
(( sions ? Renonce donc dès à présent à cette résis- 
te tance de ton cœur obstiné , hâte-toi de te mettre 
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« en marche et de te rendre auprès de moi, afin 
(( quunis par les liens d'une paix inviolable, nous 
« jouissions ensuite , dans une douce concorde , des 
« avantages que nous pouvons nous assurer récipro- 
« quement-, que le roi se réjouisse de son illustre 
« duc , et le duc de son roi très-chéri. » Séduit par 
les apparences de ce message perfide , le duc mande 
aussitôt au roi qu il se rendra très-volontiers à son ap- 
pel. Le roi, vivement réjoui de cette réponse, appelle 
les ennemis du duc, savoir Baudouin de Flandre, 
GeoiFroi d'Anjou et Thibaut de Chartres , et se rend 
avec eux sur le bord de la rivière d'Eaune pour 
cette détestable conférence. De son côté , le duc ar- 
rive sur Fautre côté de la rivière avec une escorte de 
chevaliers. Alors, désirant savoir ce qui se passait 
chez le roi, il envoya quelques-uns des siens chargés 
de lui rapporter quels étaient ceux de ses amis les 
plus familiers qui étaient avec lui. Ses envoyés ayant 
trouvé les comtes ci-dessus nommés, qui faisaient 
leurs dispositions pour attaquer le duc, revinrent en 
toute hâte auprès de celui-ci, et l'invitèrent à se re» 
tirer de ce lieu, de peur que, victime de la trahisoin 
du roi, il ne fût attaqué par ses ennemis, et que ceux-^ 
ci n'eussent à se réjouir bientôt de sa mort. Aussitôt, 
déterminé par les siens , le duc traversa ,Ja rivière de 
Neufchâtel, s'arrêta quelques momens de l'autre côté , 
empêcha les ennemis qui s'étaient mis à sa poursuite 
de passer la rivière au gué ; et enfin , échappant au 
coup de main que le roi voulait tenter, retourna 
promptement à Rouen , suivi de tous les siens. Ayant 
ainsi mis an grand jour les artifices du roi , Je duc se 
convainquit de l'inimitié que ce prince lui portait. 



lOO UUILUCME DE JDMIÈGE. 



CHAPITRE XV. 

Comment le roi Lothaire s'empara de la ville d'Evreux et la livra 
à Thibaut. — Gomment le duc Richard dévasta le comté de 
Chartres et de ChÂteaudun. — Comment Thibaut étant arrivé 
avec nne armée k la ferme d'Ermentrude , en fut chassé par le 
duc , et prit honteusement la fuite , après avoir reçu un grand 

CCXICC* 

Or le roi voyant que ses projets n avaient pu réus- 
sir, retourna k Laon, rempli de fureur, pour rentrer 
bientôt dans la Normandie en ennemi, d'après les ins- 
tigations de Thibaut. Se donnant à peine le temps de 
respirer et de prendre conseil, et rassemblant les 
troupes des chevaliers de Bourgogne et de France , 
il alla attaquer la ville d'Evreux , et , s'y rendant à 
l'improviste, il l'investit et l'assiégea, s'en empara par 
la trahison de Gilbert, surnommé Machel , et la livra 
tout aussitôt au comte Thibaut , pour qu'il put de là 
faire la guerre au pays. Le roi étant parti de cette 
ville , le duc Richard marcha sur ses traces , et rava- 
gea par le feu et le fer tout le comté de Châteaudun ou 
de Chartres. Ayant détruit tout ce qui appartenait à 
Thibaut , il retourna chez lui , chargé d'un très-grand 
butin. Bientôt après, Thibaut, prenant sa revanche, 
rassembla secrètement une armée , et , pour insulter 
le duc , aUa dresser ses tentes et ses pavillons auprès 
Je la ferme d'Ermentrude, et y prit position en en- 
nemi redoutable et dévastateur. Mais le duc, toujours 
habile et plein de vigueur, traversa le fleuve de la 
Seine au milieu du silence delà nuit, et au point du 
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jour s'ëJançant sur ses ennemis , il en fît un si grand 
massacre qu'il périt six cent quarante hommes parmi 
eux, et que les autres, couverts de blessures, s'en- 
fuirent de tous cétës à travers les bois. Thibaut lui* 
même fuyant honteusement avec un petit nombre 
d'hommes, et se cachant dans les forêts, arriva à Char- 
tres couvert de confusion. Pour ajouter au malheur do 
sa fuite , le Christ le punissant aussi, son fils mourut 
le même jour, et la viHe de Chartres tout entière fut 
consumée par les flammes. Le duc de Normandie étant 
ensuite retourné sur le champ de bataille , y retrouva 
les morts, et touché de compassion, prescrivit de leur 
donner la sépulture. Il ordonna en outre que les bles- 
sés fussent transportés doucement à Rouen et soi- 
gnés par les médecins , et qu'après les avoir guéris on 
les renvoyât à Thibaut. 



CHAPITRE XVL 

Cominciit le duc Richard demanda à Hérold , ror des. Danois , des 
secours contre les Francs , et en reçut bientôt. 

Or le duc se voyant menacé de tant de fraudes et 
d'entreprises de la part du roi , et voyant aussi que les 
comtes Francs se déchaînaient contre lui d'un com- 
mun accord , envoya des députés à Hérold , roi des 
Danois, lui demandant de venir att plus tôt à son 
secours , et de lui envoyer des bandes de Païens 
pour comprimer la fureur des Francs. Le roi reçut 
non seulement ces députés avec beaucoup de joie , 
mais les renvoya au duc enrichis de très-grands pré- 
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éenS) et promit de lui envoyer très-promptemeni 
des secours. En an mot, d'après les ordres de ce roi, 
des vaisseaux furent aussitôt mis en mer. La jeunesse 
païenne fit ses préparatifs pour cette grande expédi- 
tion , et une armée innombrable fut pourvue de bou- 
cliers, de cuirasses, de casques et de toutes sortes 
d'autres armes. Ensuite , au jour fixé , les drapeaux 
furent dressés dans les airs , les voiles livrées au souf- 
fle favorable des vents , et les navires ayant rapide- 
ment traversé la mer, vinrent aborder auprès de Fem- 
bouchure de la Seine. Ayant appris leur arrivée , le 
dnc, transporté de joie, alla aussitôt à leur rencontre, 
et tandis qu'il marchait devant eux , leurs navires re- 
* montaient à force de rames le fleuve de la Seine ; ils 
arrivèrent promptement au fossé de Givold , et après 
qu'ils eurent jeté les ancres , on tint conseil sur la 
destruction de la France. Et voilà , tout à coup les 
Païens s'élancent hors de leurs vaisseaux , et détrui- 
sent par le fer et le feu tout le pays environnant. Les 
hommes elles femmes sont emmenés chargés de chaî- 
nes , les villages sont pillés , les villes livrées à la dé- 
solation , les diâteaux renversés , tout le pays changé 
en un désert. Le deuil devient de plus en plus géné-^ 
rai, et dans tout le comté de Thibaut on n'entend 
plus aboyer un seul chien. Lorsqu'il ne leur reste plus 
rien à détruire, les Païens envahissent les terres dvk 
roi. Tout ce qu'ils enlèvent aux Francs , ils le livrent 
aux Normands , et le leur vendent à vil prix. La terre 
de Normandie demeure à l'abri du pillage des Païens, 
mais dans la France iiul ne résiste, et toute la popula- 
tion est réduite en captivité. 
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CHAPITRE XVII. 

Comment , forcés par la nécessité , le roi Lothaire et Thibaut 
rendirent intégralement au duc Richard'tout ce qu^ils lui avaient 
enlevé . — Conversion des Païens sur les exhortations du due. 

Taitoïs que ces choses se passaient, une assemblée 
géiiérale des ëtéques se réunissait à Laen , afin d^exa- 
miner pour quels motifs Je peuple chrétien était af- 
fligé de tafnt de calamités. Enfin les émêquei^ envoyè- 
rent an duc l'évoque de Chartres , chargé de lui de- 
mander par quelles raisons un homme aussi chrétien < 
et aussi pieux que lui exerçait de si cruelles rigueurs. 
Après avoir appris de hri les perfidies du roi , et com- 
ment la ville d'Evreux lui avait été enlevée et livrée 
à Thibaut , le pontife demanda aussitôt et obtint une 
trêve aux irruptions des Païens, afin que, durant cette 
trêve , les évéques pussent conduire le roi Lothaire 
en un lieu convenable , et que celui-ci donnât satis- 
faction au duc sur tous ses griefs et en toute bien- 
veillance. Or Thibaut apprenant que le roi cherchait 
à traiter de la paix sans prendre son avis, et craignant 
que tout le poids de cette guerre ne retombât sur lui, 
envoya tin certain moine au duc en toute hâte , lui 
mandant qu'il se repentait de tout son cœur de toutes 
les choses par lesquelles il Pavait offensé, qu'il se 
rendrait à sa cour, et lui restituerait la ville d'Evreux. 
te duc ayant reçu ces nouvelles, en fut infiniment 
réjoui, et envoyant un sauf-conduit à Thibaut, il lui 
•accorda la permission de venir auprès de lui. Thibaut 
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y allant en effet avec les gens de sa maison , non seu- 
lement rendit au duc la ville , mais en outre conclut 
avec lui nu traité d'amitié, et s'en alla joyeusement, 
avec beaucoup d'argent. Gomme le jour fixé pour la 
conférence approchait , le duc ordonna de construire 
au fossé de Givold, dans le camp des Païens, un am- 
phithéâtre d'une grandeur étonnante, où le roi Lo* 
thaire se rendit avec ses grands seigneurs , lui donna 
Siatisfaction, et conclut avec lui un traité, qui fut con- 
firmé par des sermens réciproques. Ayant ainsi heu- 
reusement terminé ses affaires, le duc , par ses saintes 
exhortations détermina la plupart des Païens à se 
convertir à la foi du Christ, et ceux qui youlur eut de- 
«meurer dans le paganisme, il les fit conduire jusques 
en Espagne. Là ils livrèrent un grand nombre de 
combats et renversèrent dix-huit villes. 



CHAPITRE XVIII. 

Gomment , sa femme Emma étant morte sans laisser d'enfans , 
le duc épousa Gunnor, dont il eut plusieurs enfaos. 

En ce temps Emma , femme du duc et fille de Bu- 
gues-le-Grand , mourut sans laisser d'enfans. Peu de 
temps après, le duc épousa, selon le rit chrétien, une 
très-belle jeune fille, nommée Gunnor, issue d'une 
très-noble famille danoise. Il eut de celle-ci plusieurs 
fils , savoir , Richard , Robert , Manger, deux autres 
fils et trois filles. L une de celles-ci , nommée Emma , 
fut mariée à Edelred, roi des Anglais, et donna à ce 
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roi deux fils , Edouard, et Alfred, qui fut long-temps 
après assassiné par le perfide Godwin. La seconde, 
nommée Hadvise , fut mariée à Geoffroi , comte des 
Bretons , et devint mère des deux Alain et d'Eudes. 
La troisième, Mathilde, épousa le comte Odon, dont 
il sera question dans la suite. Le duc Richard eut en 
outre de ses concubines deux fils et deux filles. L'un 
de ces deux fils s'appelait Godefroi et l'autre Guil- 
laume : le premier fut comte d'Eu. Celui-ci étant mort, 
son frère reçut le même- comté , et ses héritiers le 
possèdent encore aujourd'hui par droit de successioxn. 
Cependant le comte Gilbert , fils du comte Godefiroi , 
occupa quelque temps ce comté avant d'avoir été 
assassiné. Ce Gilbert eut pour fils Richard , très-vail-- 
lant chevalier, qui, de même que ses fils Gilbert, Ro- 
ger , Gautier et Robert, chérit de grande affection 
l'église du Bec , et tous l'enrichirent de grands biens , 
imitant dans cette conduite leur aïeul le comte Gil- 
bert , qui , en fondant cette église , avait assisté de ses 
conseils et de ses dons le vénérable Herluin , qui en 
fut le premier abbé et le constructeur. Nous aurons 
occasion dans la suite de cet écrit, et en la jdace con- 
venable, de parler, ainsi qu'il sera juste, et de cette 
église et du susdit abbé : qu'il suffise maintenant d'en 
avoir dit ces quelques mots par anticipation. 



kL 
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CHAPITRE XIX. 

Comment le duc Richard construisit à Fëcamp , en Thonneur de 
la Sainte-Trinité , une église, qu*il décora de divers ornemens , 
et restaura les abbayes du Mont-Saint-Michel et de Saint-Ouen. 
— Comment , après la mort du roi Lothaire , Hugues-Gapet 
•*âeTa à la royauté , et étant mort peu. de temps après , etkt 
pour suœeneur Robert son fils. 

0)MBiE donc le dac Richard s^ëlevait en puissance 
par le grand nombre de ses bonnes œuvres , entre 
autres choses dignes de grande considération, il con- 
struisit à Fëcamp, en l'honneur de la divine Trinité, 
une église d'une grandeur et d'une beauté admirable, 
et la décora de toutes sortes de manières et de mer^ 
veilleux ornemens. En outre il releva aussi quelques 
abbayes , entre autres une abbaye située dans le fau* 
bo,urg de Rouen , en Thonneur de saint Pierre et de 
saint Ouen, et une autre élevée sur le mont dit Tombe, 
en vénération de l'archevêque Michel , et il les em- 
bellit l'une et l'autre de nombreuses troupes de 
moines. En ce même temps mourut Hugues, arche^ * 
vêque de Rouen , auquel succéda Robert , fils àe ce 
même duc. 

Le roi des Francs, Lothaire, étant mort aussi , tous 
les Francs élevèrent au trône en sa place le fils de 
Hugues-le-Grand , Hugues-Capet , qui fut appuyé par 
leducRichard. Hugues-Capet prenant les armes contre 
Arnoul de Flandre , qui refusait de le servir en che- 
valier , suivi d'une forte armée, lui enleva en ennemi 
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la ville d'Ârras et toutes les places qu'il possédait 
en deçà du fleuve que Ton appelle la Lys. Pénétré 
d'affliction par ce malheur , Arnoul vint trouver le 
duc Richard en suppliant , lui demandant de le re- 
mettre en paix avec le roi et les princes des Francs. 
Voulant terminer cette affaire , le duc se rendin au- 
près du roi Hugues, à rassemblée générale, et non , 
seulement il réconcilia Ârnoul avec le roi , mais 
de plus , à force de prières , il lui fit rendre tout ce 
qui lui avait été enlevé. En ce temps , ce même roi 
Hugues mourut, et eut pour successeur son fils Ro- 
bert, roi très* pieux. Notre duc continua à pros- 
pérer par ses bienheureux mérites \ car dès qu'il 
entendait parler d'hommes qui vivaient désunis , 
il rétablissait la concorde entre eux, soit par lui- 
mém€ ^ soit par âes députés, selon ces paroles de l'E- 
criture : « Bienhenreut les pieds qui apportent la 
« paix. » Il était d'une taille élevée et d'une belle 
figure et sain de corps 5 il avait la barbe longue et la 
tête ornée de cheveux blancs. Il se montrait très-bon 
pour nourrir les moines , très-sage pour protéger les 
clercs , dédaignait les orgueilleux , aimait les hum- 
bles , alimentait les pauvres , et tuteur des orphelins , 
pieux défenseur des veuves, il se plaisait aussi, dans 
sa libéralité, à racheter les captifs. 
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CHAPITRE XX. 

Comment le duc Richard , se trouvant à toute extrémité , donna 
aux Normands son fils Richard pour duc , et mourut ensuite à 
Fécarop. 

AINSI et de diverses autres manières , embaumée 
de tant de fleurs odorifërantes , cette perle du Christ 
revêtue de Fhabit laïque commença à être violem- 
ment travaillée d'une maladie du corps. Alors ayant 
appelé auprès de lui Raoul son frère utérin, le duc 
tint conseil avec lui sur les arrangemens à prendre 
pour son pays. Mais celui-ci, troublé par son ex- 
trême douleur , après avoir perdu quelques instans 
l'usage de sa langue , reprenant enfin ses esprits, ré- 
pondit au duc : « Très-cher frère et seigneur séré- 
<( nissime , quoique tu semblés privé des forces du 
(( corps , tant que nous avons encore la joie de te 
(( posséder en cette vie , c'est à toi qu'il appartient de 
« disposer de toutes les affaires du pays. » Ayant 
entendu ces mots , le duc appela de toutes parts les 
grands , et leur présentant son fils Richard , il le leur 
recommanda et donna pour chef, en disant : « Jus- 
ce qu'à présent , très-excellens compagnons , je vous 
<i ai commandé. Maintenant que Dieu m'appelle, 
« que le mal fait ravage en ma personne , vous ne 
« pouvez plus posséder celui qui va entrer dans 
« la voie de toute chair , après avoir déposé le far- 
ft deau de la vie qui se dissout. » Aussitôt après ces 
lugubres paroles, toute la maison fut ébranlée par les 
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pleurs et les gémissemens. Enfia ces larmes s'ëtant 
arrêtées, tous donnant leur adhésion aux volontés 
de Richard, promirent leur fidélité au jeune Richard, 
et le reconnurent d'un commun accord pour leur 
prince. Ensuite le mal Taccablant de plus en plus , le 
duc Richard s'étendit sur son lit , et levant les yeux 
vers le ciel , prononçant des paroles de prière, plein 
de jours il rendit le dernier soupir. 

Les choses rapportées jusqu'ici , je les ai recueillies 
ainsi qu'elles ont été racontées par le comte Raoul , 
frère de ce duc Richard , homme grand et honorable, 
et je les transmets à la postérité, écrites dans le style 
de l'école. Le duc Richard i" mourut à Fécamp, 
au milieu des larmes des peuples et des réjouissances 
des anges , l'an 996 de l'Incarnation du Seigneur , ré- 
gnant ce même Seigneur Jésus-Christ , qui avec le 
Père et le Saint-Esprit , vit et règne aux siècles des 
siècles. Amen ! 
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LIVRE CINQUIÈME. 



DU DUC RICHARD II, FILS DE RICHARD I*' 



CHAPITRE PREMIER. 

De rhonorable conduite de Richard ii , tant pour les affiiires 
' du siècle que pour les affaires divines. 

Puisque dàna les i^iges précédeptes nou$ slyow 
exalté par de dignes éloges cette très-précieuse perle 
du Christ, savoir Richard, duc des Normands, layant 
honorablement marqué du sceau du roi éternel, il pa- 
raît bien convenable que Tescarboucle sortie de cette 
perle occupe la seconde place dansTéloge de ces très- 
brillantes vertus , comme elle la possède par le nom ; 
nous voulons parler de Richard, fils du premier Ri- 
chard , illustré par ses triomphes de chevalier, et qui 
ne fut pas moins digne d'être célébré et comblé de 
louanges. Répandant dans les diverses parties du 
monde les rayons étincelans de son nom glorieux , 
il illustra aussi , dans les limites de son duché, FEglise 
de Normandie par toutes sortes de bonnes œuvres , 
et en fit presque Tunique patrie du Christ. Infiniment 
vaillant dans les armes , il conduisit en tous lieux , 
avec une grande distinction , les légions armées de 
ses chevaliers, et eut l'habitude de remporter tou- 
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jours la victoire sur ses ennemis. Et quoiqu'il fut ainsi 
adonné aux œuvres du siècle , il persista cependant 
tout entier dans la foi catholique , et fut rempli de 
bienveillance et de dévouement pour les serviteurs de 
Dieu. Sous son gouvernement, s'élevèrent de nom* 
breuses bergeries de moines, qui, tels que des abeilles 
s'élançant du sein des ruches, remplis de bonnes 
œuvres, transportèrent dans les trésors célestes un 
miel éclatant de beauté. 



CHAPITRE IL 

Avec quelle sagesse il réprima la coDspiration générale tramée 
par les paysans contre la paix de la patrie. 

Tandis qu'il était ainsi infiniment riche detant de 
bonnes qualités, au commencement de son jeune âge, 
il s'éleva dans l'intérieur du duché de JNformandie un 
certain germe empoisonné de troubles civils. Dans 
les divers comtés du pays de Normandie , les paysans 
formèrent d'un commun accord un grand nombre de 
conventicules , dans lesquels il^ résolurent de vivre 
selon leur fantaisie, et de se gouverner d'après leurs 
propres lois, tant dans les profondeurs des forêts que 
dans le voisinage des eaux , sans se laisser arrêter par 
aucun droit antérieurement établi. Et afin que ces 
conventions fussent mieux ratifiées , chacune des as* 
semblées de ce peuple en fureur élut deux députés , 
qui durent porter ses résolutions pour les faire con- 
firmer dans une assemblée tenue au milieu des terres. 
Dès que le duc en fut informé, il envoya sur -le- 
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champ le comte Raoul avec un grand nombre de 
chevaliers , afin de réprimer la férocité des campa- 
gnes, et de dissoudre cette assemblée de paysans. 
Raoul exécutant ses ordres sans retard, se saisit 
aussitôt de tous les députés et de quelques autres 
hommes , et leur faisant couper les pieds et les mains, 
il les renvoya aux leurs , ainsi mis hors de service , 
afin que la vue de ce qui était arrivé aux uns dé- 
tournât les autres de pareilles entreprises , et rendant 
ceux-ci plus prudens les garantît de plus grands maux. 
Ayant vu ces choses, les paysans abandonnèrent leurs 
assemblées , et retournèrent à leurs ehàrrues. 

'. '^ 
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CHAIPTRE IIL 

De la rébellion de Guillaume, frère naturel du duc , à qui celui-ci 
avait donné le comlé d^Hiesme. — Gomment ce même Guillaume 
fut pris , se réconcilia ensuite ayec son frère , reçut du duc le 
don du comté d'Eu et une femme nommée Lezscenina , et en 
eut trois fiis. 

En ce même temps, Tinsolence de quelques mé- 
chans remplit d'orgueil et poussa à la rébellion un 
certain frère du duc , né du même père , et nommé 
Guillaume. Cet homme, ami de son frère, ayant reçu 
de lui en présent le comté d'Hiesme , afin qu'il s'ac- 
quittât envers lui des devoirs de chevalier, fut séduit 
par les artifices des méchans , dédaigna son seigneur 
suzerain, et renonça à son service de fidélité. Après 
que le dud lui en eut fait plusieurs fois des reproches 
par ses messagers, comme il ne voulait pas de désister 



I 
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de son audacieuse rébellion, il fut fait prisonnier , de 
Tavis et par l'aide du comte Raoul , enferme à Rouen 
dans la tour de la yille , et expia sa tëméritë par une 
détention de cinq années. Quelques-uns de ses com- 
pagnons , qui persistèrent dans ses projets séditieux, 
furent vaincus par le duc dans defréquens combats; 
les uns perdirent la vie , les autres furent exilés de 
leur pays. Enfin, au bout de cinq ans, Guillaume prit 
la fuite , s'étant échappé de sa tour par le fait d'un de 
ses chevaliers, et à Taide d'une très-longue corde 
attachée à une fenêtre fort élevée ; se cachant le jour 
pour n'être pas découvert par ceux qui le cherchaient, 
et marchant seulement la nuit , il finit par penser en 
lui-même qu'il vaudrait mieux , pour lui , tenter, au 
péril de sa vie, de solliciter la clémence de son frère , 
qu^aller chercher, sans Fespoif de rien obtenir, les 
secours de quelque roi ou de quelque comte. Tandis 
que , dans une telle disposition d'esprit, il suivait un 
certain jour son chemin, il rencontra le duc, qui pre^ 
naît le divertissement de la chasse dans la forêt de Ver- 
non. Aussitôt, se roulant par terre à ses pieds, il lui 
demanda avec douleur le pardon de ses fautes. Le duc, 
touché de compassion , et de l'avis du comte Raoul , 
le releva de terre , et lorsqu'il eut appris par son récit 
les détails de son évasion , non seulement il lui remit 
ses fautes, mais en outre , et dès ce moment , il l'aima 
avec beaucoup de bienveillance, et comme un frère 
très-chéri. Peu de temps après, il lui dotina le comté 
d'Eu, et une très-belle jeune fille, nommée Lescelina, 
fille d'un certain homme très-noble, nommé Tur- 
quetil. Guillaume eut d'elle trois fils , savoir Robert ,' 
qui fut, après sa mort, héritier de son comté , Guil- 

8 
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laume , comte de Soissons » et Hugues , ëvéque de 
Lisieux. Ces querelles ainsi terminées, la terre de 
Normandie demeura en repos sous la main du duc* 



CHAPITRE IV. 

Comment Edelred , roi d'Angleterre , qui avait épousé Eraraa ^ 
sœur du duc , envoya une armée pour conquérir la Normandie ; 
et comment Nigel de Goutances vainquit et détruisit entièrement 
cette armée. 

I 

Vers ce même temps , quelques motifs de discus- 
sion s'ëlant ëlevës, Edelred, roi des Anglais, qui 
était uni en mariage à Emma, sœur du duc , brûlant 
du désir de nuire à celui-ci et de lui faire insulte, 
donna ordre de mettre en mer une grande quantité 
de vaisseaux , et manda aux chevaliers de tout son 
royaume qu'ils eussent à se rendre vers la flotte au 
jour qu'il leur indiqua, convenablement armés de 
leurs cuirasses et de leurs casques. Empressés d'obéir 
à ses commandemens , les Anglais, accoururent tous 
à la fois vers les navires. Le roi voyant cette armée 
nombreuse et très-bien équipée , appelant auprès de 
lui les chefs, et leur exposant les projets de son 
esprit, leur prescrivit, avec une grande sévérité, 
selon sa manière royale , d aller en Normandie , et 
de dévaster tout ce pays par le fer et le feu , épar- 
gnant seulement le mont de l'archange Michel , et se 
gardant de livrer aux flammes un lieu de tant de sain- 
teté et de religion. Il leur commanda en outre de 
prendre le duc Richard, de lui lier les mains derrière 
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le:do8, et de le conduire vivant en sa présence, après 
avoir conquis sa patrie. Après leur avoir donné ces 
instructions, il leur commanda de partir en toute hâte. 
Lançant alors leurs vaisseaux en pleine mer, et sillon- 
nant les flots à Faide d un vent favorable , ils allèrent 
débarquer sur les bords de la Sare. S'élançant aussitôt 
hors de leurs navires, ils livrèrent aux flammes dévo- 
rantes tout le territoire maritime des environs. Mais 
Nigel , ayant appris leur débarquemeilt de ceux qui 
étaient placés en sentinelle , rassembla les chevaliers 
de Goutances, avec une grande foule de gens du peu- 
ple , s'élança sur les Anglais avec impétuosité , et en 
fit un si grand carnage qu il ne demeura pas un seul 
d'entre eux pour raconter cet événement â la pos- 
térité. L'un d'eux, en effet, &tigué d'une trop longue 
marche, s'était assis loin de ses compagnons^ mais 
lorsqu'il vit leur désastre , frappé de terreur et ou- 
bliant la faiblesse de son corps, il courut en toute hâte 
vers les navires, et raconta à ceux qui les gardaient la 
ruine de l'expédition. Ceux qui étaient restés , cher- 
chant d'un commun accord à se mettre en sûreté et 
craignant pour leur vie, se retirèrent à force de rames 
dans un golfe de la mer* Puis élevant leurs voiles dans 
les airs, et partant d'une marche rapide, ils retournè- 
rent auprès de leur roi, poussés par un vent propice 
à leurs vœux. Le roi , aussitôt qu'il les vit , se mit à 
leur demander la personne du duc ; mais ils lui ré- 
pondirent : « Roi sérénissime , nous n'avons point vu 
tt le duc \ mais nous avons combattu pour notre ruine 
<c avec la terrible population d'un comté. Là se trou- 
« vent non seulement des hommes très-forts et très- 
« belliqueux, mais aussi des femmes qui combattent, 

8. 
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« et qui , avec leurs cruches ^ cassent la tête aux plus 
a vigoureux de leurs ennemis : sache donc que tes 
a chevaliers ont tous ëtë tués par ces gens. » A ce 
récit , le roi » reconnaissant sa folie , fût couvert de 
rougeur et pénétré de tristesse. 



• CHAPITRE V. 

Comment Geoffi'oi , comte des Bretons , demanda et obtint pour 
femme la soeur da due Rîeh»rd , nommée Hadrise , dont il ent 
deuK fils, Alain et Eudes. 

Om, Geofiroi, icomte des Bretons, voyant que le duc 
Richard réussissait en toutes choses, et que ses forces 
et ses richesses allaient croissant de jour en jour, 
pensa qu'il pourrait conserrer plus sûrement ses do- 
maines, et se renforcer de ^us en plus, s'il jonissait 
de Tamitië et de Tappui du duc. C'est pourquoi, ayant 
pris Tavis des siens , et franchissant les frontières de 
la Bretagne, il se rendit à la cour de Richard avec une 
nombreuse escorte de chevaliers. Le duc TaccueiUit 
honorablement, ainsi qu'il était convenable à l'égard 
d'un tel homme , le retint quelque temps auprès de 
lui, au milieu d'un grand développement de ses ri- 
chesses, et lui montra autant qu'il lui plut la grandeur 
de sa puissance. Or Geoffroi se voyant aussi bien traité 
par le duc , commença à penser en lui-même que s'il 
s'unissait en mariage avec sa sœur, nommée Hadvise, 
il se formerait entre eux un Ken d'amitié bien plus 
fort. Cette jeune fille était très-belle de corps, et très« 
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recçmBlandable par rhannéteté de sa conduite. Ainsi 
donc ) après tant de témoignages d amitié , Geoffroi 
fit tans ses efforts pour obtenir qu'eUe lui fût donnée, 
La duc accueillant ses demandes d'un cœur reooo* 
naissant^ et ayant pris le consentement des grande d$ 
Normandie , accorda à Geoffroi celle qu il desirait , et 
la lui donna selon le rit chrétien. Les noces furent 
célébrées avec un éclat incomparable, et peu de tempe 
après le duc permit aux nouveaux époux de repartir 
en triomphe , et les renvoya comblés^e magnifiques 
présens. Dans la suite , GeoffVoi eut de sa femme 
deux fils , savoir Alain et Eudes ^ qui , après Ja mort 
de letir père, gouvemèrent très-long-temps le pays de 
Bretagne avec la plus grande vigueur. 



CHAPITRE VL 

De la cruauté dlEdelred , roi des Anglais , ënyei*8 les Danois qui 
demeuraient paisiblement chez lui , en Angleterre ; et de la fuite 
de quelques j»eunes gens de la même nation qui s^ëchappérent 
pour aller annoncer à Suénon , roi de DanematcJi , la mort de 
SQ3 prêches. *■ 

Txmns que la Ncnrmandie prospérait dans Tétat de 
félicité ei-deasua raf^orté^ souf le gouvernement 4e 
son illustre chef, Edelred , roi des Anglais , souilla 
le royaume qui avait long-temps fleuri sous la puis- 
sance de rois très-glorieux , et commit une trahison 
si épouvantable , que les Païens jugèrent horrible ce 
crime exécrable. Transporté d'une fureur soudaine, 
le roi, sans les accuser d'aucun grief, ordonna de 
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massacrer les Danois qui habitaient en paix dans 
tonte retendue de son royaume^ ne se croyant nul- 
lement en danger de mort; il fit enfouir les femmes 
en terre jusqu'au milieu du corps, et commanda de 
lâcher contre elles des chiens féroces qui leur dë- 
diirassent la poitrine et le sein ; et les enfans encore 
à la mamelle, il donna ordre de les jeter devant 
les portes des maisons, et dé leur casser la tête. 
Tandis qu au jour fixé pour ce massacre les cadavres 
des morts s acoumulaient ainsi dans la ville de Lon- 
dres par la cruauté des licteurs sanguinaires, quel- 
ques jeunes gens, s'échappant avec agilité, se jetèrent 
dans un navire, et faisant force de rames sur le fleuve 
de la Tamise, s'enfuirent rapidement, et gagnèrent, 
enfin la mer. Traversant alors Timmense étendue de 
rOcéan, ils arrivèrent enfin au but de leurs désirs, et, 
débarquant dans un port du Danemarck, allèrent an- 
noncer au roi Suénon la sanglante catastrophe des 
hommes de sa race. Alors ce roi pénétré dans le fond 
de son ame d'une vive douleur, appelant auprès de 
lui tous les grands de son royaume , leur exposa en 
détail ce qui venait de lui être rapporté , et Jeu r de- 
manda avec empressement ce qu'ils pensaient qu'il 
fallût faire. Ceux-ci, touchés du chagrin et des regrets 
de leurs parens et de leurs amis, résolurent d'une com- 
mune voix de déployer leurs forces pour venger le 
sang de leurs compatriotes. 
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CHAPITRE VII. 

Commeut le roi Suénon , ayant rassemblé une grande armée , 
débarqua dans le comté d'Yorck, et laissant U son armée , |>artit 
pour aller demander la paix à Richard , due de Normandie , et 
arriva h Rouen avec quelques vaisseaux. — Ou traité conclu 
entre les Normands et les Danois. — Gomment les babitans 
d'Yorck, de Gautorbéry et de Londres se rendirent au roi 
Suénon ^ et comment le roi Edeired s'enfuit avec sa femme et 
ses enfans auprès de Richard , duc de Normandie. 

Ob, ayant entendu cette réponse, le roi ordonna à 
tous ceux qui vivaient sous son autorité de faire leurs 
préparatifs en toute hâte. Il envoya de tous côtés des 
exprès, et désigna le jour où les chevaliers avides 
de butin pourraient venir des royaumes étrangers 
se réunir ^ cette expédition. A l'approche du terme 
fixé, uile armée immense se rassembla en hâte au- 
près des navires. Alors les bannières royales furent 
élevées dans les airs, et, les vents ayant enflé les 
voiles , l'expédition traversa les vastes espaces de la 
mer, et vint s'arrêter sur le territoire de la viJle d' Yorck. 
Là le roi ayant quitté l'armée, partit avec quelques 
vaisseaux , et se rendit à Roïien pour aller demander 
la paix au duc Richard. Le duc l'accueillit royale- 
ment, le retînt quelque peu auprès de lui, et tandis 
que le roi et ses chevalier-s se reposaient des fatigues 
d!une telle navigation , les deux princes conclurent 
entre eux un traité de paix , sous la condition qne , 
dans la suite des temps, entre les rois danois etlesducs 
normands et leur» héritiers , cette paix demeurerait 
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ferme et perpétuelle, et que ce que les Danois en- 
lèveraient aux ennemis, ils le porteraient aux Nor- 
mands pour être acheté par eux ^ qu'en outre si 
quelque Danois , malade ou blessé , avait besoin d un 
secours d'ami, il serait soigné et guéri chez les Nor- 
mands comme dans sa propre maison , et en toute 
sécurité \ et afin que cette convention fût bien rati- 
fiée; des deux côtés les princes la sanctionnèrent par 
leurs sermens. Ayant ainsi obtenu Taccomplissement 
de ses vœux, et reçu du duc des présens dignes de lui , 
le roi, rempli de joie, retourna promptement auprès 
des siens. Aussitôt qu il eut rejoint son armée , il com- 
mença à livrer au^ flammes vengeresses le royaume 
d'Angleterre. Les gens dTorck , voyant que nul ne 
venait à leur secours, donnèrent des otages au roi 
et se soumirent à sa don^ination. Etant parti de là, le 
roi se dirigea vers les rives de la Tamise. 11 arriva 
devant Cantorbéry, et les habitans de cette ville se 
soumirent de la même manière à son pouvoir ; en- 
suite le roi ayant fait lever les ancres, et suivant avec 
ses vaisseaux le cours du fleuve, alla mettre le siège 
devant Londres. Les habitans de cette ville , ne pou- 
vant résister à la vivacité de son attaque , courbèrent 
à regret leurs têtes sous le joug de la servitude. Alors 
le roi Ëdelred, qui vivait à Winchester , se voyant 
entièrement abandonné par les Anglais, enleva sçs 
trésors enfouis en terre , et se rendit en Normandie 
auprès du duc Richard, avec sa femme et ses fils 
Edouard et Alfred. Le duc le reçut convenablement ^ 
déployant sous ses yeux de grandes richesses, et passa 
à Rouen avec le rpi tout le temps que celui - ci y de- 
meura. 
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CHAPITRE VIII. 

De la mort du roi Suénôn & Londres ; et comment Canut son fils , 
lui ayant sttcoëdë, conduisit une nouvelle armée contre les 
Anglais. — Du retour d'Edelred en Angleterre, et de la viotoire 
des DancMs à Sandwich. 

Tai9dis que Suéoon était à Londres , «'occupant du 
gouvernement du royaume, il y fut frappé de mala- 
die et mourut. Les Danois embaumèrent son corps 
avec des aromates , le déposèrent dans un oavire et 
le transportèrent aussitôt en Danemarck pour y être 
enseveli. Après cette cérémonie , son fils nommé Ca- 
nut , prenant les armes de son père, renforça vigou- 
reusement son armée, et fit les plus grands efforts pour 
que les Danois n'eussent pas à se repentir de leur nou- 
velle expédition. En outre, ayant envoyé des députés, 
il appela auprès de lui comme auxiliaires deux rois , 
savoir, Lacman roi des Suédois, et Olaiis, roi des Nor- 
wégiens. Ceux-ci venant donc à son secours avec leurs 
corps de chevaliers , i^outèrent leurs forces à toutes 
les forces du roi des Danois. 

Tandis que ces choses se paissaient^ Je roi Edelred 
ayant appris la mort de Suénoà, et f»it toutes ses dis« 
positions pour s'embarquer, retourna joyeusement 
dans son royaume avec sa femme, laissant ses deux 
fils Edouard et Alfred auprès de leur oncle. Or le toi 
Canut , ayant rassemblé de tous côté$ des légions de 
chevaliers , partit de son royaume comme ihi violent 
ouragan , el se lança avec intrépidité sur la mer ora^ 
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gease. Ayant conduit ses vaisseaux dans la haute mer, 
il la franchit d'une course rapide , et se dirigea vers le 
pays des Anglais. De là gagnant le fleuve de' la Ta- 
mise, il débarqua bientôt après dans le comté de 
Londres. Comme il sortait de ses navires avec tons 
les siens, les Anglais accourant de toutes les parties 
du royaume se portèrent à sa rencontre , et l'ayant 
rejoint à Sandw^ich , ils lui livrèrent à leur grand dé- 
triment une bataille très-sanglante. Le roi combattit 
contre eux avec ses légions, animées de la plus grande 
ardeur ; il leur fit un mal horrible ; et le massacre fut 
si grand, que nul ne put compter combien de mil-* 
liers d'Itommes de race anglaise avaient péri en cette 
journée. 



CHAPITRE IX. 

Gommeot Ëdelred , roi des Anglais , étant mort , Canut , roi des 
Danois , épousa sa veuve Emma , et en eut un fils, Hardi-Canut, 
qui dans la suite lui succéda. 

Or le roi étant demeuré vainqueur remonta avec 
les siens sur ses vaisseaux, et s'avancant ensuite avec 
confiance et en toute hâte , il alla investir et assiéger 
la ville de Londres. Enfermé dans cette ville , le roi 
Edelred tomba dangereusement malade , et le mal 
8*appesantissant sur lui , il quitta son enveloppe mor- 
telle. Le roi Canut ayant appris la mort du roi, tint 
conseil avec ses fidèles, et prenant ses précautions pour 
l'avenir, fit sortir de la ville la reine Emma , et peu 
de jours après il s'unit avec elle selon le rit chré-« 
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tien , donnant à cette occasion à toute son armée le 
poids dé son corps en or et en argent. Dans la suite 
du temps ^ il eut de cette femme un fils nommé Hardi- 
Canut, qui fut après lui roi des Danois, et une fille 
nommée Gunnilde, qui se maria avec Henri, empe- 
reur des Romains. Les habitans de Londres , déses- 
pérant de leur salut , après avoir souffert d'une lon- 
gue famine , ouvrirent leurs portes , et se livrèrent 
volontairement au roi , eux et tous leurs biens. Ces 
choses ainsi terminées^ toute la domination du royau- 
me d'Angleterre passa au roi Canut. Nous avons inséré 
tous ces détails dans notre récit, afin de faire con- 
naître l'origine du roi Edouard à ceux qui l'ignorent. 
Et maintenant, après cette courte digression, nous 
allons rentrer dans notre sujet. 



CHAPITRE X. 

Des dissensions qui s^élevèrent entre le dac Richard et Eudes , 
comte de Chartres , au sujet du château de Dreux. — Comment 
le duc construisit le château de Tilliers sur la rivière d'Avre ; 
et comment les Normands vainquirent Eudes , et deux comtes 
qui s*étaient joints k lui. 

Dans le même temps, Eudes , comte de Chartres, 
emmenant de la maison paternelle une certaine sœur 
du duc nommée Mathilde , et partant comblé de pré- 
sens, s'unit avec elle en mariage légitime. Le duc lui 
donna à titre de dot la moitié du chftteau de Dreux , 
et le territoire adjacent, sur les bords de la rivière 
d'Avre. Quelques années après , cette même Mathilde 



124 GUILLAUME DE JUMIÈGB. 

moufrat 9 par la volonté de Dieu^ sans laisser d'enfans. 
Après sa mort le duc redemanda le territoire ci-des- 
sus désigné ; mais le comte Eudes employa toutes 
sortes de subterfuges pour s y refuser, ne voulant pas 
remettre au duc le cU^teau de Dreux. Cest pour-- 
quoi, appelant auprès de lui les légions des Bretons 
et des Normands , le duc se porta en ennemi sur 
la rivière d' Avre , et y bâtit un château , qu il appela 
Tilliers. En outre ayant pris deâ vivres dajos le comté 
d'Eudes , il les transporta en grande abondance dai^ 
cette forteresse , et y laissa pour la garder Nigel de 
Coutances , Raoul de Ternois, et Roger, fils de celui*^ 
ci , avec leurs chevaliers. Ayant heureusement ter- 
miné cette entreprise , le duc se retira , et ordonna 
à chacun de rentrer chez soi^ mais le comte Eudes^ 
ayant secrètement appelé à son secours deux comtes, 
savoir Hugues du Mans et Galeran de Meulan, avec 
leurs corps de chevaliers, chevaucha toute la nuit, et 
arriva au point du jour auprès du château de Tilliers , 
précédé de ses porte-bannières. Les grands ci-dessus 
nommés les ayant vus arriver, et laissant aussitôt dans 
le château quelques gardiens , s'élancèrent impétueu- 
sement hors de son enceinte avec leurs chevaliers, et 
leur livrèrent bataille. Aussitôt, et par l'aide de Dieu, 
le parti du duc remporta la victoire ; tellement que 
les autres ayant eu un grand nombre d'hommes tués 
et beaucoup de blessés , ceux qui survécurent prirent 
la fuite à travers champs , et allèrent chercher d^s re- 
fuges dans les profondeurs des forêts. Eudes et Ga- 
leran, s'efibf çant de sauver leur vîe , se cachèrent der- 
rière les fortifications du châteiaiii. Quant à Hugues , 
le cheval qu'il montait ayant été tué , il se réfugia 



HISTOIRE DES SORMANDS; UV. Y. IftS 

dans une ëtable de moutons , et enfouit aussitôt dans 
la terre la cuirasse dont il ëtait reyétu ; ensuite se cou-^ 
vrant de la casaque d*un berger, il allait in&tigable ^ 
portant de lieu en lieu sur ses épaules les daies de la 
bergerie , et excitant les Normands à poursuivre sans 
relâche les ennemis qui naguère avaient fui honteu-* 
sèment devant eux. GeuxJà donc s'étant éloignés, le 
berger se porta en avant, et s'enfonçant dans les pro* 
fondeurs des bois , après trois jours de marche , il 
arriva enfin au Mans , les pieds et les jambes misiéra- 
blement ensanglantés par les buissons et les ronces. 



«■E^BBHansSBHV 



CHAPITRE XL 

Gomment deux vcàa paient ▼iorent d'au ddà de$ mers pour 
secourir le duc Rîcliard «outre les Francs. 

Le duc , voyant le comte Eudes parvenu à un tel 
degré de démenée , expédia des députés au delà des 
mers , et appela à son sé^^ours deuK rois avec une 
armée de Païens , savoir, Olaus roi des Norwégiens , 
et Lacmciû r<À ée^ Suédois. Ces rats accueillirent les 
députés convenablement , les renvoyèrent chargés 
de présens, et promirent de marcher bientôt sur 
leurs traces. S'étant ensuite réunis avec leurs armées, 
et sillonnant les flots de la mer écumante avec un 
petit nombre de navires, ils vinrent d'une course ra- 
pide débarquer sur les rivages de la Bretagne. Les 
Bretons, instruits de leur arrivée inattendue, se réu- 
nirent de toutes les parties du royaume , et crurent 
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pouvoir surprendre aisément des étrangers qui n as- 
piraient qu'à enlever du butin; Mais les Païens ayant 
aussitôt reconnu leurs projets artificieux, usèrent aussi 
de stratagème et creusèrent des galeries très-profon- 
des et étroites à la surface du sol , au milieu d'une cer- 
taine plaine , où ils savaient que les Bretons devaient 
venir, afin que, lorsque les cavaliers arriveraient, 
leurs chevaux eussent les jambes cassées , que les 
hommes fussent jetés par terre à Timproviste, et qu'il 
devint ainsi plus facile de les faire périr par le glaive. 
Les Bretons arrivèrent en effet , et tout aussitôt s'é- 
lancèrent vigoureusement sur leurs ennemis^ mais 
tombant bientôt dans les pièges des Païens, ils éprou- 
vèrent leur fureur, de telle sorte que bien peu 
d'entre eux échappèrent à la mort. De là les Barbares 
se portant en avant , allèrent assiéger le château de 
Dol, et s'en ét^nt emparés , ils le livrèrent aux flammes 
et mirent à mort ses habitans ainsi que Salomon, 
gouverneur de ce lieu. Ensuite ayant levé leurs an- 
cres , les Païens regagnèrent la mer, et, faisant force 
de voile , vinrent aborder sur les rives de la Seine. 
Suivant alors le cours du fleuve, et le remontant rapi- 
dement, ils arrivèrent à Rouen, où le duc Richard, 
rempli de joie , les accueillit royalement, et leur ren- 
dit les honneurs convenables. 
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CHAPITRE XII. 

Comment Robert , roi des Francs , redoutant les rois susdits , 
rétablit la paix entre le duc Richard et Eudes. 

Or Robert, roi des Francs, apprenant que les Païens 
avaient fait tant de maux et d'insultes aux Bretons, 
et que le duc Richard les avait appelés pour repousser 
les attaques du comte Eudes, craignit que ces Païens 
ne détruisissent la France , convoqua les seigneurs de 
son royaume , et manda aux deux ennemis qu'ils eus- 
sent à se rendre auprès de lui à Goudres. Là , ayant 
entendu de chacune des deux parties le sujet de leurs 
querelles , il calma leur animosité , et les réconcilia 
aussitôt sous la condition que Eudes garderait le châ- 
teau de Dreux , que le duc recouvrerait le territoire 
qui lui avait été enlevé , et que le château de Tilliers 
demeurerait à jamais, comme il était alors, la pro- 
priété du duc et de ses héritiers. Le duc^ satisfait de 
ces arrangemens , retourna joyeusement auprès de 
ses deux rois. Les ayant comblés royalement de pré- 
sens dignes d'eux, il les engagea à retourner en 
triomphe dans leur pays , les laissant disposés à re- 
venir à son secours en toute occasion. Or le roi Olaiis, 
ayant pris plaisir à la religion chrétienne , abandonna 
le culte des idoles , ainsi que quelques-uns des siens , 
sur les exhortations de Robert, archevêque, se con- 
vertit à la foi du Christ, fut lavé du baptême, et oint 
du Saint-Chrême par l'archevêque ^ et tout joyeux de 
la grâce qu'il avait reçue, il retourna ensuite dans son 
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royaume. Mais dans la suite , trahi par les siens et 
injustement frappé de mort par des perfides , il entra 
dans la cour du Gel , roi et glorieux martyr ; et main- 
tenant il brille d'un grand éclat au milieu de sa na- 
tion par ses prodiges et ses miracles. 



CHAPITRE XIIL 

Gomment le dvenichard prit pour femme Judith, soeur de Geôffivi, 
comte des Buetons , et des enfans qu'il en eut. 

GEPERDAmr le due Richard , vivement désireux d'à* 
voir des successeurs , ayant appris que le comte des 
Bretons , Geoffroi , avait une sœur nommée Judith , 
parfaitement belle de corps , et recommandable par 
toutes sortes de bonnes qualités , la fit demander en 
mariage par ses députés. Or Geoffroi , fort empressé 
de hâter Faccomplissement de ce projet , fit préparer 
toutes les choses nécessaires pour un si grand événe- 
ment , et accompagna sa soeur jusqu'aux environs du 
mont Saint -Michel. Là le duc la reçut avec tous 
les honneurs convenables , et s'unit k elle d'un légi* 
time nœud. Dans la suite des temps il en eut trois 
fils , savoir, Richard , Robert et Guillaume , qui dans 
son adolescence prit Thabit de moine à Fécamp , et 
autant de fîUes , dont Tune , nommée Adelise , fut 
mariée à Renaud , comte de Bourgogne, et lui donna 
deux fils , GuiUaume et Gui. Une autre fille de Ri- 
chard épousa Baudouin de Flandre , et la troisième 
mourut vierge, étant déjà grande. Long-temps après le 
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comte GeofTroi s'ëtant rendu à Rome pour y faire ses 
prières, laissa toute la Bretagne et ses deux fils, savoir, 
Alain et Eudes , sous la protection du duc Richard. 
Après avoir visité la demeure des saints , il se remit 
en route pour rentrer dans sa pairie -, mais la mort 
Tempécha d'y arriver. 

■ ' ■ "— ^*^-— . * 

CHAPITRE XIV. 

Gomment Robert , roi des Francs , aidé du duc Richard , rendit 2 

Bouchard le château de Melun * . 

En ce temps , tandis que Bouchard, comte du châ- 
teau de Meinn , résidait à la cour du roi des Francs , 
un certain sien chevalier, nommé Gautier, aveuglé 
par des présens , lui ravit en fraude son château , et 
le livra par une trahison secrète au comte Eudes. Or 
le roi , lorsqu'il apprit cette nouvelle , manda en toute 
' hâte au comte Eudes qu'il eût à se dessaisir de plein 
gré du château dont il s^emparait injustement. Mais 
lui , se fiant en la forte position de ce lieu , que la 
Seine entourait de ses eaux, répondit aux députés du 
roi que tant qu'il serait vivant il ne le rendrait à per- 
sonne. Le roi, extrêmement irrité de ces paroles , ap- 
pela à une conférence Richard duc de Normandie , 
lui raconta ce qui le faisait rougir de honte, le sup- 
pliant par sa très - gracieuse fidélité de venir à son 
secours , afin qu'il ne fut pas ainsi livré en proie aux 
insolences des siens. Or le duc, ne pouvant souffrir le 
déshonneur de ce bon roi, rassembla une armée mer- 

' Voyez la /^ic de Bouchard, comte de Mçlun, lom. vu de notre 
Collection. 
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mander en mariage sa fille nommée Adelise ; Tayant 
obtenue, il Femmena de la maison paternelle, la 
conduisit avec de grands honneurs en Bourgogne , 
et Fassocia à sa couche^ selon le rit chrétien. Mais 
long-temps après , quelques sujets de querelle s*étant 
élevés, Renaud tomba par artifice entre les mains» 
d'un certain comte de Châlons, nommé Hugues, et fuC 
jeté dans une dure prison et chargé de chaînes pe* 
santés. Le duc, aussitôt quil apprit cet indigne trai- 
tement , envoya en toute hâte des députés à Hugues , 
lui mandant qu'il eût à rendre la liberté à son gendre^ 
sans aucun délai et pour Tamour de lui. Mais Hugues 
fit peu de cas du message du duc *, et non r*eulemeat 
il refusa de rendre Renaud, mais il augmenta en 
outre le nombre de ses gardiens , et ordonna de veil- 
ler plus sévèrement sur lui. Ces faits ayant été rap- 
portés au duc , il commanda sur-le-champ à son fils 
Richard de rassembler une armée de Normands , d'al- 
ler en Bourgogne, et de faire tous ses efforts pour 
venger cette insulte d'une manière terrible. Le jeune 
homme se chargea avec empressement d'exécuter les 
ordres de son père , et fit toutes les dispositions né- 
cessaires pour une si grande entreprise ^ ensuite, tel 
qu'une tempête pleine de violence, il sortit de son 
pays , renversant tout devant lui ^ et ayant fait sa route 
avec une multitude innombrable de Normands, il en- 
vahit la Bourgogne , et investit le château de Méli- 
nande. Or les habitans de ce lieu, se fiant en la solidité 
de leur forteresse, commencèrent pour leur malheur 
à provoquer leurs ennemis à coups de flèches et de 
traits : mais les Normands, animés de la plus cruelle 
fureur, assaillirent le château de tousxîôtés avec une 
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extrême impëtiiositë , s'en emparèrent sans difFérer, 
le renversèrent et le livrèrent aux flammes , brûlant 
aussi les hommes , les femmes et les petits enfans. De 
là ils dirigèrent leur marche vers la ville de Ghâlons , 
et incendièrent tout le territoire. Alors Hugues, re- 
connaissant qu'il n avait aucun moyen de résister à 
une si redoutable armée , portant sur ses épaules une 
selle de cheval, vint se rouler aux pieds du jeûne 
Richard, implorant, en suppliant, son pardon pour 
Texcès de sa témérité. Ayant reçu ce pardon, il rendit 
Renaud, livra des otages, et s'engagea par serment 
envers le duc Richard à se rendre à Rouen, pour lui 
donner satisfaction. Ayant ainsi mis fin à son entre- 
prise selon ses désirs, le jeune Richard retourna au- 
près de son père avec les siens. 



CHAPITRE XVII. 

Gomment le duc Richard, se trouvanl à toule extrémité^ reinift 

son duché à Richard , son fils aîné. 



Le duc Richard , quoiqu'il se fût constamment il- 
lusti*é en tous lieux par les actions les plus écla- 
tantes , demeura cependant toujours fidèle serviteur 
du Christ ^ tellement qu'on l'appelait à bon droit le 
père très-tendre des moines et des clercs , et le pro- 
tecteur infatigable des pauvres. Honoré par ces ver- 
tus et par d'autres semblables , il commença à être 
violemment accarblé d'une maladie de corps. Ayant 
donc convoqué à Fécamp Robert l'archevêque et tous 
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les princes Normands, il leur annonça quil était déjà 
entièrement détruit. Aussitôt , dans tous les ap|Kirte- 
ittens de la maison , tous furent saisis d'uftô douleur 
intolérable. Les moines et les clercs se lamentaient 
tristement^ sur le point de devenir orphelins d'un 
père si chéri) dans les carrefours de la ville, des 
bandes de mendians se livraient à la désolation, en 
perdiant leur consolateur et leur pasteur. Enfin ayant 
appelé son fils Richard , il le mit à la tête de son du- 
thé, après avoir consulté des hommes sages, et donna 
à Robert son frère le comté d'Hiesmes , afin qu'il put 
être en état de rendre à son frère ie service qu'il lui 
devait. Ayant ensuite fait d'un cœur ferme toutes ses 
dispositions pour les choses qui se pouvaient rapporter 
au service de Dieu, l'an 1026 de l'Incarnation du Sei- 
gneur, il dépouilla l'enveloppe de l'homme, et entra 
dans la voie de toute chair, régnant Notre Seigneur 
Jésus-Christ, dans la divinité de la majesté du Père , 
et dans l'unité du Saint-Esprit, aux siècles des siècles. 
Amen! 
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LIVRE SIXIEME. 

DE RICHARD III ET DE ROBERT SON FRÈRE y TOUS DEUX FILS 

DE RICHARD II. 



CHAPITRE PREMIER. 

Gomment Richard m , quoiqu'il n'ait pas long-temps gouiwmé 
le duché, se montra cependant imitateur des vertus de son 
père. 

Puisque nous avons jusqu'à présent rapporté , sans 
aucune prétention à Féléganoe du style, les actions . 
mémorables des premiers ducs de Normandie, il nous 
semble raisonnable que ceux qui ont brillé de notre 
temps occupent la place qui leur est due dans la car- 
rière que nous avons entrepris de parcourir. Nous 
connaissons ce qu'ils ont fait, en partie pour l'avoir 
ivu nous-môme , en partie d'après les rapports d'hom- 
mes^'^ériâique»; et nous avons résolu en conséquence 
de le faire connaître aiissi àuu plus grand nombre de 
personnes , autant que nous le permettra la faiblesse 
de. nos talens. 

Le jeune Richard succéda donc, à son père dans le 
gouvernement du duché, et quoiqu'il ne lui ait p^s 
survécu longtemps, il s'est montré ^pendant son hé- 
ritier, aussi bien par le nom que par son extrême bon- 
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néteté. lufiniment propre à porter les armes dans leâ 
combats , il fut cependant tout dëvouë à la foi catho- 
lique , rempli de bonté et de mansuétude pour les 
serviteurs de Dieu; il gouverna les chevaliers avec 
beaucoup de justice, et.se plut à jouir d'une paix non 
interrompue. 



CHAPITRE IL 

Des dissensions qui s^éleyérent entre Richard et Robert sob frère , 
et de la mort de Richard après le rétablissement de la paix 
entre "fiux. 

Cependant le perfide ennemi de l'homine ne per- 
mit pas qu'il jouit plus long-temps des prospérités de 
cette paix si désirable , et , à l'aide des artifices de 
quel<jues màlveillans, il excita son frèreRobertà se 
révolter contre lui. Robert donc, au bout de deux ans, 
méconnaissant la suzeraineté de son frère, s'enferma 
avec ses satellites dans le château de Falaise pour lui 
opposer résistance. Or le duc Richard , désirant ré- 
pritner au plus tôt les téméraires entreprises de son 
frère insensé-, et le ramener à la soumission qu'il lui 
devait , alla avec une nombreuse armée l'investir et 
l'assiéger dans son châteteiu. Après qu'il l'eut attaqué 
quelque temps, en faisant sans cesse jouer les béliers 
et les balistes, enfin Robert renonça à sa rébellion et 
lui présenta la main : ils retrouvèrent leur ancienne 
amitié , et se séparèrent l'un de l'autre après avoir 
conclu une soMe paix. Le duc Riçhaed, ayant alors 
quitté son armée, retourna à Rouen, et y mourut em- 
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poisonne, ainsi que quelques uns des siens, au dire 
de beaucoup de gens. Cet événement arriva Tan ioa& 
<ierincarna,tion de notre Seigneur. 

Richard avait un fils très-jeune, nomme Nicolas, 
qui fut privé de son héritage terrestre, afin que Dieu 
lui-même devînt son partage dans le monde et dans 
Téternité. Livré aux lettres dès sa plus tendre enfance, 
€t élevé dans le monastère de Saint-Ouen, dans le fau- 
bourg de Rouen , il porta très-long-temps le joug mo- 
nastique. Lorsque Fabbé Herfast fut mort, il lui suc- 
céda dans le gouvernement du susdit monastère , et 
l'administra durant près de cinquante ans, du temps' 
de Guillaume duc de Normandie et illustre roi d'An- 
gleterre. 11 mourut enfin l'an 1092 de l'Incarnation 
du Seigneur, au mois de février, du temps du duc 
Robert II et de Guillaume , archevêque de Rouen. Je 
reprends maintenant mon récit. 



CHAPITRE IIL 

Oomrnent Robert succéda à son frère Richard. — De son caractère 
et des dissensions qui naquirent entre lui et l'archevêque Robert. 

Aiwsf donc le duc Richard ayant quitté les dignités 
de la domination de ce monde, pour monter, à ce que 
nbus croyons, dans le royaume des cieux, Robert son 
frère fut reconnu du consentement de tous prince de 
toute la monarchie. Quoiqu'il fut plus dur de cœur 
envers les rebelles, il se montra cependant doux et 
plein de bonté «pour les hommes bieiirveillans , pieiix 
et zélé pour le service de Dieu 5 aussi eut-il été digne 
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de jouir des délices d'une longue paix, s*il n'eût 
choisi TÔIontairemeot de suivre par fois les conseils 
des pervers. Dès le commencement de «a domina- 
tion , il se déclara ennemi de Tarchevéque Robert , 
et alla Tassiéger et l'investir dans la ville d^Evreux. 
Désirant échapper à ses efforts , (Farchevéque s'en* 
ferma dans les murailles de la ville avec une troupe 
de chevaliers. Enfin, ayant engagera foi qu'il se re* 
tirerait, il se réfugia en exil, avec les siens, auprès 
de Robert, roi <des Francs , et frappa la Normandie de 
mvk anatfaéme pontifical. Cependant le dttC:EU>bert, 
ayant reconnu la malice des pervers, et considérant 
qu*il avait agi imprudemment en toute cette affaire , 
rappela Tarchevéque de France, et le rétaUit dana 
ses honneurs. Ensuite , se repentant du mal qu'il avait 
fait, il appela l'archevêque à ses conseils , selon qu'il 
était convenable pour un homme aussi important, et 
dans la suite il lui demeura toujours fidèle. 



CHAPITRE IV. 

Gomment le même duc Robert «ssiég^a Guillaume de rBelesme 
dans le château d^AlençOn , et le força à se t'endre. 

Ayant enfin chassé loin de lui tous les instigateurs d^ 
discorde, et repris en son cœur généreux des sentimens 
de paix, le duc commença à prendre conseil des hom- 
mes sages, et s'éleva par sa bonne conduite au comble 
de la puissance et des honneurs ; aussi les hommes 
tie bien ne tardèrent pas d'exalter par leurs louanges 
ses vertus et sa conduite pacifique, tandis que quel- 
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ques mëchans l'imputèrent à lâcbetë. Parmi ces der- 
niers Guillaume de Selesme, fils d'Yves, qui tenait ♦le 
château d'Alencon à titre de bénéfice , osant tenter 
le courage du duc, entreprit témérairement par voie 
de rébellion de soustraire sa tête imprudente au joug 
de son service. Empressé de réprimer prompteraent 
cet eïcès d'insolence, le duc accourut avec ses che- 
valiers, et assiégea Guillaume dans la forteresse qui fa- 
vorisait son audacieuse révolte , jusqu'à ce qu'enfin 
Guillaume eût im{doré sa clémence, et marchant pieds 
nus, portant une selle de cheval sur ses épaules, fél 
venu lui donner satisfaction. Après avoir reçu cette 
soumission de fausse apparence , le duc lui remit non 
seulement toutes ses fautes, mais en outre lui restitua 
son château , et se retira aussitôt après. Guillaume , 
^ conservant toujours en son cœur obstiné le cruel 
poison qui le dévorait, renonça quelque temps à ma- 
nifester ses perfides intentions^ mais bientôt après il 
recommença ouvertement à se montrer encore par- 
jure ; car il était infiniment cruel et ambitieux , et il 
avait quatre fils, nommés Guérin, Foulques, Robert 
et Guillaume , parfaitement semblable^ à lui. Après 
avoir, sans aucun motif, et par cruauté, fait trancher 
la tête à Guahier de Belesme , brave et aimable che- 
valier, qui ne soupçonnait point le mal, mais qui 
plutôt était venu en souriant le féliciter comme un 
ami, Guérin fut bientôt saisi par le démon , et étranr 
|[lé par lui, sous les yeux de ses compagnons qui 
l'entouraient. GoiUaume, se parjurant de nouvew, 
en. vint à un tel point d'inimitié contre le duc, que 
dans son audace il envoya ses deux fils Foulques et 
Robert avec un* corps de chevaliers, afin qu'ils allas- 
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sent piller et déyaster la Normandie : mais un grand 
nombre de serviteurs de la maison du duc s'ëtant réu- 
nis , se portèrent courageusement à leur rencontre, 
leur livrèrent une bataille sanglante dans la forêt de 
filavon , et avec l'assistance de Dieu les battirent com- 
plètement. Dans ce combat , Foulques , fils du perfide 
Guillaume, fut tué, et presque tous les chevaliers per- 
dirent la vie ; Robert, frère de Foulques, fut blessé , 
et ne s'échappa qu'avec peine, suivi d'un petit nombre 
d'hommes. Guillaume leur père, qui déjà était sérieu^- 
ftement malade , ayant appris le malheur de ses fils , 
éprouva un grand serrement de cœur etxenditTame 
tout aussitôt. Les ennemis du duc ainsi dispersés, la 
rébellion qui s'était élevée en ces lieux se trouva en- 
tièrement comprimée. 



CHAPITRE V. 

Comment Hugues , évéque de Bayeux , et fils du comte Raoul , 
voulut s'emparer dû château d'Ivry, et ne put y réussir. 

Tandis que ces événeraens se passaient , Hugues , 
fils du comte Raoul et évêque de la ville de Bayeux, 
ayant reconnu que le duc Robert voulait suivre 
les conseils des hommes sages et renoncer aux 
siens, imagina un certain artifice, et fit secrète- 
ment approvisionner le château d'Ivry en vivres et 
en armes. Ensuite il y mit des gardiens, et se rendit 
promptement en France , pour y engager des cheva-^ 
liers qui vinssent l'aider à défendre vigoureusement 
cette fortçresse. Mais le duc, se hâtant de le prévenir 
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dans Teiëcution de ses desseins , rassembla des trou- 
pes de Normands , alla mettre le siège devant le châ- 
teau 9 et le bloqua de telle sorte qu'il ne fut plus 
possible à personne d'en sortir ou d'y entrer. Hugues 
se voyant dans l'impossibilité d'y pénétrer, et inquiet 
pour ceux qu'il y avait enfermés , fit demander au 
duc par ses députés la permission de s'en aller, et 
retira aussitôt ses hommes de la forteresse. 11 partit 
donc avec ceux qu'il avait redemandés , et demeura 
long-temps en exil , ainsi que ses compagnons. Après 
qu'ils eurent évacué le château , le duc «'en rendit 
maître , et y mit une garnison. 



CHAPITRE VI. 

Gomment Baudouin, comte de Flandre, demanda pour son fils 
Baudouin la fille de Robert, roi des Francs, etTobtint, pour son 
malheur, si Robert, duc de Normandie , ne lui eût prêté secours. 
— Mort de Robert, roi des Francs, qui eut pour successeur Henri 
son fils. 

Dans le même temps, Robert, seigneur die Flandre, 
désirant associer sa race à une race royale , alla trou- 
ver Robert, roi des Francs, et lui depianda de lui 
donner sa fille pour Baudouin son fils. L'ayant obtenue, 
il l'emmena hors des appartemens du palais, la trans- 
porta encore au berceau dans sa propre maison, et 
l'éleva avec beaucoup de soin jusqu'à ce qu'elle fût 
devenue nubile. Or à peine le fils de Baudouin se fut-il 
uni à elle en mariage, que, se fiant sur l'appui du roi 
Robert , il chassa soq père de son propre pays , et lui 
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enleva la fidélité des gens de Flandre. Indignement 
abandonné par les siens , Baudouin se rendit en toute 
hâte auprès du duc des Normands , et lui demanda 
du secours contre son fils. Le duc, prenant compission 
des malheurs de ce noble homme, rassembla tous 
ses chevaliers , sortit de son pays comme un terrible 
ouragan, entra sur le territoire de Flandre, et le livra 
aussitôt aux flammes dévorantes. S'avancant jusques 
au châteaft que Ton appelait Chioc , il le renversa 
sans délai, et brûla |out ce qui y était enfermé. Or les 
grands du pays voyant cela, et craignant d'éprouver le 
même sort , abandonnèrent le fils , et retournant au 
père, envoyèrent des otages au duc. De son côté le 
jeune Baudouin, jugeant bien qu'il ne pourrait en 
aucune façon résister aux violentes incursions du duc, 
lui envoya aussi des députés, le suppliant très-hum- 
blement' de se porter pour médiateur et de le récon- 
cilier avec son père. Le duc, rempli de bienveillance, 
accéda avec empressement aux désirs et aux sollici- 
tations du jeune Baudouin , et amena le père et le fils 
à se donner le baiser de paix et à vivre en bonne in- 
telligence, comme par le passé. Cette querelle ainsi 
terminée , dans la suite ils. continuèrent à demeurer 
en paix et en bonne amitié , ainsi qu'il était conve* 
nable, et le duc ayant déjoué les entreprises des re- 
belles, retourna en Normandie avec toute son armée. 
En ce même temps, Robert, roi des Francs, mourut , 
et son fils Henri lui succéda. 
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CHAPITRE VIL 

Comment lé même duc prêta son assistance^ Henri, roi des 
Francs , contre Constance ssl mère. 

Le roi Henri avait été associé à la royauté, du vi- 
vant, de son père Robert, et bientôt après la mort de 
celui-ci , sa mère Constance le poursuivit si vivement 
de sa haine de marâtre , que les comtes conspirèrent 
contre lui , Constance faisant les plus grands efforts 
pour l'expulser du trône et pour mettre en sa place 
Robert son frère , duc des Bourguignons. Ayant pris 
Tavis des siens , Henri se réfugia auprès de Robert , 
duc des Normands , avec douze petits vassaux , et alla 
à Fécamp lui demander du secours , au nom de la 
fidélité qu'il lui devait. Le duc l'accueillit honorable- 
ment, le combla de présens , et bientôt après lui ayant 
fourni convenablement des chevaux et des armes , il 
l'adressa à son oncle paternel , Mauger, comte de Cor- 
beil , mandant à celui-ci qu'il eût à attaquer dans son 
pays, par le fer et le feu, tous ceux qu'il saurait avoir 
renoncé à leur fidélité envers le roi. De son côté, le 
duc établit de nombreux corps de chevaliers dans 
tous les châteaux soumis à sa donrination et situés 
sur les frontières de la France , et livra aux rebelles 
des combats si violens et si fréquens, qu'enfin, cour- 
bant la tête et ayant perdu tout ce qui leur appar- 
tenait , ils se virent forcés de se réconcilier avec leur 
roi , en sorte que les projets de sa malheureuse mère 
furent entièrement déjoués. 
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A cette époque Robert , héritier du pouvoir et de 
la cruauté de Guillaume de Belesme, était depuis 
quelques années ennemi déclaré de ses voisins du 
Mans et de la Normandie. Ayant entrepris une expé- 
dition au delà de la Sartbe , il fut fait prisonnier par 
les gens du Mans., et retenu deux ans en captivité 
dans le château de Ballon. Au bout de ces deux ans, 
Guillaume, fils de Giroye, et d'autres seigneurs de 
Robert rassemblèrent une armée , allèrent offrir la 
bataille au comte du Mans , et l'ayant combattu avec 
vigueur , le mirent en fuite. Us se saisirent en cette 
occasion de Gauthier de Sordains , illustre chevalier, 
et de deux de ses fils, braves chevaliers aussi ; et, 
malgré l'opposition de Guillaume, ils attachèrent 
méchamment à une potence ce Gauthier , au milieu 
de ses deux fils. Les trois autres fils de Gauthier 
étaient alors à Ballon. A peine eurent-ils^ appris Thor- 
rible mort de leur père et de leurs frères , que , vio- 
lemment irrités , ils pénétrèrent de vive force dans la 
prison, et se jetant sur Robert de Belesme , ils léguè- 
rent misérablement à coups de hache et lui brisèrent 
la tête contre les murs de la prison. Robert étant 
mort, Guillaume Talpas, son frère, lui succéda dans 
les dignités de son père. Celui-ci se montra, par toutes 
sortes de crimes, plus mauvais encore que tous ses 
frères , et cette méchanceté sans bornes s'est perpé- 
tuée jusqu'à aujourd'hui dans les héritiers de son 
sang. 
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CHAPITRE Vni. 

€onnieiit k das Rcrbarf , ieftm murtihé eontre Alattr, comte des 
Bretons , fond» le ekâtom deCarï^e, sar lès rrrts de la rÎYière 
du Goesnon. . 

Le, comte de& Bretoas , Alain , tpanapocté par son 
orgueil j voulut aussi tenter dans* so/à audace de se 
soustraire au service qu'il devait au duse Robef t. Mais 
celui-ci Teva contre lui une armée inmombrable, et 
construisit non loin de la rivière dtii Coeanon un ekâ^ 
teau qu il appela Cajrroc ^ et qu'il destina à pretëgev 
les frontières de la Normandie et à réprimer Tinso- 
lenee de son orgueilleux adversaire. De là il en'valiit 
la Bretagne ,, et livra aux flammeS' dévorantes 'tout le 
comté de Dol. A la suite de cette brillante expédition, 
il rentra en Normandie, chargé d'un inunense butin. 
Or, après son départ, Alain désirant se venger de Tin- 
suite qu H avait reçue , marcha sur ses traces avec une 
grande armée , dans Tintentien de ravager le comté 
d'Avranches.Mais Ni^L et Alfred surmomm^ leGéanC, 
chargés de la défense du château d'Avramches , mar- 
chèrent avec leurs hommes à la renccoxtre d'Akiw , 
et lui ayant livré bataille ,.ils firent nm siigvand car- 
nage des Bretons., qu'oi^ les voyaiA toms étendus 
coxjfime des moutan&« soitdaâs 1» plaine, soit su^liés 
rives du Coesnon. Ahiiv vetouritamt' tristement diez 
lui, rentra à Rennes couvert de henlre. 
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CHAPITRE IX. 

De l'abbaye du Bec , de son premier abbé et fondateur, le Ténémble 
Herluin, et de son successeur Anselme. 

Vers le même temps, cest à savoir Fan io34 de 
rincarnatîon dn Seigneur , le seigneur abbé Herluin, 
abandonnant la vie du siècle à Fâge de quarante 
ans , reçut le saint habit de religieux de Tëvéque de 
Lisieux Herbert , et fut ensuite ordonné prêtre et ins- 
titué abbé par ce même évêque. Ce fut là l'origine du 
monastère du Bec. Mais puisque nous avons fait men- 
tion de cet illustre père , il nous parait convenable 
dHnsérer dans ces pages , pour les transmettre à la 
postérité , des détails un peu plus circonstanciés sur 
cet homme et sur Téglise qu'il fonda. 

Son père tirait son origine de ces Danois qui les 
premiers conquirent la Normandie , et sa mère était 
liée de proche parenté avec les ducs de la Gaule 
Belgique, que les modernes appellent le pays de Flan* 
dre. Son père s'appelait Ansgot, et sa mère Héloïse. 
Gilbert, comte de Brionne , petit«fils de Richard i«', 
duc de Normandie , par son fils le prince Godefroi , 
fit élever Herluin auprès de lui, et le chérissait parti- 
culièrement entre tous les seigneurs de sa cour. Il 
était habile dans le maniement des armes , et se mon- 
trait doué d'un grand courage. Toutes les plus grandes 
familles de la Normandie le comptaient parmi les 
chevaliers d'élite et le célébraient pour ses connais- 
sances dans toutes les affaires de chevalerie et pour 
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rëlëgance de sa personne; Il détournait son cœur de 
tout ce qui est malhonnête , et recherchait avec ar- 
deur tout ce qui est honorable et digne d'éloges dans 
les cours. Il ne pouvait supporter de n'être pas le plus 
distingué parmi tous ses compagnons d'armes dans les 
affaires, soit intérieures, soit de chevalerie. Par tous 
ces motifs , non seulement il avait obtenu la bienveil-> 
lance particulière de son seigneur, mais en outre il 
. s'était fait un nom honorable , et avait familièrement 
accès auprès de Robert, duc de tout le pays, et auprès 
des seigneurs des contrées étrangères. 

Dans cette position très - agréable , Herluin avait 
déjà dépassé l'âge de trente-sept ans, lorsqu'enfin 
son cœur saisi de crainte commença à être embrasé 
de l'amour divin, à se détacher de l'amour du monde,- 
et à se refroidir de plus en plus et de jour en jour. 
Détournant les yeux des choses extérieures pour les 
porter sur lui-même , il allait plus souvent à l'église, 
priait dévotement, et souvent fondait en larmes. Né- 
gligeant les intérêts de la terre , déjà il allait moins 
souvent à la cour ; et même il n'y était plus retenu 
que par le seul désir de pouvoir partager ses biens 
avec Dieu. Il y parvint, arrachant le consentement 
de son seigneur à force d'instances , et lui-même fit 
passer sous la domination de Herluin , et mit à son 
service tout ce que possédaient , en vertu de leurs 
droits paternels , ses frères , qui étaient nés dans la 
même dignité que lui. Mais comme il était plus grand 
et plus véritablement noble que ses frères, on ne 
trouva pas qu'il fût indigne d'eux ni humiliant de lui 
être soumis. 

Aussitôt il entreprit, dans la terre que Ton appelle 

lO. 
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Boimeville , d'élever pcov te service de Dieu un ou- 
vrage qui ne fui pas pelit , mais ((u'il termina promp*- 
teifteot. Non seulement il prësidail lui-iDéme au tra- 
vail, mais il a y emplogratt de sa persoane , creusant 
la terre, vidant les fossés, transportant sur ses 
épaules des pierres , du siible et de la chaux , et unîs*- 
sant ensuite ces matériaux pour en faire une muratUe. 
Aux heures où les autres s'en allaient , il amenait 
toutes les choses nécessaires au travail , ne se don- 
nant pas un moment de loisir durant toute la journée. 
Plus il avait pa^ru autrefois délicat dans son orgueil- 
leuse vanité, plus il se montrait. alors véritablement 
humble et rempli de patience à supporter toutes sor*- 
tes de fatigues pour Tamour de Dieu. Puis: , quand il 
avait terminé son travail avec le jour, il prenait, 
une fois par jour seulement , une nourriture peu re- 
cKercUée et peu abondante , sans parler des jours où 
il n*est pas permis de manger. 

Il apprit les |»remiers élémens des lettres y. ayant 
déjà pH^s de quarante ans *, et assisté de la grâce de 
Dieu , il en vint au point de se faire , même auprès, de 
tous, ceux qui étaient déjà fort savans dans, la granit 
maijce'^ une grande réputation pour Fintelligence et 
Fexplic^on des sentences contenues dans les divines 
Ecrittircts. Et afin que Ton croie que cela n'arriva que 
par l'efipicace de la grâce divine, qu on sache qu'il 
ne vaquait à cette étude que dans les heures die In 
nuit^ ca^ jamais il n'i^nter rompit un moment ses tir»* 
vaux du jour pour la lecture. Il cenversa donc les 
maisons die ses. pères pour en construire des hsdHta- 
tions aux serviteurs de Dieu. 

L'église qu'il avait bâtie ayant été consacrée par 
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révéqu£ de Lisieox , Httii>ert, Herluin coupa sa che- 
ydure, et déposant rhabit séculier, r€çut de ce 
iB^e pontife le saint habit de religieux, «'étant déjà 
montré à travers tant de pérEs vaillant chevalier dn 
Christ. Deux des siens se courbèrent avec lui sous le 
joug du Biiéme ordre. Après cela ayant été consacré 
prêtre par le même évéque , et plusieurs autres frères 
s'étant soumis à son autorité, il devint leur afai>é. 
Ceux ÛoaL il avait reçn la direction, il les gouverna 
avec beaucoup de sévérité , et à la manière des an- 
ciens pères. Vous les eussiez vus^ après l'office de 
l'église, l'abbé portant sur sa tâte des semences, en 
ses mains nn râteau ou un sarcloir , marcher en avant 
pour aller aux champs, et tous les moines travailler 
toute la journée à Fceuvre de l'agriculture. Les uns 
nettoyaient les ronces et les épines d'un champ, les 
antres transportaient du fumier sur leurs épaules et 
le répandaient sur la terr«. Ceux-ci sarclaient, ceux- 
là semaient, nul ne mangeait son pain dans l'oisiveté. 
A l'heure de la célébration d'un office dans une 
église, tous s'y rendaient. Leur nourriture journalière 
était du pain de fleur de froment, et des herbes avec 
de T-eau^t du sel. Ils ne buvaient que de l'^ati bour- 
beuse f car k denK railles à la ronde il n'y avait aucune 
source. 

La noUe mère d'ilerluin se consacra anssi en ces 
lieux au même service pour l'amonr de Dieb , <t ayant 
donné à IKen tons les biens qu'eUe possédait , elle 
remplit les fonotiona de servaM*e , lavant les bardée 
des serviteurs de Dieu, et faisant avec le pins grand 
soin les œuvres les plus basses qui lui étaient com- 
mandées. 
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Au bout de qaelque temps Herlnin fut invité par 
une vision à abandonner ces champs solitaires, où 
Ton manquait absolument de toutes les ressources 
nécessaires et convenables, et à transporter sa rési- 
dence en un lieu qui lui appartenait , qui a reçu le 
nom de Bec , d'un ruisseau qui coule auprès , et situé 
à un mille du château que Ton appelle Brionne. Ce 
lieu est lui-même au milieu de la forêt de Brionne , 
au fond d'une vallée enfermée de tous côtés par des 
montagnes couvertes de bois , et offre toutes sortes 
de commodités pour les besoins de Thomme. Il y 
avait une grande abondance de bétes fauves , tant à 
cause de l'épaisseur des bois que de l'agrément de 
ce petit ruisseau. Au surplus on n'y trouvait que 
trois maisons de meuniers et une habitation assez 
petite. 

Ayant en peu d'années construit et consacré une 
assez grande église ,' Herluin bâtit ensuite avec des 
pièces de bois un couvent dans lequel il voulut que^ 
selon l'usage de son pays , les frères habitassent , sans 
jamais en sortir. Mais les nombreuses querelles qui 
s'élevaient souvent dans l'intérieur ne tardèrent pas 
à l'affliger, et à le tourmenter grandement. Il n'était 
pas homme à pouvoir demeurer dans le couvent, pour 
arranger ces difficultés , car la nécessité de pourvoir 
à toutes les dépenses le forçait à habiter en dehors. 
Après qu'il eut. bien souvent imploré l'assistance de 
Dieu à ce sujet, enfin la miséricorde du Seigneur vint 
A son aide, et lui prêta un secours qui fut suffisant 
pour tout ce qu'il avait à faire. 

Il y avait un certain homme, né en Italie, et nommé 
Lanfranc, que tout le pays Latin honore avec toute 
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raffection qui lui est due, pour avoir rendu à la 
science s<m antique éclat. La Grèce elle-même, mai- 
tresse de toutes les nations dans les études libérales, 
écoutait avec plaisir et admirait ses disciples. Cet 
homme étant sorti de son pays , conduisant à sa suite 
beaucoup d'écoliers de grand nom, arriva en Nor- 
mandie. Il se rendit au monastère du Bec, plus pauvre 
alors et plus obscur que tout autre. Par hasard en ce 
moment labbé était occupé à construire un four , et 
y travaillait de ses propres mains. Lanfranc , rempli 
d'admiration et d'amour pour l'humilité de son ame 
et la dignité de ses discours , se fit moine en ce même 
lieu. 

11 vécut ainsi durant trois années solitaire , ne 
voyant point les hommes , se réjouissant, d'en être 
ignoré , inconnu de tous , à l'exception de quelques 
personnes avec qui il causait de temps en temps. Mais 
enfin , lorsque ce fait fut connu, la renommée le ré- 
pandit en tous sens , et la très - grande réputation 
de cet homme fit bientôt connaître dans toute la 
terre et le monastère du Bec et l'abbé Herluin. Des 
clercs , des fils de ducs , des maîtres très^renommés 
des écoles de latinité , de puissans laïques, des hom- 
mes d'une grande noblesse accoururent de toutes 
parts. Plusieurs d'entre eux, pour l'amour de Lan- 
franc, firent don à cette même église de beaucoup 
de terres. Aussitôt le monastère du Bec se trouva 
riche en ornemens , en propriétés, en personnes no- 
bles ethonorables;Â l'intérieur ,1a religion etla scienoe 
firent de grands progrès -, à l'extérieur, on commença 
à avoir en grande abondance toutes les choses néces- 
saires à la vie. Celui qui en commençant à fonder son 
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couvent a'avak pa$ «u assez de teriain ipour ies mai- 
sons dwt «1 avait besoin , se trouva en peu d*aniiées 
avoir un domaine cpii s'étendait. à i^sienrs milles. 

Bientôt; le nombre des habitans s'ëtani fbit aecro , 
il arriva ce .qne Je Seigneur a dk par la bombe du 
prophète Isaïe : « Ce lieu est trop étroit pour moi , 
« fais^moi de la place , afin que je puisse y liabiter. «i 
Comme déjà les maisons ne pouyaient pl«s contenir 
la qnaalité de frères qui y étaient assemblés, et comme 
en outre le couvent ^e trouvait dans une position in- 
salubre pour les habitans , ie vénérable Lanfiranc com- 
mença à proposer à labbé Herkiin de s'occuper de la 
construction d'un plus grand monastère et de tontes 
ses dépandances. Mais Herluin redoutait la proposi- 
tion seule «d'une si grande entreprise ^ car il était déjà 
avancé en âge, et se défiait beaucoup de ses forces. 
Comme donc il ne voulut y consentir en aticune fa- 
çon, le presbytère du monastère vint à s'écrouler par 
la volonté divine ; et enfin vaincu , mettant en Dieu 
ses plus fermes espérances, se confiant beaucoup aussi 
dansTasEftstance de son conseiller, par qui lui étaient 
survenus toutes sortes de biens , l'abbé entreprit d'é- 
lever de nouyelles constructions dans un site beau- 
coup pl«s isain, savoir, un monastère et des dépen- 
dajQiceç ^ ouvrage très^grand et itrès-majestueux , d^u«e 
beauté supérieure à celle de faeaucdup d'autres ab- 
bayes bien plus riches. Pour entreprendre une si 
graille œuvre , Tabbé ne compta point gar ses res- 
sources, lesquelles étaient infiniment modiques, mais 
il mit toute sa confiance en Dieu^, et Dieu, lui accor- 
dant toutes choses , le combla tellement , que depuis 
le jomr où l'om jeta les premières fondations jusqu'à 
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celui où Ton posa la dernière fnerre , il ne manquai ja- 
msâs oi d« matériaiiic tn d'argent. 

Après ua intervalle de trois années, «t lorsque la 
Jbiaâiliqiie sevle o'^étaii pas encore enlièFen^nt termi- 
née., le vénérable Lafi&anc , qui dirigeait l'entreprise 
de iCette cenvre , cédant aux vives instances de son 
seigneur <et des grands deiNoranandie, fut fait abbé de 
r^églisede Caeeu Dans le même temps Guillaume, duc 
des Normands, envabifisantle mjzfome d'Angleterre, 
qui lui appartenait par dnaît d'bérhage , sonmk 'par 
les armes cet empire rebelle aux lois qa^il voulut lui 
imposier. U .impliqua ea«aiiie tous «es soins ii l'amélio- 
ration du sort des églises. De favis et sur la demande 
du souverain pontife de tovte !b Girétimuté , Alexan- 
dre, homme Arës-disiiiigtté par ses vertus et «sa science, 
et du Mbre consatitementiie tous les grands du royau- 
me d'Angleterre et du ducbé de Normandie , le roi 
Gtiillaïune prît à oe scqet ia résolution laltneilleure 
et h souk praticable , et -ciioisit pour conduire cette 
grande affaire le doctenr^ci^ssus nommé. Cédant à 
de fi0mlDrenixniati£i, Lanfiranc se rendit donc en An- 
gleterre , et reçut le gouvemem^eitt de l'église de Can- 
torbéry, à laquelle est attribuée la prtmatie des îles 
au delà de la mer. Enrichi d'une grande étendue de 
^eive^ possédant en outre faeauooap d'^or et d'aigent, 
Lanfranc aoconpUssant le commandement que Fon 
trouve dans TExode z « iionore ton père et tn mère , 
tt afin que tes jours soient prolongés sur la terre , » 
se «ion4)ra rempli de tontes sortes de bontés pourison 
père spirituel et pour l'Eglise sa mère. La grande res- 
tauration de l'établissement ecciésiastîque dans toute 
retendue du pajs montre asse% quels ifurent dans là 
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suite les heureux fruits de ses soins eu Angleterre* 
L'ordre des moines , qui était complètement tombé 
dans la dissolution des laïques , fut réformé et rentra 
dans la bonne discipline des couvens. Les clercs fu- 
rent contenus dans les règles canoniques , et toutes 
les folies des coutumes barbares ayant été interdites, 
le peuple fut dirigé dans la bonne voie pour croire 
et juger. De diverses parties du monde il se forma 
auprès deLanfranc une réunion d'hommes très-nobles 
et très-bons, tant clercs que laïques , dont le nombre 
s'élevait à plus de cent. 

La nouvelle église cependant n'était pas encore con- 
sacrée , car elle attendait que celui par les conseils et 
les secours duquel elle avait été fondée et terminée 
pût célébrer lui-même cette cérémonie, pour la- 
quelle elle adressait à Dieu d'instantes prières ; et 
Dieu , qui s'était montré en toutes choses rempli de 
bontés j/bur elle , lui accorda en ce point aussi l'ac- 
complissement de ses "vœux , et réalisa toutes ses es- 
pérances. L'église fut consacrée par celui qu'elle de- 
sirait , avec une magnificence beaucoup plus grande 
qu'elle n'eût pu le prétendre. 

Le 23 octobre, et l'an 1087 de l'Incarnation du 
Seigneur , Lanfranc , souverain pontife des peuples 
habitant au delà de la mer, et vénérable à toute la 
sainte Eglise , arriva en ces lieux pour mettre la der- 
nière main , par la consécration , à l'église qu'il avait 
commencée par l'inspiration de Dieu , et dont il avait 
posé de sa {usopre main la seconde pierre lors de la 
construction des fondations. Tous les évéques , ab- 
bés et autres hommes religieux de la Normandie , y 
assistèrent. Les grands du royaume y furent aussi 
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prësens* Le roi, retenu par d'autres affaires, ne put 
sY rendre. La reine Mathilde y fût allée volontiers 
si elle n*en eut été empêchée par ses royales occu- 
pations : elle y assista cependant par les dignes té- 
moignages de sa libérale munificence. Le roi des cieux 
ne voulut pas permettre qu'un roi de la terre mit la 
dernière main à une œuvre de sa grâce, se réser- 
vant à lui seul toute la joie de la consommation de 
ce travail , par lequel s'éleva dans Tespace de seize 
années , aux seuls frais des pauvres , un monastère 
pourvu de toutes ses dépendances, ouvrage très-grand 
et très-beau. Des princes très-illustres du royaume 
de France , un grand nombre d'autres seigneurs du 
même royaume, des clercs et des moines venus de 
toutes les provinces voisines , assistèrent aussi à cette 
cérémonie. 

Quelque temps s'étant écoulé après cette dédicace , 
le vénérable père Herluin commença à être entière- 
ment privé de l'usage de tous ses membres ; et long- 
temps avant la révolution d'une année , à partir du 
même jour, il obtint ce qu'il avait désiré. En effet, 
le vingtième jour du mois d'août suivant, un jour 
de dimanche , Herluin se coucha dans son lit. Les 
frères ayant tenu l'assemblée du soir , à la fin de la 
journée et des offices du jour, il atteignit après une 
heureuse course au terme de la vie humaine , à l'ap- 
proche de la nuit qui précédait le jour du diman- 
che , et le vingt-sixième jour d'août. On lui éleva 
dans le chapitre un monument destiné à rappeler 
à jamais ses bonnes actions à la postérité. Tous ceux 
qui ont droit de se rassembler en ce lieu pour s'en- 
tretenir de leurs travaux spirituels , y trouvent ainsi 
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présent le souvenir de celui qui , devenu de puis- 
sant sdgneur religieux , d'homme infiniment adonne 
au inonde, homme eoraplétement spirituel, fut le pre- 
mier fondateur et abbé de ce monastère et de son 
ordre. 

Epitaphe {ffferluin. 

a Cette pierre couvre celui qui s étant £iiit moine 
<( de laïque qu'il était , avait construit tous les édi- 
Cl fices que tu vois autour de toi. Agé de trois fois 
<t onze ans et de sept années encore, il ignorait 
« la grammaire , et depuis il est mort savant. Il passa 
« quatre fois onze années dans la vie du couvent, 
« employant pieusement toutes ses journées. Quand 
« Phébus a paru pour la neuvième fois sous la cons'^ 
« tellation de la Vierge , il est parti , terminant à la 
(( fois la journée et la semaine. Si quelqu'un sln- 
« forme de son nom , il s'appelait Herluin , et que 
« Dieu lui accorde daiu la compagnie des saints touit 
« ce qui appartient à ceux-ci ! » 

j4utre Epitapfie. 

« Toi qui vois ce tombeau , connaît par ses mérites 
4( celai qui y est enscvfiili. C'est éUe sur le chemin de 
a ia vert» que d^appreitdre quel il fut kii*ménie«. 
i( Jusqu'à ce qu'il fût parv^^u à l'igi^ d^ quatre &ts 
« <lix années , il dédaigna par amaur du siècle ks 
« choses qui sie rapportciiU; à Di^u. Mais alors cban- 
* gea*fct de nWe, de chevalier du monde il s« fit su- 
4( bit€toent chevalier du Christ^ et de laïque moine* 
tt Là , selon l'usage des Pères , ré«uiissaint une société 
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<i de frères, il les gouverna et les novrrit avec la 
« soUkiâude convenable. Toot autant d'édifices que 
« tu en vois , il les fit construire à lui seui , bien 
« ittoins par ses richesses que par les raërkes de sa 
a foi. Les kttres qu il avaât ignorée» dans son en- 
« fance, il les apprit par la suite , tellement qu€ le 
« savant avait peine à Tégaier , kii qui avait été igno*- 
« rant. La mort, dans ses rigaeuir&, Ta enlevé à nos 
« larmes , le vingt-cinquième jour du sixiènpe moi». 
« Cest ainsi , ô père Herluin , cfae tu es monté en 
« triompbe dams les demeures célestes , selon qu'il 
« nous est permis de le croire, à raison àe tes mé* 
4( rites» )i 

Ainsi donc le vénérable père Herlui» mourut le 
^ août, dans la quatre-vingt-quatrième année de 
son âge , et la quarante-quatrième année de sa pro- 
fession de moine; et quelques jours après , Anselme, 
€{ui était alors prieur du même Keu , fut élu abbé 
en sa ]dace. Combien celui^-ci fut rempli d^ reli- 
gion et de sagesse , c'est ce <^e reconnaîtra aisément 
quiconque lira le Kvre qui a été écrit sur sa vie. Cet 
homme respectable a composé lui-même plusieurs 
écrits dignie» de- vivre dans la mémoire des hommes, 
et dont voici Ifl' nomenclature. 

Tandis qu'il était encore prieur dans le couvent du 
Bec^ il composa tnois traités , Fiin sur la p^érUé^ le 
second sur le Liûre' Arbitre, le troisième sur la Chute 
du Diai)le* Il en a écrit aussi un quatrième intitulé 
du Grammairien , dans* lequel il répond au (fisciple 
qu'il représente discutant avec l«iî, et lui propose et 
résout ensuite beancoup de (fuestions de dialectique. 
Il a fait un cinquième livre , qu'il a appelé le Mono- 
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logue. Dans celui-ci, en effet, il parle seul et avec lui- 
même , cherche et découvre par des raisonnemens 
entièrement neufs ce que c'est que le sentiment de la 
véritable foi en Dieu , et prouve et établit d'une ma* 
nière invincible que ce sentiment est tel qu'il l'expose, 
et non autrement. Il a composé un sixième livre , qui , 
bien que petit , est très-grand par l'importance des 
sentences et des méditations infiniment ingénieuses 
qu'il contient^ il l'appela Proslogion, car dans cet 
ouvrage c'est toujours à lui-même ou à Dieu qu'il 
s'adresse. Son septième livre contient des lettres 
écrites à diverses personnes , auxquelles 'il répond 
sur leurs affaires , ou mande les choses qui l'intéres- 
saient personnellement. Il a composé un huitième 
écrit sur Y Incarnation du f^erbe. Cet ouvrage , exé- 
cuté dans le style épistolaire , fut dédié et adressé à 
Urbain, souverain pontife de la sainte Eglise romaine. 
Son neuvième écrit est intitulé CurDeus homo^ pour- 
quoi Dieu s'est-il fait homme ? Le dixième traite de la 
Conception de la P^ierge. Le onzième contient des 
discours adressés à divers saints, et beaucoup de gens 
appellent cet ouvrage les Méditations. Ceux qui le 
liront reconnaîtront sans peine à quel point la man- 
suétude des habitans des cieux avait pénétré dans le 
fond du cœur d'Anselme. Dans son douzième etdernier 
écrit , il a exposé comment procède le Saint-Esprit. 
Ce livre est une réfutation de la doctrine exposée 
par les Grecs dans le concile de Bari , lorsqu'ils écri- 
vent que le Saint-Esprit procède du Fils. Ayant pris 
texte de là , Anselme composa son livre sur la de- 
mande d'Ildebert, évéque du Mans. Et puisque j'ai 
déjà donné ces détails au sujet de cet homme véné- 
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rable , il me parait à propos d'ajouter quelques mots 
sur l'histoire de sa vie. 

Anselme donc était né de nobles parens dans la 
ville d'Âost , située sur les confins de la Bourgogne 
et de ritalie. Voyageant de lieux en lieux pour étu- 
dier les lettres , il arriva en Normandie et de là au 
monastère du Bec , où à cette époque le grand Lan-* 
franc dont j'ai déjà parlé remplissait l'office de prieur. 
Ayant étudié auprès de celui-ci , et avec ses autres 
écoliers , tant les lettres divines que celles du siècle, 
d'après les exhortations et les conseils de Lanfranc , 
Anselme se fit moine au Bec , à l'âge de vingt-sept 
ans , et y vécut trois ans , enfermé dans le cloître et 
sans aucune distinctioa. Lorsque le susdit Lanfranc 
fut devenu archevêque de Gantorbéry , Anselme fut 
prieur du monastère du Bec durant quinze années. Il 
fut ensuite abbé de ce même couvent, pendant quinze 
ans , après la mort du vénérable Herluin , de pieuse 
mémoire, premier abbé de ce lieu. De là Anselme fut 
appelé à l'archevêché de Gantorbéry , après la mort 
du vénérable Lanfranc , et le gouverna durant seize 
années. Pendant la dix -septième année de ses fonc- 
tions d'archevêque , la quarante-neuvième de sa pro- 
fession de moine, et la soixante-seizième de son 
âge, il sortit de ce monde, le ai avril, quatre 
jours avant la cène du Seigneur , car cette même 
année le jour de Pâques fut le vingt-cinquième jour 
d'avril. 

Après avoir anticipé sur le cours de mon récit pour 
rapporter ces détails au sujet du fondateur du mo- 
nastère du Bec , le vénérable Herluin , dont le nom 
ne doit être prononcé qu'avec respect , et de son suc- 
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cesseur Anseline, homme très -illustre pour tontes 
les choses divines , je reprends maîntenaiife Fkistotre 
des faits et gestes des ducs de Norinanidie^ îater- 
ronfMie par cette digreseiîoii. 



CHAPITRE X. 

m- 

De la flotte que Le duc Robert se disposa à envoyer en' An^etcrre , 
au secours de ses cousius Edouard et Alfred , fils du roi Edoired. 

Au temps où Edelred, roi des AngiaiS', comme 
nous Fa/vons dëjÀ rapporté y fut ehassë de son royaume 
par Suinon , roi des Darsois , et s^e réfugia ea Mov« 
mandie, il availt deux fils, Edouaod et Alfred, cfu'il 
laissa peu de temfts »près , lorsqu'il retovurna dans sa 
pairie, pour être élevés auprès de Richard, leur on- 
cle. Ces jeunes gens, ainsi résidant àlia cottr des ducs 
de Normandie , furent traités avee grand honneur 
par le due , qui, s'étant attaché à eux par le» liens de 
Taffection , lesadopta eûBuoe des frères* Premnidonc 
compas^on de leur long exU , le due Robert envoya, 
des députés au roi Ganuli ,. lut mandant qju'après s'être 
si long-temps rassasia de leur exil , il eûrl eiifin quel- 
ques égards pour eux eH teUtf rendit , pour rara-our 
de lui et quoiqu'il fut bien tard , eè qui leur appar- 
tenait. Mais le roi ne voulut point accéder à ces sa|çe$ 
remontrances,, et renivoya^ les députés sauras aucune 
bonne réponse. AJors>le duc, animé d'une très-vio^ 
lente fureur , conv«iqiia tes grande de son dtaidié ,, et 
donna ordre de con^ruire en toute hâte un grand 
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nombre de vaisseaux. Puis ayant rassemblé sa flotte 
de tous les points de la Normandie maritime, et 
l'ayant bien équipée en peu de temps, et avec beau- 
coup de soin , en ancres , en armes et en hommes vail- 
lans, il ordonna qu'elle prît station à Fécamp, sur 
le rivage de la mer. De là il donna le signal du dé- 
part, et fit déployer les voiles au vent ^ mais la flotte 
fut jetée par une forte tempête vers l'île que Ion ap- 
pelle Jersey, et ceux qui faisaient partie de l'expé- 
dition ne parvinrent à toucher terre qu'à travers les 
plus grands dangers. Je pense que cet événement 
arriva par la volonté, de Dieu , pour l'amour du roi 
Edouard , que le Seigneur se disposait à faire régner 
par la suite , sans effusion de sang. Us furent retenus 
dans cette île pendant long-temps ; et le vent con- 
traire continuant toujours à souffler , le duc en était 
au désespoir et en éprouvait une douleur inconce- 
vable. Enfin , voyant qu'il n'y avait pour lui aucun 
moyen de franchir la mer , il fit retourner les proues 
de ses navires, et traversant l'espace qui le séparait 
du continent, il débarqua bientôt après au mont 
Saint-Michel. 
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CHAPITRE XI. 

Gomment le duc envoya une partie de sa flotte pour dëraster la 
Bretagne , et comment la paix fut rétablie ensuite entre lui et 
Alain, comte de Bretagne* 

Or le duc Robert confia alors une partie de sa flotte 
à Rabell , très-vaiUant chevalier, et l'envoya dévaster 
la Bretagne par la flamme et le pillage. Lui-même 
rassemblant une armée de chevaliers se disposa à at^ 
taquer ce pays d un autre côté. Mais Alain se voyant 
ainsi sérieusement menacé par terre et par mer, en- 
voya une députation à Robert, archevêque de Nor- 
mandie , son oncle et oncle du duc , lui mluadant de 
venir le trouver en toute hâte. Après qu'Alain lut 
eut raconté les dévastations et la ruine de la Breta-* 
gne , et la terrible expédition que le duc préparait 
contre lui dans sa colère, Tarchevéque se présentant 
pour médiateur prit Alain avec lui, le conduisit au 
mont Saiut-Michel , et implora la clémence du duc 
qui se disposait à envahir la Bretagne. Bientôt, par la 
protection du Christ, l'archevêque parvint à adoucir 
les cœurs endurcis, à les ramener à des sentimens de 
paix-, et ayant écarté tout nouveau sujet de querelle, 
il rétablit entre eux la bonne intelligence, et obtint, 
pour Alain suppliant, qu'il rentrerait complètement 
au service du duc , en lui engageant sa foi. Après cela 
le duc envoya desdéputés pour ordonneraux hommes 
de sa flotte de suspendre leurs ravages, et de se retirer 
4c la Bretagne. 



HISTOIRE DES NORMANDS; LIV. VI. l63 



CHAPITRE XII. 

Comment Canut, roi des Anglais, offrit par des députés, à Edouard 
et à Alfred, la moitié du royaume d'Angleterre» par suite de la 
crainte que lui inspirait Robert , duc de Normandie. — Et 
comment le duc , partant ensuite pour Jérusalem , mit à la tête 
du duché de Normandie son fils Guillaume , âgé de cinq ans. 

Ces dissensions étant ainsi entièrement apaisées , 
voici, on vit arriver vers le duc Robert des députés 
envoyés par le roi Canut, lui annonçant que ce roi 
voulait rendre aux fils du roi Edelred la moitié du 
royaume d'Angleterre, et faire la paix avec eux durant 
sa vie, attendu qu'il était accablé d'une très -grave 
maladie de corps. C'est pourquoi le duc, suspendant 
son expédition navale , différa l'exécution de son en- 
treprise , voulant d'abord terminer cette affaire avant 
de partir pour Jérusalem, ce qu'il desirait depuis 
long-temps avec une grande dévotion de cœur : car, 
considérant que cette vie est courte et fragile , et 
méditant en son cœur pieux et bienheureux qes pa- 
roles adressées aux riches par le Seigneur: « Malheur 
à vous qui avez eu en ce motîde votre récompense, » 
il aimait mieux être le pauvre du Christ , que d'être 
consumé par les flammes de la géhenne. 11 appela donc 
auprès de lui Robert l'archevêque et les grands de 
son duché, et leur déclara son intention d'entreprendre 
le pèlerinage de Jérusalem. Â ces paroles tous furent 
extrêmement étonnés, redoutant que son absence 
n'excitât toutes sortes de troubles dans leur patrie. 

1 1. 
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Alors leur présentant son fils Guillaume*, le seul qu'il 
eût eu, et qui lui était né à Falaise, il leur demanda 
avec de vives instances de rélire en sa place pour leur 
Seigneur, et de le mettre à la tête de leur chevalerie; 
et quoique Guillaume fût encore dans Tâge le plus 
tendre, tous se réjouirent infiniment de trouver cette 
ressource, et, conformément aux intentions duduc, ils 
le reconnurent aussitôt et avec zèle pour leur prince 
et seigneur, et lui engagèrent leur foi par des sermens 
inviolables. Le duc Robert, après avoir arrangé ces 
choses selon ses vœux , confia son fils aux soins de 
tuteurs et de directeurs sages et fidèles jusqu'à l'âge 
de raison , et ayant fait toutes les dispositions conve- 
nables pour le gouvernement de sa patrie , et prenant 
tendrement congé de tous , il partit pour ce très-saint 
pèlerinage avec une honorable escorte. Or , quelle 
langue, quelles paroles pourraient dire les abondantes 
aumônes que tous les jours il distribuait aux indi- 
gens? Quelle veuve, quel orphelin, quel pauvre se 
présentait qui ne fût soulagé à ses dépens? Enfin, 
ayant terminé son voyage, il arriva à ce vénérable 
sépulcre dans lequel reposa le corps très -saint du 
roi des cieux. Et maintenant quel homme racontfera 
de combien de torrens de larmes il arrosa ce sépulcre 
durant huit jours, ou combien de présens en or il en- 
tassa sur cette tombe ? 
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CHAPITRE XIII. 

Comment le même duc , revenant de Jérusalem , mourut dans 
la ville de Micée , dans le sein du Christ. 

Donc ce duc invincible , saint et agréable à Dieu , 
ayant adoré le Christ au milieu des soupirs et des 
sanglots sortis du fond de son cœur, et ayant visité 
les saints lieux, s'en revint de cette bienheureuse ex- 
pédition, et entra dans la ville de Nicée. Là, saisi d'une 
maladie de corps. Tan io35 de l'Incarnation du Sei- 
gneur, il entra dans la voie de tout le genre humain, 
aux acclamations des anges , et succombant enfin , 
obéit à l'appel de la voix divine , le deuxième jour du 
mois de juillet. J'estime qu'il n'est point inconvenant 
de croire et d'écrire avec cette plume que le roi éternel 
de la Jérusalem céleste , dont le duc était allé ado- 
rer le sépulcre sur la terre, se complut à l'associer 
à sa gloire immortelle, au milieu de sa sainte entre- 
prise mortelle, de peur que son ame bienheureuse, 
déjà brillante de splendeur et épurée par un grand 
nombre de bonnes œuvres, engagée de nouveau dans 
les affaires du monde n'y contractât. quelque souil- 
lure. Le duc fut enseveli par les siens dans la basi- 
lique de Sainte-Marie, dans les murs de la ville de 
Nicée, régnant notre Seigneur Jésus-Christ, dans la 
divinité de la majesté du Père, et dans la co-égalité 
du Saint-Esprit, aux siècles des siècles. Amen ! 



66 GUILLAUME DE JUMIÈGE. 



LIVRE SEPTIEME. 



DU DUC GUILLAUME , QUI SOUMIT L AF7GLETER11E PAR SES ABMES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des trarerses que le jeune Guillaume eut k e9$uyer dès le 
commencement de son administration , par la perversité de 
quelques hommes. 

Ayâht raconté dans leur ordre les gestes du grand 
duc Robert, et les ayant portes avec un soin extrême 
à la connaissance de beaucoup dliommes, il nous 
parait maintenant convenable d'en venir à ce qui con- 
cerne Guillaume , son fils , afin d'apprendre à la pos- 
térité par quelles sueurs et quels travaux il échappa 
aux embûches de ses ennemis, et courba vigoureu- 
sement sous ses pieds leurs têtes orgueilleuses. On 
trouve dans presque toutes les pages de l'Ecriture 
que la maison du fils est renversée par les iniquités 
d'un père méchant ; mais aussi , et en sens inverse, elle 
est rendue plus solide par les mérites d'un bon père. 
Enfin Christ fortifia la maison du duc Robert, après 
que celui-ci eut dédaigné les pompes du siècle , et 
le récompensant par une gloire mortelle, il éleva 
dans la suite son fils Guillaume sur un trône royal, 
après qu'il eut abattu ses ennemis. Mais d'abord il 
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nous parait nécessaire de raconter aux siècles à venir 
par quelles victoires et quels triomphes Guillaume 
^'illustra dans son duché , disant les choses en toute 
vérité, et selon que Tordre des faits l'exigera, afin 
que les actions glorieuses qui se sont accomplies de 
notre temps ne demeurent pas ensevelies dans une 
honteuse obscurité. 

Ainsi donc ce duc, privé de son père dès les an- 
nées de son enfance , était élevé dans toutes sortes de 
bons sentimens, par la sage sollicitude de ses tur 
teurs. Mais dès le commencement de sa vie , un grand 
nombre de Normands , renonçant à leur fidélité, éle- 
vèrent dans plusieurs lieux des retranchemens, et se 
bâtirent des forteresses très-solides. Tandis que, dans 
leur audace, ils se confiaient en ces fortifications, il 
s'éleva bientôt entre eux toutes sortes de querelles et 
de dissensions , et la patrie fut de toutes parts livrée 
à de cruelles agitations. Au milieu de ces affreux dér 
sordres Mars se livra à de violentes fureurs, et de 
nombreuses troupes de guerriers périrent dans ces 
vaines contestations. 



CHAPITRE IL 

De la guerre qui s^leva entre Tonstain de Montfort et Gauchelin 
de Ferrieres ; et de la mort d*Osbern , fils d'Herfast. 

En effet, Hugues de Montfort, fils de Toustain, com<^ 
battit avec Gauchelin de Ferrieres, et Fun et l'autre 
périt dans cette lutte. Quelques-uns se livrèrent à tout 
Temportement de leurs violentes fureurs, au grand 
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détriment de la patrie. Ainsi Gilbert , comte d'Eu , 
fils du comte Godefroi , homme rusé et plein de for- 
ces , tuteur du jeune Guillaume son seigneur, se pro- 
menait un matin à cheval , et conversait avec son 
compère Josselin du pont d'Erchenfroi, ne redoutant 
aucun mal , lorsqu'il fut assassiné , ainsi que Foulque, 
fils de Giroie. Ce crime fut commis sur les perfides 
instigations de Raoul de Vacé , fils de Robert l'arche- 
vêque, par les mains cruelles d'Eudes-le-Gros , et de 
Faudacieux Robert, fils de Giroie. Ensuite Turold, 
précepteur du jeune duc, fut mis à mort par des per- 
fides, traîtres à leur patrie. Osbern aussi, intendant de 
la maison du prince et fils d'Herfast, frère de la com- 
tesse Gunnor, étant une certaine nuit dans la cham- 
bre du duc, dans . Vaudreuil , et dormant ainsi que 
le duc en toute sécurité, fut tout à coup égorgé 
dans son lit par Guillaume , fils de Roger de Mont- 
Gomeri. A cette époque Roger était exilé à Paris, à 
cause de sa perfidie, et ses cinq fils, Hugues, Robert, 
Roger, Guillaume et Gilbert étaient demeurés en Nor- 
mandie, se livrant à toutes sortes de crimes. Mais 
Guillaume ne tarda pas à recevoir de Dieu la juste 
rétribution du crime qu il avait commis. Barnon de 
Glote , prévôt d'Osbern , voulant venger la mort in- 
juste de son seigneur, assembla une certaine nuit 
de vigoureux champions, se rendit à la maison où 
dormaient Guillaume et ses complices , et les massa- . 
cra tous en même temps, selon ce qu'ils avaient 
mérité. 
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CHAPITRE III. 

Gomment Roger de Beaumont , fîb de Honfroi de Vaux , eavoi^é 
par les ordres de celui-ci , vainquit Roger du Temois. 

Roger du Ternois, de la mauvaise race de Hulce, 
lequel était oncle du duc Rollon, et se battant avec lui 
contre les Francs avait jadis concouru par sa valeur à 
la conquête de la Normandie , homme puissant et 
orgueilleux', était aussi porte-bannière de toute la 
Normandie. Cet homme , lorsque le duc Robert partit 
pour son pèlerinage , se rendit lui-même en Espagne, 
et s'illustra par de nombreux exploits contre les 
Païens. Peu de temps après , il revint dans son pays. 
Ayant appris que le jeune Guillaume avait succédé à 
son père dans le duché , il en fu^ vivement indigné , et 
dans son orgueil dédaigna de le servir , disant qu'un 
bâtard n'était pas fait pour commander à lui et aux 
autres Normands : car Guillaume, né d'une concubine 
du duc Robert, nommée Herlève % fille de Fulbert, 
valet de chambre du duc, était en tant que Mtard un 
objet de mépris pour les nobles indigènes , et princi- 
palement pour les descendans de la race de Richard. 
Mais après que le duc pèlerin de Jérusalem fut mort , 
un certain Herluin , brave chevalier, prit Herlève pour 
femme , et en eut deux fils, Eudes et Robert , qui dans 
la suite parvinrent à une grande illustration. Roger 
donc, se confiant en la multitude de ses partisans, osa 
se révolter contre le jeune duc. Il insultait ouverte- 
ment tous ses voisins , et dévastait lenrs terres par le 

' Ou Herloirc. 
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fer et le feu , et principalement celles de Uonfroi de 
Vaux. Celui-ci ne pouvant supporter plus long-temps 
ces offenses, envoya contre Roger son fils Roger 
de Beaumont. suivi de toute sa maison. Roger du 
Temois le méprisa dans sa témérité, et, ne craignant 
rien, s'avança audacieusement pour le combattre; 
mais il fut tué en cette rencontre , ainsi que ses / 
deuic fils Helbert et Hélinant, et laissa la victoire 
à ses ennemis. Robert de Grandménil reçut aussi 
alors une blessure mortelle, dont il mourut trois se- 
maines après, le i8 juin. Mais avant sa mort Robert 
distribua ses terres, par égales portions, entre ses 
deux fils Hugues et Robert , et leur recommanda Er- 
naud , son plus jeune fils, leur prescrivant de le bien 
traiter, et comme un frère, lorsqu'il serait devenu 
grand . 



CHAPITRE IV. 

Comment ce même Hoger de Beaumont fonda Tabbaye de Préaux, 
et épousa Adelioc . fille de Galeran , comte de Meuian. 

Or Roger de Beaumont, ayant triomphé de ses en- 
nemis, rendit à Dieu des actions de grâces pour ses 
victoires, et s appliqua tout le reste de sa vie à tra- 
vailler à de bonnes œuvres. Entre autres choses il 
construisit un couvent de moines dans sa terre de 
Préaux , et demeura constamment fidèle au duc Guil- 
laume , envers et contre tous. Cest pourquoi il fut 
élevé fort au dessus de tous ses aïeux ^ car il prit pour 
femme Adeline , fille de Galeran, comte de Meuian, et 
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eut de ce mariage deux fils, Robert. et Henri, qui 
devinrent dans la suite des comtes très-puissans. 
Robert, en effet, fut après Hugues, son oncle maternel, 
vaillant comte de Meulan durant plus de vingt^sept 
années, et Henri reçut du roi Guillaume le comté de 
Warwick en Angleterre. 

Après la bataille ci-dessus rapportée, dans laquelle 
périrent Roger du Ternois, Robert de Grandménil et 
beaucoup d'autres seigneurs , Richard , comte d'E- 
vreux , et fils de Robert l'archevêque , s'unit en ma- 
riage avec la veuve de Roger du Ternois, et en eut 
un fils nommé Guillaume, qui est maintenant sei- 
gneur d'Evreux. Guillaume, frère de Richard, épousa 
Hadvise , fille de Giroie , et veuve de Robert de Grand- 
ménil. 

Cependant le duc Guillaume croissait , par la faveur 
de Dieu, en âge, en force et en sagesse. Considérs^nt 
combien les Normands avaient , dans les transports 
de leur fureur, dévasté tout le pays, il puisa dans son 
cœur encore enfant toute la vigueur d'un homme , 
et appelant auprès de lui les grands de son père , il 
s'appliqua à gagner leur afTection, leur apprenant, 
par ses prières et ses ordres, à éviter tout acte 
d'indiscipline. De l'avis des plus considérables il 
se choisit pour tuteur Raoul de Vacé , et le mit à 
la tête de toute la chevalerie de Normandie. Quel- 
ques-uns des grands , qui aimaient Dieu et la justice, 
obéirent volontiers au duc comme à leur seigneur» 
lui demeurèrent fidèles , et travaillèrent avec ardeur 
à dompter les rebelles. Mais les fils de discorde, qui 
se plaisent aux dissensionsv et ne cherchent qu'à 
troubler le repos de ceux qui veulent vivre sans faire 
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* le mal , voyant qu'il lenr était impossible de nuire 
aux hommes simples, autant qu'ils Tanraient voulu, 
méditèrent sur les moyens de travailler audacieuse- 
ment à la ruine de leur patrie.Ils allèrent donc trouver 
Henri, roi des Francs, et répandirent çà et là sur toutes 
les frontières de la Normandie des tisons embrasés. 
Je les signalerais par leurs noms dans cet écrit , si 
je ne voulais prendre soin d'échapper à leur haine 
inexorable. Toutefois , je vous le dis à l'oreille , vous 
tous qui m'environnez, ce furent précisément ces 
mêmes hommes qui maintenant font profession d'ê- 
tre les plus fidèles, et que le duc a comblés des plus 
g^rands honneurs. 



CHAPITRE V. 

Comment Henri , roi des Francs , livra aux flammes le château de 
Tilliers, que les Normands lui avaient c-édé pour obtenir la paix, 
ainsi que le bourg d'Argentan. 

Le roi Henri, vivement ébranlé par les provoca- 
tions insensées de ces traîtres, et ne se souvenant plus 
des bienfaits qu'il avait auparavant reçus du duc Ro- 
bert, résolut de ne se montrer traitable pour le duc à 
aucune condition , tant que le château de Tilliers de- 
meurerait dans le même état. Les Normands qui per- 
sévéraient dans leur fidélité au jeune duc, désirant, 
pour sauver celui-ci, se soustraire aux artifices du 
roi , résolurent de faire ce dont ils eurent dans la 
• suite sujet de se repentir. Gilbert, surnommé Cris- 
pin , à qui le duc Robert avait autrefois confié ce châ- 
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teau y ayant appris cette fâcheuse résolution , ne (it 
aucun cas de tels projets , et s'enferma aussitôt dans 
leVhâteau avec une forte troupe d'hommes d'armes, 
et dans l'intention de le défendre. Le roi voyant 
qu on lui refusait l'entrée de cette forteresse, rassem- 
bla une armée composée de Francs et de Normands, 
et alla l'investir promptement. Que dirai-je de plus? 
Vaincu enfin par les- prières du duc, Gilbert livra le 
château avec douleur, et bientôt après il eut le cruel 
chagrin de le voir livrer aux flammes sous les yeux 
de tous. Ayant ainsi satisfait ses désirs , le roi se retira 
de ce lieu. Mais, peu après, il alla trouver le comte 
d'Hiesmes, et livra aux flammes dévorantes le bourg 
d'Argentan, qui appartenait au duc. Ensuite repre- 
nant la route par laquelle il était venu, il se rendit à 
Tilliers , et viola les sermens par lesquels il s'était 
engagé envers le duc à ne laisser rétablir ce château 
par aucun des siens durant quatre années. 11 le fit 
réparer en toute hâte , et y ayant fait entrer beau- 
coup de chevaliers et des vivres en abondance , il 
repartit joyeusement , ayant ainsi accompli tous ses 
projets. 



CHAPITRE VI. 

Comment Toustain Guz voulut et ne put retenir le château de 
Falaise, et le défendre contre le duc Guillaume. — De Richard, 
fils de Toustain. 

ToosTAiN surnommé Guz, fils d'Ansfroi le Danois, 
et qui était alors gouverneur d'Exmes, voyant que 
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le jeune duc avait fait quelques concessions au roi, et 
qu'il commençait à courber la tête sons Foppression 
royale , comme un homme vaincu , enflammé lui- 
même d'une ardeur d'infidëlitë , prit à sa soldé des 
chevaliers du roi, et les appela auprès de lui comme 
ses complices , pour renforcer le château de Falaise , 
et n'être pas tenu de prêter ses services au duc. Dès 
qu'il fut informé des intentions de cet esprit mal- 
veillant , le duc rassembla de tous côtés les légions 
de Normands, et alla assiéger le château. Raoul de 
Vacé était à cette époque chef des chevaliers, et 
soutenait son duc de toutes ses forces. Les chevaliers 
s'étant donc réunis, combattirent devant Falaise avec 
un si grand courage qu'ils renversèrent en un mo- 
ment une portion de la muraiDe ; et si la nuit n'était 
venue interrompre cette attaque , il n'est pas douteux 
qu'ils ne fussent entièrement parvenus au but de leurs 
eflTorts. Toustain considérant alors qu'il ne lui serait 
pas possible de résister plus long-temps à tant d'en- 
nemis, demanda au duc la faculté de se retirer, et 
prenant la fuite , s'exila de son pays. Après cela Ri- 
chard, fils de Toustain, servit très-bien le duc, ré- 
concilia son père avec lui, et acquit lui-même beau- 
coup plus de biens que son père n'en avait perdu. 
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CHAPITRE VIL 

Comment Robert Tarche^êque eut pour successeur Mauger, fils 
de Richard ii, et de sa seconde femme Popa. — De Guillaume 
d'Arqués. 

Robert archevêque de Rouen étant mort, Mauger, 
frère du duc Robert, lui succéda; car Richard, fils 
de Gunnor , après la mort de Judith sa femme , avait 
épousé une autre femme nommée Popa, dont il 
avait eu deux fils, Mauger, celui qui fut fait archevê- 
que, et Guilljiume d'Arqués. Le duc Guillaume, déjà 
parvenu à l'adolescence , donna à ce dernier Guil- 
laume le comté de Talou , à titre de bénéfice, et 
pour en faire son fidèle. Fier de la noblesse de sa 
naissance, Guillaume bâtit le château d'Ârques sur le 
sommet de la montagne; ensuite usurpant le pou- 
voir souverain , et se confiant dans la protection du 
roi , il osa se révolter contre le duc. Celui-ci voulant 
réprimer cette entreprise insensée , lui ordonna par 
ses députés de venir lui rendre hommage ; mais Guil- 
laume 9 repoussant ce message avec mépris, se pré* 
para et s'arma avec une grande confiance pour résis- 
ter an duc. Alors réunissant les forces des Normands 
pour aller châtier cette insolence, le duc marcha 
promptement contre Guillaume , et ayant dressé des 
retranchemens au pied de la montagne , il y cons- 
truisit un fort , qu'il rendit inexpugnable en y met- 
tant des hommes pleins de vigueur , et il se retira 
après l'avoir bien approvisionné de vivres. Henri, roi 



176 GUILLAUME HE JUMIEGE. 

des Francs , ne tarda pas à être informé de ces faits. 
En conséquence , il prit des troupes avec lui , s'a- 
vança en toute hâte pour aller renforcer le château 
supérieur, et ordonna à son armée de dresser son 
camp à Saint-Aubin. Les chevaliers du duc ayant 
appris son arrivée, envoyèrent quelques-uns des 
leurs pour essayer d'attirer à leur poursuite quel- 
ques hommes de l'armée du roi , qui seraient ensuite 
attaqués à Timproviste par leurs compagnons cachés 
en embuscade. S'étant approchés de l'armée du roi, 
ils attirèrent en effet sur leurs pas une portion assez 
considérable de cette armée , et fuyant devant elle , 
ils l'entraînèrent dans le piège. Tout-à-coup ceux qui 
avaient semblé prendre la fuite, firent volte-face, et 
se mirent à massacrer vivement leurs ennemis; tel- 
lement que dans ce combat le comte d'Abbeville, En- 
guerrand , succomba percé de coups , et que Hugues 
surnommé Bardoul , et beaucoup d'autres encore fu- 
rent faits prisonniers. Le roi, lorsqu'il en fut informé, 
fit introduire des vivres dans le château qu'il était 
venu défendre, et se retira triste et honteux, à cause 
des chevaliers qu'il avait perdus. Guillaume peu de 
temps après , forcé par la famine , rendit son château 
à regret , et se retira lui-même en exil , loin du sol 
natal. II partit avec sa femme , sœur de Guy comte 
de Ponthieu , se rendit auprès d'Eustache conpite de 
Boulogne , reçut dans la maison de celui-ci le vivre 
et les vêtemens , et y demeura en exil jusqu'à sa 
mort. 
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CHAPITRE VIII. 

Comment Canut, roi des Anglais, étant mort, eut pour suetesseur 
son fib Hérold. -— Ce que fit Edouard encore exilé. 

En ce même temps mourut Canut, roi des Anglais, 
et son fils Hérold , né d'une concubine nommée Elf- 
give , lui succéda. Edouard, qui vivait toujours auprès 
dû duc , ayant appris cette mort depuis long-temps 
désirée, partit au plus tôt avec quarante navires 
remplis de chevaliers y traversa la mer , débarqua à 
Winchester, et y trouva une multitude innombrable 
d'Anglais qui Fàttendaient pour leur malheur. Leur 
livrant aussitôt bataille , il envoya un grand nombre 
d'entre eux dans l'enfer. A la suite de cette victoire , 
il remonta sur ses vaisseaux avec tous les siens , et 
voyant qu'il ne lui serait pas possible de conquérir le 
royaume d'Angleterre sans un plus grand nombre de 
chevaliers, il fit retourner les proues de ses vaisseaux, 
et rentra en Normandie avec un très-grand butin. 



as: 



CHAPITRE IX. 

Comment Alfred, frère d'Edouard, fut trahi par le comte Godwln 7 
et comment Hardi-Canut, fils d^Emma, mère d'Edouard, succéda 
à Hérold son frère, et eut pour successeur Edouard, qui épousa 
Edith , fille de Godwin. 

Sur ces entrefaites, Alfred, frère d'Edouard , prit 
avec lui un grand nombre de chevaliers, se rendit au 
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port de Wissant, et de là , traversant la mer, alla dé- 
barquer à Douvres; puis s avançant dans Tintérieur 
du royaume, il rencontra le comte Godwin, qui mar- 
chait vers lui. Le comte le reçut d'abord en bonne 
foi ; mais dans la même nmt il remplit auprès die loi 
le rôle de Judas le traître. Après lui avoir donné le 
baiser de pain, et avoir pris son repas avec lui, au mi- 
lieu du silence de la nuit, il* lui fit lier les mains der- 
rière le dos, et l'envoya à Londres au roi Hérold avec 
quelques-uns de ses compagnons. Le re^e de ses 
chevaliers, Godwin les distribua en partie dans le 
pays d'An^eterre , et en fit périr d'autres honteuse- 
ment. Hérold, aussitôt qu'il eut vu Alfred, donna or- 
dre de couper la tête à ses compagnons , de conduire 
Alfred dans Itle d'Ely, et de lui crever les yeux. Ainsi 
succomba ce très-noble et excellent Alfred, injuste- 
ment assassiné. Hérold ne lui survécut pas long-temps, 
et après sa mort son frère Hardi-Canut, fils d'Emma , 
mère d'Edouard, partit de Danemarck, et vint lui suc- 
céder . Peu de temps après , s'étamt solidement établi 
. à la tête du royaume, il rappela de Normandie son 
frère Edouard, et le fit vivre auprès de lui. Mais lui- 
même ne vécut pas deuxannées entières, et^tant mort, 
il laissa à Edouard l'héritage de tout son royaume. ' 

En ce temps , le fier et artificieux Godwin était le 
comte le plus puissant de l'Angleterre,- et occupait 
avec vigueur une grande partie de ce royaume, qu'il 
avait conquise soit par suite de la noblesse de sa fa- 
mille, soit de vive force ou par ses perfidies. Edouard 
redoutant la puissance et les artifices accoutumés de 
cet homme terrible, àyastpris l'avis de ses Normands, 
dont les fidèles conseils faisaient sa force , lui par- 
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donna dans sa bonté Thorrible assassinat de son frère 
Alfred : et afin qu'une solide amitië les unît à jamais, 
il épousa, mais seulement pour la forme ^ la fiUe de 
Godwin, nommée Edith ^ car, dans le fait , on assure 
que tous deux conservèrent toujours leur virginité. 
Edouard , en effet , était un homme bon , plein de 
douceur et d'humilité , enjoué , rempli de patience , 
clément , protecteur des pauvres , et il s'appliqua 
constamment à remettre en vigueur les lois de TAn- 
gleterre, 11 eut très-fréquemment de$ visions mysité- 
rieuses et divines, fit plusieurs prophéfties, qui furent 
justifiées dajsis la suite par Tévénement , et gouverna 
très-heureusement le royaume d'Angleterre durant 
près de vingt-trois ans. 



CHAPITRE X. 

Des cruautés de Guillaume Talyas. — De Guillaume , fils de Giroie, 

qui se fît moine au Bec. 

Après que Robert son frère eut été mis à mort à 
coups de hache , dans sa prison , Guillaume Taivas 
rcicouvra toutes les terres de son père par le secours 
de ses vassaux, et principalement de Guillaume, fils 
de Giroie. Or ce Talvas ne s'écarta nullement des 
exemples que lui avaient donnés ses criminels parens. 
Il avait épousé HUdeburge., fille d'Arnoul, homme 
très-noble , et eut de cette femme un fils , Arnottl , 
et une fille , IVIabille , qui devint dans la suite mère 
d'une race très-méchante. Mais comme Hildeburge 
avait de bons sentimens et aimait Dieu avec ferveur , 

12. 
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elle ne pouvait participer aux mauvaises actions de 
son dStari : aussi celui-ci avait-il conçu contre elle 
une violente haine. Enfin , un certain matin qu'elle 
allait à Fëglise pour prier Dieu , Guillaume la fit su- 
bitement étrangler en son chemin par deux de ses 
parasites *, ensuite il se fiança avec la fille de Raoul, 
vicomte de Beaumont, et invita à ses noces plu- 
sieurs seigneurs voisins, entre autres Guillaume, 
fils de Giroie , homme d'une extrême valeur. Or le 
frère de ce dernier , Raoul surnommé le Clerc , 
parce qu'il était fort versé dans l'étude des lettres, et 
Male-Couronne, parce que s'adonnant aussi aux exer- 
cices de la chevalerie il gardait mal la gravité de 
la cléricature , prévoyant par quelque pronostic un 
grand malheur qui le menaçait, engagea fortement 
soti frère à ne pas se rendre aux noces honteuses de 
ce féroce bigame -, mais Guillaume , dédaignant les 
avis de son fcère , alla sans armes à Âlencon avec 
douze chevaliers. Tandis donc qu'il ne redoutait au- 
cun mal, mais plutôt se réjouissait, selon l'usage, 
des noces de son ami , sans qu'il y eût donné aucune 
occasion , Talvas se saisit bientôt de lui comme d'un 
méchant traître, et ordonna à ses vassaux de le garder 
soigneusement : il partit ensuite pour la chasse avec 
ses convives. Alors ses satellites , auxquels il avait 
donné ses ordres en secret , conduisirent Guillaume 
au dehors , et au milieu des pleurs de t<ms ceux qui 
virent ce spectacle , ô douleur ! ils lui crevèrent les 
yeux et le mutilèrent honteusement , en lui coupant 
le bout du nez et les oreilles. En apprenant ce crime, 
beaucoup d'hommes s'affligèrent, s'enflammèrent de 
haine contre Talvas , et firent leurs efforts pour punir 
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un tel forfait. Trois aunées après, Guillaume de Giroie 
alla trouver le vénérable Herluin abbé , et se fit moine 
dans le monastère du Bec, que ce père faisait cons« 
truire à cette époque en Thonneur de Sainte-Marie , 
mère de Dieu. 



CHAPITRE 1^1. 

Comment le duc Richard avait donné }es dieux châteaux de. 
Montreuil et d*Echaufour à Giroie , qui avait épousé Giiéle , 
fille de Toustain d^ Montfort. 

Ce Giroie de la famille duquel nous venons de 
parler était , dit-on , issu de deux nobles familles de 
Francs et de Bretons. Il s'était rendu avec Guillaume 
de Belesme à la cour du duc Richard , et avait reçu 
de lui en don deux châteaux situés en Normandie , 
savoir les châteaux de Montreuil et d'Echaufour. 
Tandis qu'il était en voyage pour aller trouver le duc, 
il fut reçu et logea dans la maison de Toustain de 
Montfort, et ayant vu par hasard à dîner la fille de 
celui-ci , nommée Gisèle , iî Taima , la demanda à ses 
illustres parens, et l'obtint. Dans la suite des temps, 
Gisèle lui donna sept fils et quatre filles , dont voici 
les noms : Ernauld, Foulques, qui périt avec le comte 
Gilbert, Guillaume, Raoul Male-Couronne , Robert, 
Hugues et Giroie, et les filles, Heremburge , Emma , 
Adélaïde et Hadvise. De tous ces enfans sortit une 
race de fils et de petits-fils, tous chevaliers, qui de* 
vinrent la terreur des barbares en Angleterre , dans 
la Fouille, dans la Thrace et en Syrie. 
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Ainsi donc après que Talyas eut aussi cruellement 
dëskmioré Guillaume , qui était par son âge et par sa 
raison le plus distingue des fils de Giroie , et cela , 
comme nous TaTons rapporté, par pure méchanceté, 
Robert et Raoul, illustres chevaliers, se levèrent 
vigoureusement avec leurs frères et leurs parens , et 
voulurent entreprendre de venger l'horrible insulte 
qu'avait reçue leur frère. Ils dévastèrent donc par le 
fer et le feu toutes les terres de Talvas , s'avancèrent 
en armes jysques aux portes de ses forteresses, sans 
que nul leur résistât, et provoquèrent hardiment 
Talvas , l'invitant à sortir , et h venir combattre de 
près. Mais lui, homme timide, et qui n'avait nulle 
vigueur pour les exercices de la chevalerie , n'osait 
combattre en rase campagne lès ennemis qui venaient 
le harceler ; et ainsi la famille de Giroie l'insultait 
sans cesse. 



CHAPITRE XIL 

D'Arnoul , fils de Guillaume Talvas , et d'Olivier son frére , 

moine' du Bec. 

Aï(N0t3L , fils de Talvâs , voyant toutes ces choses , 
et ayant pris l'avis de ses seigneurs , se révolta enfin 
contre son pète, qui s'était rendu odieux à tous, 
le chassa honteusement de ses châteaux, et le forcd à 
vivre en un misérable exil jusqu'à sa mort. Il envahit 
donc les propriétés de son père, mais n'échappa point 
à l'héritage de sa méchanceté. C'est pourquoi il mé- 
rita de trouver une triste fin^. Un certain jour en effet 



! 
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il partit avec ses vassaux pour aller au pillage , et 
emtre autres choses il enleva un porc à une certaine 
religieuse. Celle-ci le poursuivit en pleurant, et le 
supplia instamment et au nom de Dieu de lui ren- 
dre le petit pore qu'elle avait élevé. Or Ârnoul dé- 
daigna ses prières, ordonna à son cuisinier de tuer 
le porc et de le préparer pour être mangé ^ et le 
faisant servir sur sa table , il en mangea le même soir 
avec excès ^ mais ce ne fut pas impunément, car cette 
même nuil il fut étranglé dans son lit. Quelques-uns 
rapportent et af&rment qu'il fut mis à mort par Olivier 
son frère. Quanta nous, non seulement nous n'ac- 
cusons point un tel homme d'un si grand crime , mais 
même nous refusons entièrement de croire à cette 
accusation. En effet, Olivier se conduisit long-temps 
après cet événement en chevalier très-honorable , et 
étant devenu vieux, il renonça au siècle par l'ins- 
piration de Dieu ^ ensuite il prit pieusement l'habit 
de moine dans le couvent du Bec , sous le seigneur 
Anselme, alors abbé, et maintenant archevêque de 
Cantorbéry, et il continua à le porter dignement pen- 
dant longues années sous le seigneur abbé Guillaume. 
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CHAPITRE XIII. 

Comment , après la mort d' Arnoul , Ives , son oncle paternel , 
éréque de Seès , entra en possession de ses terres par droit 
d'héritage. 

Arnoul ayaiït donc été méchamment mis à mort, 
comme nous venons de le rapporter , le vénérable 
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Ives, son oncle paternel , ëvéque de Seës , prit pos- 
session du château de Belesme et de tout ce qui lui 
avait appartenu de droit, et l'occupa légitimement 
tant qu'il vécut, après avoir fait sa paix avec la fa- 
mille des Giroie et les autres voisins; car Ives était 
plein d'habileté, honorable, affable, fort enjoué et 
ardent ami de la douce paix. Mais la perfidie des mé- 
chans ne cesse de troubler le repos des gens de bien. 
Ainsi donc, du temps de Ives l'évêque , Richard, Ro- 
bert et Avesgot , fils de Guillaume surnommé Soreng, 
rassemblèrent une bande de scélérats, et dévastèrent 
sans respect tout le pays situé autour de Seès. Enfin 
ils envahirent l'église de Saint-Gervais , et y établi- 
rent une troupe de brigands, faisant ainsi d'une 
maison de prière une caverne de voleurs et une écurie 
à chevaux. Le religieux Azon , ancien évêque de cetjte 
même ville, avait abattu les murailles et employé les 
pierres à construire une église à Saint-Gervais, mar- 
tyr , sur l'emplacement où avait été pendant long- 
temps la résidence épiscopale. Le vénérable Ives 
voyant les fils de Soreng parvenus en ce temps à un 
tel point de démence qu'ils ne craignaient point de 
faire du temple de Dieu un repaire de brigands et 
une maison de débauche, saisi d'une noble colère, 
fut vivement affligé, et mit tous ses soins à procurer la 
délivrance de l'église de Dieu. Une fois donc , comme 
il revenait de la cour du duc Guillaume, et traversait 
le pays d'Hiesmes, il emmena avec lui Hugues de 
Grandménil et d'autres barons, avec les gens de leur 
suite, et fit assiéger vivement les fils de Soreng dans 
la tour du monastère. Mais ceux-ci résistèrent avec 
audace, et combattant pour leur vie, ils lancèrent de^. 
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traits qui blessèrent plusieurs assaillaus. L'ëvéque 
ayant vu cela , ordonna de mettre le feu aux maisons 
voisines. Bientôt les paroissiens obéissent aux ordres 
de Tëvéque. Mais les flammes, pressées par le vent, 
atteignirent promptement à Téglise , Fenveloppèrent 
et la consumèrent, et mirent aux abois les impies qui 
s'y étaient enfermés dans leur fureur. Enfin , voyant 
qu'ils ne pourraient résister aux progrès deFincendie, 
les fils de Soreng prirent leurs armes , et s'enfuirent 
bonteusement. 



CHAPITRE XIV. 

» 

Gomment les fils de Guillaume Soreng, Richard, Robert etAresgot, 

moururent d'une juste mort. 

Mats le Dieu juste et miséricordieux ne put tolérer 
là profanation de son église , et ne tarda pas d'infliger 
à ceux qui l'avaient violée une juste punition. En 
effet, les trois frères qui avaient été les chefs de cette 
invasion, continuant à commettre toutes sortes de 
brigandages et de vols, furent, peu de temps après, 
frappés à mort par un juste jugement de Dieu, sans 
confession et sans recevoir le viatique de salut. Ri- 
chard , Taîné des trois , dormait une certaine niiit 
en toute sécurité, dans une mauvaise cabane située 
près d'un étang 5 tout à coup un certain chevalier 
puissant, nommé Richard de SaiRte-Scholastique, 
dont l'autre Richard avait dévasté les terres , vint en- 
velopper la cabane avec les gens de^sa maison. Ri- 
chard s'étant éveillé, sortit de ce mauvais lieu, et pre- 
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nant la fuite voulut se sauver par Fëtang ; mais un 
certain paysan que Ini-méme avait fort tourmenté 
en prison Tarréta , et le frappant sur la tête à coups 
de hache, le laissa mort sur la place. Ensuite Robert, 
son frère , étant allé un certain jour avec les siens 
enlever du butin dans les environs de Seès, fut 
poursuivi à son retour par les gens delà campagne, et 
reçut une blessure dont il mourut aussitét. Enfin 
Avesgot étant entré, k Gambey, dans la maison d'Al- 
bert, fils de Gérard Fleitel, commença à se livrer à 
toutes sortes de fureurs \ mais un trait lancé sur lui 
le frappa à la tête , et il en mourut bientôt après. 
Voilà donc que nous avons vu véritablement accom- 
plies en ces hommes ces paroles que nous avons en- 
tendues : « Si quelqu'un a violé le temple de Dieu , 
« Dieu le détruira. » Ainsi donc que les pillards et 
ceux qui forcent les églises, apprenant la fin des 
hommes qui leur ressemblent, prennent garde à eux , 
de peur que, commettant de semblables méfaits, ils 
ne périssent frappés d'une semblable punition : et si 
la prospérité de ce monde est quelque temps avec 
eux, qu'ils ne demeurent pas cependant en sécurité, 
et ne s'en glorifient pas ^ car il convient qu'ils sachent 
que les joies du monde passent rapidement , comme 
la fumée , et leur préparent des douleurs éternelles , 
ainsi que l'a dit un illustre poète dans un poème où il 
accuse les impies, disant : « Vous vous réjouissez^ mal 
<( à propos , car à la fin vous recueillerez les fruits de 
« votre méchanceté, savoir, les ténèbres, les flammes, 
« le deuil ^ car Dieu bon et indulgent , mais juste 
tt toutefois en ses vengeances, défend ceux qui sont 
« à lui , et punit ceux qui se font ses enn;emis. » 
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Les enfans de discorde ayant donc été renversés , 
comme je viens de le raconter , les hommes simples 
purent enfin respirer quelque temps en paix , dans 
les environs de Seès. Le noble Ives , évéque , s'oc- 
cupa alors de faire recouvrir l'église , et le a jan- 
vier , il en fit de nouveau la dédicace. Mais comme 
les murailks avaient été atteintes par les flammes , 
elles s'écroulèrent cette même année et avant le 
carême. 



CHAPITRE XV. 

Du ooncile que le pape Léon tint à Rbeims , et de la réprimande 
qu'il adressa à Ires , évéque de Seès , à cause de Tincendie de 
Téglise de Saint-Gerrais. 

Eiï ce temps le pape saint Léon se rendit dans les 
Gaules, consacra l'église de Saint-Remi, archevêque 
de Rheims, et fit transporter son corps dans cette 
église , à la suite de la dédicace. Alors le pape tint à 
Rheims un grand concile, et réprimanda sévèrement 
les évêques ou les abbés négltgens. Entre autres 
choses, à ce qu'on rapporte, il dit à Ives, au sujet de 
l'incendié de son église: « Qu'as- tu fait, perfide? 
« Par quelle loi dois-tu être condamné , toi qui as 
« osé brûler ta mère ? » Ives prenant la parole con- 
fessa publiquement qu'il avait fait le mal , mais qu'il 
avait été violemment poussé à commettre ce crime 
pour empêcheif que des scélérats ne fissent pire encore 
contre les enfans de l'église. Enstrite il subit la pé- 
nitence que lui imposa ce pape rempli de sagesse , et 
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consacra tous ses soins à relever l'égliso de Saint- 
Gervais. Il se rendit donc dans la Fouille, et de là à 
Constantinople, leva beaucoup d'argent chez ses ri- 
ches parens et amis, et rapporta en don de Tempe- 
reur , un précieux morceau du bois de la croix du 
Seigneur. Etant retourné à Seès , il commença, alors 
à construire une église d'une telle grandeur que ses 
successeurs Robert, Gérard et Serlon ne purent venir 
à bout de la terminer dans Tespace de quarante an^ 
nées. 



CHAPITRE XVI. 

Comment Guillaume Talvas, frère de Févéque Ives, donna à 
Roger de Mont-Gommeri sa fille Mabille et ses terres. 

Cependant , Guillaume Talvas , après avoir été 
expulsé de ses terres par son fils , comme nous l'a- 
vons rapporté ci-dessus , pauvre et méprisable aux 
yeux de tous , alk long-temps errant de maison en 
maison. Enfin il se rendit auprès de Roger de Mont- 
Gomeri , lui offrit spontanément sa filJe , nommée 
Mabille , et lui fit en outre concession de tous les 
biens qu'il avait perdus lui-même par suite de sa 
perversité et de sa lâcheté. Roger, qui était fort et 
brave, et doué d'un jugement sain, pensa que ces ar- 
rangemens lui seraient profitables,et consentit à toutes 
ces propositions. Il reçut dans sa maison Guillaume 
le vagabond, et s'unit à sa fille en légitime mariage. 
Or celle-ci était petite de corps , très-bavarde, assez 
disposée au mal , avisée et enjouée, cruelle et remplie 
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d'audace. Dans la suite des temps, elle donna à Roger 
cinq fils et quatre filles , dont voici les noms^: Robert 
et Hugues, Roger le Poitevin, Philippe et Ârnoul; 
et les filles , Emma , Mathilde , Mabille et Sibylle. 
Celles-ci valurent mieux que leurs frères : elles fu- 
rent généreuses, honorables, et pleines d'affabilité 
pour les pauvres , les moines et les autres serviteurs 
de Dieu. Leurs frères au contraire furent féroces , 
avides et impitoyables oppresseurs des pauvres. 

Ayant résolu de raconter les actions du grand duc 
Guillaume , il serait hors de propos de nous arrêter 
ici à rapporter combien ces hommes furent rusés ou 
perfides dans les exercices de la chevalerie , comment 
ils s'élevèrent aux dépens de leurs voisins ou de leurs 
pairs, et comment à leur tour ils succombèrent sous 
leurs coups en punition de leurs forfaits. Nous allons 
donc quitter ce sujet , et reprendre la suite de notre 
récit. 



CHAPITRE XVII. 

Gomment , après la mort de Hagues , évéque de Bayeux , le dac 
Guillaume mit en sa place Eudes , son frère utérin. — Bataille 
du Yal-des-Dunes. 

Le duc, brillant alors de tout l'éclat de la plus 
belle jeunesse, commença à se dévouer de tout son 
cœur au service de Dieu, écartant de lui la compa- 
gnie des hommes ignorans , usant des conseils des 
sages , puissant dans les œuvres de la guerre , et doué 
d'une grande sagesse pour les affaires du siècle. 
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Vers ce temps, Hugues, fils du comte Raoul, et 
ëvéque de Bayeux , vint à mourir, et le duc fit don- 
ner le susdit ëvéché à son frère Eudes. Or cet Eudes, 
lorsqu'il eut été consacré, agrandit la nouvelle ^lise 
pontificale dédiée à sainte Marie , mère de Dieu , lui 
donna beaucoup d'ornemens admirables, et augmenta 
aussi le nombre de ses clercs. Eudes vécut dans sou 
ëvécbé durant près de cinquante années. 

Or le duc, tandis qu il allait acquérant tous les jours 
beaucoup de bonnes qualités, rencontra un certain 
compagnon bien cruel pour lui , savoir Gui , fils de 
Renaud comte des Bourguignons, lequel avait été 
élevé avec lui dès les années de son enfance , et à 
cpii il avait donné autrefois le château de Brionne , 
comme pour se mieux assurer de sa fidélité par 4>e 
présent. Mais Gui, séduit par son orgueil, commença, 
tel qu'Absalon , k détourner beaucoup de grands de 
leur fidélité envers le duc , et à les entraîner dans les 
abîmes de sa perfidie ; à tel point qu'il engagea dans 
cette conspiration Nigel , gouverneur de Coutances , 
et le détourna complètement, ainsi que beaucoup d'au- 
tres, du service qu'il devait rendre au prince de son 
choix en vertu de ses sermens. Alors le duc très- 
sage , se trouvant ainsi abandonné par beaucoup des 
siens, voyant qu'ils travaillaient constamment , et avec 
vigueur, à se mettre en défense dans leurs châteaux, 
et craignant qu'ils ne parvinssent à lui enlever son 
suprême pouvoir dans le comté , et à mettre son rival 
en sa place, forcé par la nécessité, alla trou ver Henri, 
roi des Francs, pour lui deniander -des secours. 
Alors enfin ce roi, se souvenant des bienfaits qu'il 
avait reçus autrefois du père du duc , rassembla les 
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forces des Francs , eotra dans le comté d'Hîesmes , 
arriva au Val-des-Dunes , et y trouva une innombrable 
multitude d*hommes d'armes, animas d'une violente 
inimitié , et qui , le glaive nu , lui présentèrent la ba- 
taille. Le roi et le due ne redoutant nullement leurs 
fureurs insensées , leur livrèrent bataille , et à la suite 
du choc réciproque des chevaliers, firent un grand 
carnage de leurs ennemis : ceux que le glaive ne fit 
pas tomber, frappés de terreur par Dieu même , allè- 
rent en fuyant se précipiter dans les eaux de l'Orne. 
Heureuse cette bataille, par laquelle tombèrent en 
un même }Oxir les châteaux des orgueilleux et les 
demeures des criminels! Gui, s'étant échappé de la 
bataille, se retira aussitôt à Brionne, ferma et barricada 
ses portes, et s'y tint quelque temps enfermé dans 
l'espoir de se sauver. Le roi étant retourné en France, 
le duc se mit en toute hâte à la poursuite de Gui , l'as- 
siégea et le bloqua dans l'enceinte de son château , 
et éleva des fortifications sur les deux rives de la 
rivière appelée la Risle. Or Gui, voyant qu'il ne lui 
resterait plus aucun moyen de s'enfuir de ce lieu , et 
pressé parla calamité de la famine , fut enfin déter- 
miné par ses amis à se présenter en suppliant et en 
homme repentant de ses fautes , et à implorer la clé- 
mence du duc. Celui-ci ayant pris conseil des siens , 
et touché -de compassion pour sa misère , l'épargna 
dans sa clémence , et ayant pris possession du châ- 
ieau de Brionne, lui ordonna de demeurer dans sa 
maison avec ses domestiques. Alors tous les grands 
qui s'étaient détournés de leur fidélité , voyant que 
le duc leur avait enlevé où rendu inabordable tout 
lieu de refuge , -donnèrent des otages , et abaissèrent 
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leurs têtes altières devant lui comme leur seigneur^ 
Ainsi , lorsqu'il eut renversé de tous côtés leurs châ- 
teaux , nul n'osa plus dès lors montrer un cœur 
rebelle contre le duc. Cette bataille du Val-des^ 
Dunes fut livrée l'an 1047 de l'Incarnation du Sei-^ 
gneur. 



CHAPITRE XVIII. 

Gomment le duc Guillaume reprit les châteaux d^Alençon et de 
Domfront , dont Geofiroi , comte d'Anjou , s'était empare. 

Le comte d'Anjou, Geoffroi, surnommé Martel , 
homme artificieux en toutes choses , faisait éprouver 
toutes sortes de maux aux hommes qui vivaient dans 
son voisinage , et les écrasait sous des vexations into- 
lérables. Entre autres, s'étant saisi par une perfidie 
de la personne du comte Thibaut, il le retint en cap- 
tivité jusqu'à ce qu'il lui eût extorqué de force la 
ville de Tours et quelques châteaux. GeofFroi donc , 
ayant suscité quelques sujets de querelle , commença 
à diriger ses entreprises contre le duc Guillaume , à 
dévaster et piller fréquemment la Normandie par 
le bras des satellites querelleurs qu'il établit dans 
le château de Domfront. Le duc, avec ses cheva- 
liers, se rendit vers ce château pour le visiter, et 
l'ayant vu entouré de toutes parts de rochers escar- 
pés et très-élevés, en sorte qu'il était impossible de 
l'aborder pour en faire le siège , il appela auprès de 
lui les forces des Normands, et cerna ce château 
de très-forts retranchemens, par lesquels il en obs- 
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trua toutes les issues. Gomme il demeura quelque 
temps dans les environs , il arriva vers lui des éclai- 
reurs qui venaient lui annoncer qu'il pourrait, sans au-* 
con danger pour les siens, se rendre maître du château 
d'Alençon. Aussitôt, ayant laissé des gardes dans son 
camp, le duc chevaucha toute la nuit avec son armée, 
arriva au point du jour devant Alençon, et y trouva, 
dans une redoute établie au delà de la rivière, quel- 
ques hommes qui se moquèrent de lui,^ et lui dirent 
des injures. Les chevaliers s'étant mis en grande co- 
lère, le duc attaqua très-vivement la redoute, s'en 
empara promptement , et y ayant mis le feu , la livra 
aux flammés dévorantes. Ceux qui l'avaient insulté 
en présence de tous les habitans d'Alençon, il or- 
donna de leur couper les pieds et les mains -, et aussi- 
tôt, selon qu'il l'avait ordonné, trente-deux hommes 
furent ainsi mutilés. Pour insulter le duc, ils avaient 
frappé sur des peaux et des cuirs , et lavaient appelé 
par dérision marchand de peaux, parce qu'en effet 
les parens de sa mère avaient été marchands de peaux' . 
Alors les gardiens du château , voyant l'extrême sévé- 
rité du duc, craignirent d'avoir à subir un pareil trai- 
tement, ouvrirent aussitôt leurs portes, et remirent 
le château au duc, aimant mieux le litrer ainsi qu'a- 
voir à supporter tant de tortures au péril de leurs 
membres. Ayant ainsi Vigoureusement terminé cette 
expédition , et établi des chevaliers dans le château, 
le duc retourna en toute hâte à Domfront. Les gens 
de ce lieu apprenant ce que le duc avait fait à leurs 
compagnons d'armes , et considérant qu'ils ne pou*- 

' Un autre manuscrit porte pollinctores , embaumeurs , ceux ^ui en- 
scvelissent les mortt. 

i3 
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valent recevoir -aucun secours, se remirent eux et 
leur château entre les mains du duc. Partant de là 
après y avoir placé des gardiens» et s'avançant plus loin 
pour attaquer le comte GeoiTroi, le duc arriva à Am- 
brières , et là il construisit un château qu'il approvi- 
sionna suffisamment eu vivres et en chevaliers ^ après 
quoi il retourna à Rouen, métropole de la Nor- 
mandie. 



CHAPITRE XIX. 

Gommeot, ayant expulse Guillaume Guerlenc du comté de MortaÎD, 
le duc mit en sa place Robert , son fréi'é Utérin. 

En ce temps Guillaume Guerlenc , de la descen- 
dance de Richard-le-Grand ,. était comte de Mortain. 
Un jeune chevalier de sa famille , nommé Robert Bi- 
god, se rendant auprès de lui , lui dit un jour : « Je 
a suis accablé par la pauvreté, mon seigneur, et dans 
« ce pays je ne puis gagner ce dont j'ai besoin pour 
« vivre. C'est pourquoi je vais partir pour la Pouille , 
« afin d'y vivre plus honorablement. » -—Guillaume" 
répondant lui* demanda : « Qui t'a mis ce projet en 
<i tête ?^ — La pauvreté que j'endure, » lui répondit 
l'autre. — Alors le comte lui dit : « Si tu veux me 
<i croire , tu demeureras ici avec nous. Avant quatre- 
u vingts jours tu auras en Normandie un temps où 
K tout ce que tu jugeras t'étre nécessaire , et que tu 
« auras vu de tes yeux, tu pourras l'enlever impuné- 
« ment de tes propres mains. » Le jeune homme, se 
rendant aux avis de son seigneur, attendit , et peu de 
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temps après il trouva moyen d'entrer en familiarité 
avec le duc, par l'intermédiaire de Richard d'Avran- 
ches, son cousin. Comme donc un certain jour il cau- 
sait en particulier avec le duc, il lui raconta entre 
autres choses les paroles ci-* dessus rapportées ' du 
cemte Guillaume. Leduc appela aussitôt Guillaume, 
et lui demanda pour quel motif il avait tenu un pareil 
discours. Guillaume ne put nier, et n'osa non plus en- 
treprendre d'expliquer le sens de ses paroles. En sorte 
que le duc irrité lui dit : « Tu as résolu de troubler 
« la Normandie par des séditions et des désordres , 
« tu as formé le dessein de te révolter contre moi et 
« de me déshériter méchamment , et c'est pourquoi 
« tu as promis à un chevalier indigent un temps fa- 
« vorable à sa rapacité ^ mais que la paix dont nous 
« avons besoin , et que nous tenons en don du Créa- 
tt teur, demeure à jamais chez nous. Quant à toi, sors 
« au plus tôt de la Normandie et n'y rentre plus jajuais, 
« aussi long-temps que je vivrai. )) Guillaume ainsi ex- 
pulsé se rendit misérablement dans la Fouille avec un 
seul écuyer, et le duc éleva aussitôt son frère Robert, 
et lui donna le comté de Mortain. Ainsi il renversait 
rudement les orgueilleux parens de son père, et éle- 
vait au comble des honneurs les humbles parens de 
sa mère. Au surplus , et comme le dit un proverbe 
vulgaire , le fou n'est corrigé ni par les paroles, ni par 
les exemples, à peine l'est-il par les malheurs: il ne 
craint rien jusqu'à ce qu'il reçoive de rudes coups ; ce 
iqui va être prouvé plus clair que le jour par l'exemple 
que je vais rapporter. 



i3. 
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CHAPITRE XX. 

D« la rébellion^» GttiUanine Busac , comte d*Eii; el comment 
celui-ci étant exilé reçut en don le comté de Soi«âons de Henri » 
roi des Franca. 



AINSI que nous Favons déjà dit plus haut^ le duc 
des Normands Richard , fils de Richard i^', avait donné 
le comté d'Eu à un sien frère utérin , nommé Guil- 
laume. Celui-ci eut de la comtesse Lesceline trois fils, 
savoir Robert, Guillaume, et Hugues qui fut plus tard 
évéque de Lisieux. Le second , Guillaume surnommé 
Busac , aspirant à usurper le duché, commença à lever 
la tête, menaçant et se livrant à des actes d'inimitié 
contre le duc. Mais ce prince plein de force , ne vou- 
lant pas lui céder, rassembla \ine armée , assiégea le 
château d'Eu jusqu'à ce qu'il s'en fût rendu maître , 
et força le rebelle Guillaume son parent à s'exiler. 
Celui-ci se rendit auprès de Henri , roi des Francs , 
^tlui raconta en pleurant ce qui lui était arrivé. Or le- 
roi l'accueillit avec bonté , comme un chevalier noble 
par sa naissance et par sa beauté , et prenant pitié de 
sçB nialbeurs , lui donna le comté de Soissons ainsi 
qu'une noble épouse. Heureux exilé , il eut de cette 
femme une belle famille, qui maintenant encore gou- 
verne noblement l'honorable héritage de son père. 
Les fauteurs de discorde se trouvant ainsi ou rejetés 
ou renversés, toute la Normandie goûta le repos à 
l'ombre d'une douce paix. 
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CHAPITRE XXL 

r« duc Guillnume épouse Matbilde , fîlle de Baudouin de FlaiiHro , 

et nièce du roi Henri. 

Déjà le duc, ayant dépassé les aimées de l'adoles- 
cence, brillait de toute la force d'un jeune homme, 
lorsque ses grands commencèrent à s'occuper sé- 
rieusement avec*lpi des moyens de perpétuer s^ 
race. Ayant appris que Baudouin , comte de Flandre , 
avait uue fille, nommée Mathilde, issi;e d'une famille 
royale, très* belle de corps et gJé^é^euse de cœur, 
le duc, après ^voirpris Fayis des siens, enyoya des 
députés à son père, et la demanda en mariage. Le 
prince Baudoviin, infiniment joyeux de cette pro^ 
position, non seulement résolut d'accorder sa fille 
au duc, mais la conduisit lui-même jusqu'au château 
d'Eu^ portant avec lui d'innombrables présens. Le 
duc y arriva aussi , accompagné des escadrons de ses 
chevaliers , s'unit avec elle par les liens du no^ariage , 
et la ramena ensuite dans la ville de Rouep , au milieu 
des réjouissances et des plus grands honneurs. Dans 
la suite des temps il eut de sa fempie quatre fils , 
savoir, Robert qui posséda quelque temps après lui 
le duché de Normandie , Guillaume qui régna treize 
ans en Angleterre , Richard, qui ifnourut jeune , et 
Henri qui succéda à ses frères , tant copame roi que 
comme duc. Guillaume eut aussi quatre filles. Dans 
le livre suivant , où nous traiterons des faits et gestes 
du très-noble roi Henri , nous parlerons avec l'aide de 



19B GUILLAUME DE JUM1EGE. 

Dieu, et selon la mesure de nos facultés, de tous ces 
enfans du duc Guillaume , tant^arçons que filles. 



CHAPITRE XXII. 

Des monastères qui furent fondés en Normandie dii teifips du duc 

Guillaume. 

En ce temps les habitans de Normandie jouïSssaîent 
de la paix et de la plus grande tranquillité , et tous 
avaient en très-grand respect les serviteurs de Dieu. 
Tous les grands travaillaient à Tenvi à élfever des 
églises dans leurs domaines , et à enrichir de leurs 
biens les moines qui devaient prier Dieu pour eux. 
Et puisque nous venons de dire que tous les nobles 
de Normandie étaient à cette époque très- empressés 
de construire des monastères dans leurs domaines , il 
nous semble convenable de désigner ici par leurs noms 
ceux qui en ce temps fondèrent des monastères dans 
cette province. 

Je nommerai donc le premier de tous le duc Guif* 
laume lui-même , père de la patrie, qui continua et ter- 
minale monastère de Saint- Victor de Cerisy entrepris 
par son père , le duc Robert, avant son départ pour Jé- 
rusalem. 11 fonda aiussi le monastère de Saint-Etienne, 
et sa femme Mathilde celui, de la Sainte -Trinité â 
Caen. — Guillaume j fils d'Osbern , proche parent du 
duc Guillaume , homme puissant et digne d'éloges 
tant pour la beauté de son ame que pour celle de son 
corps, fit construire deux monastères en Thonneur 
de la bienheureuse Mârie^ mère dé Dieu , Ttin à Lire, 
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dans lequel il fit ensevelir par la suite Âdelise , fille de 
Roger du Ternois , son épouse -, l'autre à Cornieilles , 
dans lequel il fut lui - ménie enseveli après sa mort. 
Roger de Beaumont, fils de Honfroi de Vaux, con- 
struisit aussi deux couvens dans son domaine de 
Préaux , Tun de moines et Tautre de femmes. 

RogerdeMont-Gommery,pèredeRobertdeBelesnie5 
ne voulant point paraître inférieur en rien à aucun 
de ses pères, fit noblement construire deux églises 
en rhonneur de saint Martin, Tune dans le faubourg de 
la ville de Seès, l'autre dans le village deTourny , et 
y assembla des troupeaux de moines, pour le service 
de Dieu. H fonda aussi une troisième église à Aime- 
nesches pour une œuvre de religieuses. Lesceline, 
comtesse d'Eu, aidée de ses fils, Robert comte d'En, 
et Hugues, évéque de Lisieux, fonda avec un grand 
•zèle de cœur le couvent des moines de Saint-Pierre, 
sur la Dive, et un couvent de religieuses, en dehors 
de la ville àe Lisieux. Son fils, le susdit comte d'Eu , 
fonda le monastère de Saint- Michel, à Tresport. 
Roger de Mortemer,fils du premier Guillaume dé 
\Varenne , fit construire sur son propre domaine le 
monastère de Saint- Victor. Richard, comte d'Evreux , 
bâtit dans la même ville le couvent du Saint- Sauveur 
pour une œuvre de religieuses. Le même vicomte 
construisit à ses frais , k Rouen, sur la montagne qui 
domine la ville, le couvent de la Sainte-Trinité, et 
y établit des moines pour le service de Dieu. Robert; 
comte de Mortslin , bâtit le monastère de Grestain. 
Hugiies, qui devint dans la suite cOmte de Ghester; 
fonda l'abbaye de Saint-Sever. Eudes bâtit avec 
son chapelain l'église de la Sainte -Trinité d'Essay. 
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Baudouin de Revers en construisit une autre à Mont- 
bourg. Nigel, vicomte de Coutances, bâtit le cou- 
vent du Saint-Sauveur* Guillaume Talvas, le premier 
qui, après avoir abattu une forêt, avait fait construire 
sur une montagne le château nommé Dom&ont , fit 
aussi bâtir, à partir des fondations, le monastère de 
Sainte-Marie de Lonlay. Raoul Taisson et Erneise son 
frère, bâtirent Féglise de Saint-Etienne de Fontenay. 
Raoul du Ternois construisit le monastère de Saint* 
Pierre de Châtillon . 

Quelques couvens plus anciens dans la même pro- 
vince , et qui avaient été détruits par les Normands y 
lorsqu'ils étaient encore païens, furent relevés par le 
zèle pieux de bons seigneurs. Peu après sa conver- 
sion , RoUon , premier duc de Normandie , donna de 
nombreuses propriétés aux églises de Sainte-Marie de 
Rouen, de Sainte-Marie de Bayeux, de Sainte-Marie 
d'Evreux, et aux couvens de Saint -Pierre, de Saint- 
Ouen, de Jumiège et de Saint -Michel eu la mer. 
Guillaume son fils reconstruisit entièrement le cou- 
vent de Jumiège; Richard son fils et son succes- 
seur rebâtit aussi les couvens de Fécamp, du Mont- 
Saint-Michei et de Saint-Ouen de Rouen. Richard ii 
agrandit merveilleusement le monastère de Saint- 
Wandregisille et d'autres monastères que ses prédéces- 
seurs avaient déjà réparés. Judith son épouse fonda 
l'église de Sainte-Marie de Bernai. Richard m , pré- 
venu par une mort intempestive , ne fonda ni ne res- 
taura aucun monastère $ mais Robert son frère entre- 
prit, avant de partir pour Jérusalem, de construire 
le monastère de Saint-Victor de Cerisy, En ce même 
temps le vénérable abbé Herluin commepça à bâtir 
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le monastère du Bec , en l'honneur de Sainte- Marie. 
Nous en avons déjà fait mention dans le livide précè- 
dent ; si quelqu'un désire connaître plus complète- 
ment rhistoire de la conversion et de la vie d'Her- 
luin , qu'il lise le livre qui a été écrit en un langage 
élégant, sur ce vénérable père, par un religieux 
nommé Gilbert Crispin , qui est devenu plus tard 
abbé de We$tminsjter , illustre taùt par la noblesse de 
sa naissance que par sa science dans les affaires du 
siècle et les choses divines, et le lecteur curieux 
trouvera dans ce livre tout ce qu'il pourra désirer 
sur ce sujet. Le monastère de Saint-Taurin , celui de 
Saint-Lieufroi , celui de Villar et celui de Saint-Âman, 
tous quatre enfermés dans la ville de Rouen, doivent 
être comptés parmi les plus anciens : par où il est à 
présumer quç ces couvens ont d'abord été détruits et 
ensuite reconstruits. 



I 



CHAPITRE XXIII. 

De la reconstruction du couvent de Saint-Evroul ,.à Ouche, par 
Guillaume Giroie , et 'Robert et Hugues de Grandméni! , ses 
neveux . 

En ce temps Robert de Grandménil, reconnais- 
sant que la félicité de ce monde ne dure qu'un mo- 
ment, résolut, de concert avec son frère Hugues, de 
fonder une abbaye de moines. Ce Robert avait étudié 
dans son enfance la sciencedes lettres, mais parla suite 
il avait interrompu ses études, et avait été pendant cinq 
ansécuyerduduc; puis il avait reçu de celui-ci lacein- 
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ture et Fëpëe de chevalier, avec d'immenses présent 
Mais peu de temps après, comme je lai dit, poussé 
par Tesprit de Dieu, il dédaigna toutes choses, et ré^- 
solut fermement de construire un couvent et de se 
faire moine. Guillaume, fils de Giroie, ayant appris 
ses intentions, s'en réjouit beaucoup, et allant trouver 
Robert et Hugues , il leur parla en ces termes : « Jap- 
« prends, 6 mes très-chéris neveux, que vous êtes 
« remplis de ferveur pour le service de Dieu, et que 
« vous desirez même construire un couvent de mok- 
« nés. C'est pourquoi je m'en réjouis grandement, et 
« je vous promets même très-volontiers de vous as- 
« sîster dans cette œuvre. Dites-moi cependant quel 
« lieu vous avez choisi pour cet établissement , et ce 
« que vous y donnerez à ceux qui combattront pour 
« le Christ?» — Eux lui répondirent alors : « Nous 
ce desirons, avec l'aide de Dieu, lui élever un château 
« à Noisy, et nous lui donnerons nos églises et nos 
« dîmes, et tout ce que nous pourrons lui donner, 
<i selon la mesure de notre pauvreté. » — Mais Guil- 
laume leur dit : « Saint Benoit, maître des moines, 
« ordonne de construira yn monastère, de telle sortç 
« qu'il y ait d^ns son enceinte toutes les choses i?é- 
« cessaires, savoir de l'eau, un moulin, un pétrin, 
ce un jardin et toutes les autres ressources , afin que 
c( les moines ne soient pas obligés d'errer au dehors, 
<( ce qui est tout-à^fait contraire au salut de leurs 
« âmes. Sans doute il y a à Noisy des champs assez 
« fertiles, mais le bois et l'eau, dont les moines ont 
« grand besoin , en sont fort éloignés.» — Et comme 
ils lui demandèrent alors de leur dire tout ce qu'il 
pensait à ce sujet, Guillaume continua : « Du temps 
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tt de Gfotaire, roi des Francs et fils de Clovis, qui 
<c te premier des rois de Ja Gaute fat baptisé par le 
« brenheiireux Rémi, archevêque de Rheims, saint 
« Evroul , né à Bayeux, brillait parmi les grands du 
r< roi de l'éclat de la noblesse et des richesses; mais 
« dédaignant la pompe du siècle, par amour poitt* 
« Diçu , il se fit moine , et quelque temps après il 
« partit pour le désert avec trois autres moines, pen- 
« sant qu'il pourrait en cette retraite se cacher à la 
« vue des hommes, et combattre plus vigoureusement 
<( contre le diable avec le secours de Dieu. Tandis 
« que, les genoux plies, il suppliait Dieu très-dévote- 
« ment de lui indiquer un lieu où il pût établir sa ré* 
« sidence, un ange, envoyé de Dieuy lui apparut et 
« le conduisit à Ouche. Or, sous les règnes de Chil- 
u péric et de Sigebèrt, fils deClotaire , le susdit ser- 
« viteur de Dieu fonda en ce lieu un couvent, ef^ 
« fraya par d\itiles menace» et par ses bannes exhof- 
« tations les brigands qui habitaient dans la forêt ; et 
« ceux-ci ayant abandonné leur vie de brigandage , il 
« en fit des moines ou des agriculteurs. Là il sup- 
« porta patiemment, pour l'amour de Dieu, une 
« grande pauvreté, et y rassembla un grand nombre 
t( de moines fidèles. Il ressuscita deux morts au nom 
« du Seigneur, et fit encore beaucoup d'autres.mi- 
t( racles, qu'il serait trop long de vous raconter. 
« Enfin, Tan 696 de l'Incarnation du Seigneur, et 
a dans la quatre-vingtième année de son âge , tan- 
« dis que Grégoire, savant docteur et apôtre des 
« Anglais, occupait le siège apostolique, le bien- 
ce heureux Evroul sortit de ce' monde, le txp dé- 
« cembre, et alla recevoir du Seigneur, dans les de- 
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« meures célestes, la récompense de ses travaux. En- 
« suite , et environ trois cents ans a^rès , du temps 
c( de Gharles'le-Simple, fils de Louis surnommé le 
« Fainéant, notre Créateur voulut enfin punir Jes 
a crimes nombreux du peuple qui habitait en nos 
« pays. Par la permission du Seigneur, Hastings, fils 
« de perdition, vint en Neustrie, et livra aux flammes 
« Rouen , Beauvais et plusieurs autres villes. Il dé- 
<( truisit aussi beaucoup de monastères fondés par 
« de saints pères, tels- que ceux de Philibert à Ju- 
« miège , de Vandrille à Fontenelle , d'Evroul à 
« Ouçhe, de Saint-Martin-de-Tours , que Ton appelle 
« Marmoutiers, et beaucoup d'autres couvens de moi- 
« nés, de clercs et de religieuses. Quelques uns d'en- 
« tre eux ont été rétablis dans |a suite par de bons 
.« princes , mai^ d'autres demeurent encore en ruine 
« et inhabités. Peut-être ce trop long discours vous a- 
« t-il ennuyés ; mais si vous Técoutez avec indulgence, 
« je pense, mes chers neveux, qu'il pourra vous être 
« avantageux. Maintenant je vais exposer en peu de 
« mots à votre impatience ce qui m'est venu en 
« pensée. Rétablissons à Ouche , avec l'aide de Dieu , 
« le monastère de Saint-Evroul , et réuoissons-y de 
« fidèles moines qui combattront le diable. Don- 
fi nons-leur toutes nos églises et nos dîmes*, et quant 
« à nous, nos. frères, nos fils et nos petits-fils, ser- 
« vous -les jusqu'à la mort; car nous ne devons 
« point les commander, mais plutôt les servir , afin 
a que nous méritions d'être assistés de leurs prières 
« et béatifi^ un jour dans les douceurs du paradis. » 
Robert et Hugues, ayant accueilli ces propositions 
avec joie, lui demandèrent aters avec solKcilude 



HISTOIRE PËS NORMANDS^ LIY. YII. 2o5 

quelle était Ja situation de& lieux, et le vaillant cheva- 
lier Guillaume leur répondit : « Ce lieu d'Ouche , vers 
(c lequel Dieu conduisit le bienheureux Evroul par la 
a main de Fange , est bien suffisant pour les pauvres 
a d'esprit , à qui le royaume des Cieux est promis. 
(i L'antique basilique de Saint-Pierre y est encore de- 
« bout, et tout autour s'étend un vaste champ, dans 
M lequel on peut faire un jardin et un verger. La terre 
H est incuite et stérile, mais le Seigneur a le pouvoir 
A de dresser une table à ses serviteurs au milieu du 
K désert. Il n'y a pas, il est vrai, de fleuve ni de vignes 
« fécondes , mais il y a tout près une épaisse forêt et 
a de bonnes sources. Le:i corps de beaucoup de saints 
(c reposent aussi dans ces lieux , et ils ressusciteront 
« au dernier jour dans une immense gloire. Vous 
(( venez d'entendre ce que je désire très-ardemment, 
:< maintenant examinez ce que vous voulez faire. » 

Eux donc ayant approuvé ses projets, et lui ayant 
promis de le seconder en toutes choses, le sage Guil- 
laume poursuivit en ces termes : a Si cela vous plaît , 
(( appelons au plus tôt des moines, et qu'ils soient éta-^ 
(( blis à Ouche en une telle liberté que désormais 
« nous et nos successeurs ne leur demandions jamais 
(( aucune rétribution, si ce n'est celle-ci seulement, 
(C savoir que les serviteurs de Dieu nous assistent de 
tt leurs prières; et afin que jamais nou^ ike puissions^ 
« par l'inspiration du démon , les inquiéter d'uhe ma* 
Il nière quelconque, mettons de plein ^ré le susdit 
(( monastère sous la protection* du duc de toute la 
a Normandie , pour le déliendré contre nous ^ nos 
c( descendans et tous lés ikiortèls , afin q Ere si nous 
<( prétendions jamais en exiger de vive force quelque 
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K service OU redevance, autre que ce bénéfice spiri- 
« tuel , nous soyions salutairement réprimés par la 
tt sévérité du prince, et forcés , même malgré nous , 
«c de renoncer à molester les chevaliers de Dieu. » 

Après cela ils se rendirent en effet auprès du duc, et 
lui exposèrent clairement leurs intentions. Le duc 
acquiesça avec bouté à leurs désirs , leur donna dans 
Lions-la-Forét le sceau de son autorité, et fit con- 
firmer cet acte par les évéques et barons de Norman- 
die. Manger , archevêque de Rouen , signa donc le 
premier : après lui signèrent les évéques Hugues de 
Lisieux et Eudes de fiayeux, Guillaume d'Evreux et 
Gilbert , abbé de Ghâtillon. Alors le seigneur Thierri, 
moine de Jumiège, fut élu, et le soin de Tabbaye 
d'Ouche lui fut confié. 

En conséquence. Tan io5o de rincarnation du 
Seigneur, le pape Léon occupant le siège apostoli- 
que, Henri II, empereur très-chrétien, fils de Gonon, 
duc des Saxons , étant sur le trône , le monastère 
de Saint-Evroul fut rétabli à Ouche par les seigneurs 
ci -dessus nommés, Guillaume Giroie, et ses ne- 
veux Robert et Hugues de Grandra^nil. Là, le vé- 
nérable Thierri, moine de grande religion, fut 
solennellement consacré pendant les nones d'octo- 
bre, un jour de dimanche, par le seigneur Hugues, 
évêque de Lisieux, devant Tautel de Saint-Pîerre. 
L'année suivante le noble Robert, fondateur du 
couvent, alla s'y faire moine, et supporta par la 
suite beaucoup de travaux, par zèle pour les ser- 
viteurs de Dieu. Peu de temps après Guillaume 
'Giroie fut envoyé dans la Fouille pour des affaires 
graves^ et comme il s'était mi&»en voyage pour en 
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revenir, il mourut à Gaëte, pendant les nones de 
février. Guillaume de Montreuil , chevalier , d une 
grande illustration^ ëtait alors dans la Fouille, oppri- 
mant par ses armes les Grecs et les Lombards^ et obéis- 
sant au vicaire de Tapôtre saint Pierre. 



CHAPITRE XXlV. 

'Gomment Mauger Tarchevéque remît son archevêché au duc , 
lequel mit en sa place le moine Bfaurilè. 

En ce temps Mauger, archevêque de Rouen> com- 
ihença à devenir insensé, et dans Texcès de sa folie 
remit au duc son archevêché. Or le duc bannit Man- 
ger dans File que l'on appelle Guernesey, et, à la suite 
d'un décret du synode , donna le siège métropolitain 
àMaurile , moine de Fécamp, distingué par de grandes 
vertus. 

A cette même époque les Normands furent encore 
troublés par des discordes , et poussés à répandre le 
isàng de leurs voisins, qui préféraiient la guerre à la 
paix. Depuis que les Normands avaient ecmmencé à 
habiter les champs de la Neustrie, c'avait été toujours 
J'usage des Francs de les jalouser. C'est pourquoi ils 
«tcitaient leurs rois à se lever contre les Normands , 
disant que les terres que ceux-ci possèdent , ils les 
ont enlevées de vive force à leurs ancêtres. Ainsi le 
roi Henri , vivement irrité par les artifice^ , ou plutôt 
par les perfides suggestions de ses amis , contre la 
puissance du duc , vint attaquer la Normandie avec 
4eux armées. Il envoya Tune , composée d'hommes 
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vaillans d'une noblesse d'élite, pour ravager le ter- 
ritoire de Caux , et la mit sous Jes ordres de son 
frère nommé Eudes ^ l'autre qui marchait avec Geof- 
froi Martel, et que le roi commandait lui-même , s'a« 
vança pour dévaster le comté d'Evreux. Le duc, dès 
qu'il se vit, ainsi que tous les siens, menacé d'une 
telle attaque, pénétré d'une grande et noble dou- 
leur , rassembla aussitôt des chevaliers d'élite , et les 
fit marcher en toute hâte pour réprimer ceux qui ve- 
naient attaquer le pays de Caux. Lui-même, suivi de 
quelques-uns des siens, se dirigea du côté du roi 
pour lui faire porter la peine de son entreprise , s'il 
pouvait réussir de quelque manière à détourner d'au- 
près du roi quelqu'un de ses satellites. Les Normands 
s'étant rapprochés des Français , les rencontrèrent à 
Mortemer, occupés à incendier le pays , et à insulter 
les femmes. Ils les attaquèrent aussitôt, et le combat 
se prolongea de part et d'autre jusqu'à la neuvième 
heure ^ et durant tout ce temps ce fut un massacre 
continuel. Enfin les Francs furent vaincus et prirent 
la fuite , et les Normands envoyèrent aussitôt des ex- 
près au duc pour lui annoncer ces nouvelles. Alors le 
duc rempli de joie , et voulant faire fuir le roi Henri, 
l'efiraya par un message. Un messager envoyé par loi 
s approcha du camp du roi , et étant monté sur une . 
montagne voisine, au milieu de la nuit, il se mit à 
crier d'une voix très-forte. Les sentinelles du roi lui 
ayant alors demandé qui il était , et pourquoi il criait 
ainsi à pareille heure, le messager répondit, à ce 
qu'on rapporte : « Je me nomme Kaoul du Ternois, et 
« je vous porte de mauvaises nouvelles. Conduisee 
« vo$ chars et vos chariots à Mortemer, pour empor^ 
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« ter les cadavres de vos amis t car les Français sont 
« venHS vers nous afin d'éprouver la chevalerie des 
« Normands, et ils l'ont trouvée beaucoup plus forte 
<c quils ne Teussent voulu. Eudes, leur porte-ban- 
a nière^ a été mis en fuite honteusement, et Gui, 
a comte de Ponthieu , a été pris. Tous les autres ont 
a été faits prisonniers ou sont morts, ou fuyant rapi- 
<( dément ont eu grand'peine à se sauver. Annoncez 
« au plus tôt ces nouvelles au roi des Français de la 
tt part du duc de Normandie. » 

Le roi , ayant appris la défaite des siens , renonça 
le plus promptement qu'il lui fut possible à dévaster 
le territoire de Normandie , et, triste de la mort de 
ses Gaulois , se retira en toute hâte. Cette bataille 
fut livrée Tan io54 de l'Incarnation du Seigneur. 



CHAPITRE XXV. 

Comment le duc Guillaume construisit le château de Breteuil , et 
le confia à Guillaume , fils d^Osbem. — Quelle était la femme 
de celui-ci. 

"Ensuite le duc fit construire en face du château de 
Tilliers', que le roi lui avait enlevé depuis long-temps, 
un autre château non moins fort et que Ton appelle 
encore aujourd'hui Breteuil , et confia à Guillaume, fils 
d'Osbern, le soin de le défendre contre tous ceux qui 
viendraient l'attaquer. Celui-ci, homme juste et géné- 
reux, avait épousé Âdelise, fille de Roger du Ter- 

' Nous avons conserve Tortographe véritable de ce mot , qn^aujour' 
d''hai on écrit Tilii ères. 

'4 
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nois ', et en eut deux fils , Guillaume et Roger FObs- 
tinë, et une fille, qui fut dans la suite mariée au comte 
Raoul , né Breton , avec lequel elle alla à Jërusa* 
lem , du temps du pape Urbain. Le susdit chevalier, 
Guillaume, fils d'Osbern, fonda deux couvens de 
moines en Fhonneur de sainte Marie, reine des 
cieux , lun à Lire "^ , où il fit ensevelir Adelise son 
ëpouae , Tautre à Cormeilles , où il repose lui-même , 
et où son fils Raoul , qui fut fait moine dès son en- 
fance, a combattu long-temps pour Dieu. Guillaume 
lui-même, étant parti avec le duc Guillaume, remporta 
de grands succès sur les Anglais , et se maintint en 
possession, par son habileté et sa valeur, du comté de 
Hertford, et d'une grande partie du royaume. Enfin , 
Fan loSo de rincarnation du Seigneur, Guillaume se 
rendit en Flandre , avec Philippe , roi des Français, 
voulant porter secours à Baudouin , neveu de la reine 
Mathilde. Or Robert-le-Frison ayant réuni ses troupes 
à l'armée de l'empereur Henri, surprit un matin à 
l'improviste l'armée de ses adversaires , le vingtième 
jour de février, le dimanche de la septuagésime , 
mit en fuite le roi Philippe avec ses Francs, et Bau- 
douin son neveu ainsi que le comte Guillaume péri- 
rent sous les traits de ses défenseurs. Dans la suite 
Robert posséda long-temps le duché de Flandre, et à 
sa mort il le laissa à ses fils, Robert de Jérusalem et 
Philippe. Revenons maintenant au sujet de cette his- 
toire. 

' Roger et Raoul du Ternois , soni appelés de Toé'iii , dans Orderic 
Vital. 

' Ce lieu est inconnu. 
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CHAPITRE XXVL 

Pour quel motif deux couvens furent fondés à Caen. 

Le duc Guillaume se trouvant trèfi - fréquemment 
accusé par certains religieux pour s'être uni en ma- 
riage avec une sienne parente , fit partir des députés 
pour consulter à ce sujet le pape romain. Mais celui-ci , 
jugeant très-sagement que, s il ordonnait le divorce, il 
s'élèverait probablement une guerre sérieuse entre les 
gens de Flandre et ceux de JNorman4ie,donna à l'ëpoux 
et à réponse Fabsolution de ce péché $ et leur imposa 
une pénitence. U leur manda donc qu'ils eussent à 
fonder deux monastères , dans lesquels des individus 
des deux sexes adresseraient sans relâche leurs prières 
à Dieu pour leur saint. Us accom|dirent ces ordres 
avec empressement. Une abbaye fut construite k Caen 
enThonneur delà Sainte-Trinité , une autre en Thon- 
neur dû saint Etienne, premier martyr. Dans le cou- 
vent de la Sainte^Trûiité 9 un chœur de religieuses 
célèbre tous les jours les louanges de Dieu, et la ser- 
vante de Dieu, Mathilde, gouverna ce couvent en 
qualité d'abbesse durant quaralite - huit années en- 
viron. En Fan io8t de Thicarnation du Seigneur, 
et le 3 du mots de novembre , la reine Mathilde y 
fut ensevelie. Là aussi la vierge Cécile , sa fille , ^e 
consacra à Dieu , et elle y est demeurée long-temps 
dans le service de Dieu. Quant au monastère de Saint- 
Etienne 9 une armée de moines y alla combattre con- 
tre les phalanges des démons, et leur premier aM>é , 
le seigneur Lanfranc , était auparavant ittoine au Befc. 

i4. 
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Il était orginaire de Lombardie , d un caractère dout, 
rempli de religion et infiniment verse dans les sciences 
du siècle et dans la science spirituelle. Au bout de 
quelques années il reçut l'archevêché de Cantorbéry 
par les soins du pape Alexandre , et mourut long- 
temps après $ Tan i loo de rincamation du Seigneur, 
et le 27 mai. Après lui Guillaume , moine et fils de 
Radbod) évêque de Seès,prit le gouvernement de 
l'église de Caen , et lui-même , après la mort de Jean 
le métropolitain, fut proma à l'archevêché de Rouen. 
Ensuite Gilbert de Contances, homme habile, devint 
le recteur de Caen. De son temps Guillaume, duc des 
Normands et roi des Anglais , mourut à Rouen , le 
9 septembre , et fut honorablement enseveli à €aen , 
dans l'église de Saint-Etienne. Qu'il suffise d'avoir dit 
ceci , en anticipant sur les temps. 

Or le vénérable Thierri, après avoir gouverné pen- 
dant près de huit ans le monastère de Saint -Evroul, 
remit la charge d'ames à Maurile , archevêque , et à 
Hugues , évêque ^ à la suite de quelques difficultés 
qui lui furent suscitées par le seigpneur Robert de 
Grandménil. Ayant reçu d'eux l'absolution , comme 
un enfant de la paix, il résolut d'aller à Jérusalem. 
Etant arrivé datis l'île de Chypre avec un vénérable 
évêque pèlerin, et dans une certaine église de Saint- 
Nicolas, il se prosterna à terre devant l'autel, pria 
très-long-temps , et au milieu de sa prière , il rendit k 
Dieu son esprit bienheureux , aux' calendes d'août. 
Les habitans de File , apprenant la sainteté de ce pè- 
lerin, ensevelirent son corps dans leur église, et pour 
l'amour de ses mérites beaucoup de malades reçurent 
ducieluneguërisou miraculeuse. 
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CHAPITRE XXVII. 

Comme» t le duc Guillaume assiégea et prit la iriUe du Mans , 

et le^châteaa de Mayenne. 

Après avoir glorieusement triomphe des armées des 
Francs, le très-grand duc Guillaume, se souvenant 
des insultes que lui avait faites le comte Geoffroi , di- 
rigea ses armes pendant quelques années contre la 
ville du Mans. Qui pourrait dire par combien d!inva- 
sions de ses chevaliers , par combien d'expéditions 
de ses légions , il maltraita cette ville ? Enfin, et après 
qu'il eut soumis tous les châteaux de ce comté, les 
gensduMans, vaincus, tendirentla main au duc, etlui 
engagèrent leur foi par les sermens les plus solennels. 
Afin de réprimer leur insolence, le duc fit construire 
deux redoutes au milieu d'eux , sur le pont Barbât ou 
r Barbelle , et les confia à la garde de ses chevaliers. 
Le château de Mayenne , appartenant à un riche che- 
valier, nommé Geoffroi, résistait encore: le duc y 
conduisit son armée, l'assiégea quelque temps, et s'en 
empara , y ayant fait mettre le feu par le moyen de 
deux énfans qui étaient entrés secrètement dans la 
place , pour jouer avec d'autres enfans. Le duc fît 
ensuite réparer le château , et y plaça des hommes 
pour le garder. 
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CHAPITRE XXVUI. 

Gommeot Henri < r^ <les Fruoçai» , perdît une trrmëe au gué de 
la Dive , se rëcoDcilM«miiite aveo lé dttc, et lui rendit le château 
de Tilliers. 

Ob le roi Henti , brûlant du désir de se venger de 
TâfFront qne lui avait fait le duc , prit avec lui Geoffroi 
comte d'Anjou, et entreprit une nouvelle expédition 
en Normandie, avec une armée très - nombreuse. 
Ayant traversé le eomté d'Exmes ,il entra dans celui 
de Bayeux , et revenant enfin sur ses pas , il voulut 
tenter de passer au gué la rivière de la Dive. Le roi 
pas^a en effet; mais la moitié de son armée fut arrêtée 
par le flux de la mer, et, la rivière ayant grossi, ne 
put atteindre à Tautre rive. Le duc, survenant alors, 
attaqua vivement sous les yeux même du roi ceux 
qui étaient demeurés en arrière, en fit un grand car- * 
nage ; et ceux que le glaive n'atteignit point furent 
faits prisonniers , et envoyés en dure captivité dans 
les diverses placée de Normandie. Or le roi , voyant 
la destruction de son armée , se retira le plus vite qu'il 
lui fut possible , et n'osa plus dès lors rentrer chez 
les Norniànds. Il rechercha même Tamitié du duc , 
en considération de sa valeur , et lui rendit le château 
de Tilliers, qu'il lui avait enlevé depuis long-temps. 
Ce roi , que j'ai souvent nommé , était brave cheva- 
lier, d'une grande vigueur et de beaucoup de piété. 
II avait épousé Mathilde , fille de Julius Glodius, roi 



/ 
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des Russes', et en eut deux fils, Philipjpe et Hugues , 
et une fille. Après qu'il eut goûTemé le royaume des 
Gaules pendant environ ▼ingt-'cinq ans , Jean , le plus 
habile des médecins , lui pr^oriTÎt Une potion pour 
guérir son corps. Mais cette potion lui ayant dcinnë 
une soif ardente , ^1 dédaigna les ordres de son pre- 
mier médecin ^ et pendant Tabsence de celui-ci , se 
fit donner à boire par son valet de chambre, et but 
avant d'avoir été purgé. Il en devint beaucoup plus 
malade, et mourut le même jour, après avoir reçu la 
sainte eucharistie. Il institua son fils , Philippe , htf* 
ritier de son royaume des Francs, et le oonfia à la tu- 
telle de Baudouin, prince de Flandre. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment, sur les délations de quelques hommes, le duc Guillaume 
chassa de fVormandie quelques-uns de ses barons. 

£i9 ce tempB , quelques médisans ayant accusé par 
un seiltimeiit de haine leurs voisins et leurs pairs^ , le 
duc, animé d'une violente fureur, chassa de Nor- 
mandie ses barons , savoir , Raoul du Ternois , Hu- 
gues de Grandménil, et Ernauld , fils de Guillaume 
Giroie. En outre il expulsa aussi , 'sans aucun grief et 
sans aucun jugement de synode, Tabbé Robert, qui 
gouvernait déjà depuis trois ans le monastère de Saint- 
Evroul , parce qu'il était sorti de la race audacieuse 

' Avant ce mariage , Henri avait ëpoase' Mathiide , fille de Tempe- 
reur Conrad. La fille de Jaroslas , czar de Russie , quMl épouba plus 
tard , et qui seule lui donna des fils , se nommait Anne et non Mathiide. 
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des Giroie, et mit en sa place un certain moine 
nommé Osbern. Robert se rendit à Rome, et porta sa 
cause devant le pape Nicolas. Mais comme ce pontife 
mourut peu de temps après, Robert ne put en ob- 
tenir^justice. Enfin le vénérable Robert se présenta; 
avec onze moines devant le pape Alexandre , et d'a- 
près ses ordres se rendit auprès de Robert , duc de 
Galabre , son compatriote. Celui - ci Faccueillit avec 
honneur, et lui assigna un emplacement pour con- 
struire une abbaye , dans la ville nommée Brixa. Au 
temps où les Romains commandaient dans le monde 
entier, des Bretons sortirent de leur pays, à ce qu'on 
rapporte, d'après leurs ordres, et'fondèrent sur le 
i^ivage de la mer de Galabre cette ville de Brixa. 
Elle fut détruite après de longues années, à la suite 
de plusieurs guerres. Tous les ans, en effet , les Aga- 
rins ' venaient par mer en Italie, et exerçaient leurs 
cruautés sur les Grec$ et les Lombards qui habi- 
taient ce pays , engourdis dans une honteuse paresse. 
Les Agarins brûlaient les villes et les châteaux , dé- 
truisaient les églises, et emmenaient en captivité les 
hommes et les femmes; et ils firent cela durant pli^- 
sieurs sièdes. 

' Sarratin». 
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CHAPITRE XXX. 

Eo quel temps les Normands commencèrent à aller dans la Pouilie, 
- et quels furent les princes Normands qui soumirent ce pays à 
leur autorité. 

Au temps de Henri Tempereur, fils de Conon, et 
de Robert duc des Normands , Osmond Drengot , 
chevalier intrépide , se rendit dans la Pouilie , avec 
quelques autres Normands. Dans une partie de chasse, 
cet Osmond avait, en présence du duc Robert, 
tué Guillaume surnommé Repostel , chevalier très- 
illustre, et redoutant la colère du duc et celle des 
nobles parens de ce brave chevalier , il se sauva dans 
la Pouilie , et sa grande valeur le fit honorablement 
accueillir par les gens de Bénévent. A l'exemple de ce 
Drengot , de braves et jeunes chevaliers Normands 
et Bretons allèrent en Italie à diverses époques , et 
secourant les Lombards contre les Sarrasins ou les 
Grecs, ils battirent les barbares à diverses reprises, 
et se rendirent formidables à tous ceux qui firent l'é- 
preuve de leurs forces. Mais les Lombards, ayant 
recouvré leur sécurité , commencèrent à dédaigner 
les Normands, et voulurent leur retirer la solde qu'ils 
leur devaient. Ceux-ci s'élant aperçus de leurs in- 
tentions , choisirent l'un d'entre eux qu'ils reconnu- 
rent pour chef, et tournèrent leurs armes contre les 
Lombards. Us s'emparèrent ensuite des forteresses et 
subjuguèrent avec vigueur les habitans du pays. 
Tonstain, surnommé Scitelle*, qui s'était distingué par 

• Dans Ordcric Vital , il est appelé Tursiin Citcl. 
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toutes sortes d'exploits, fut le premier chef des 
Normands de la Fouille , lorsqu'ils étaient encore , 
comme étrangers, à la solde de Waimar, duv; de 
Salerne. Entre autres actes de courage , il enleva un 
jour 'une chèvre de la gueule d'un lion, ensuite il 
saisit à bras nus le lion lui-même, furieuic de se voir 
ravir^la chèvre, et le jeta par dessus le mur du palais 
du *duc,; commet il aurait jeté un petit chien. Les 
Lombards remplis^de haine contre loi, et désirant sa 
mort , le conduisirent en un certain lieu où habitait 
un énorme dragon, au milieu dune grande quantité 
de serpens , et dès qu'ils virent venir le dragon , ils 
se safuvèrent en toute hâte. Or Toustain, qui ignorait 
leurs projets, voyant fuir ses compagnons, demandait 
avec étonnement à son écuyer pourquoi ils s'étaient 
sauvés si vite, lorsque tout à coup le dragon, vomis- 
sant^des flammes, s'avança vers lui, et porta sa gueule 
béante sur la tête de son cheval. Mais le chevalier ti- 
rant son épée, en frappa l'anima avec vigueur etle tua; 
mais lui-même, empoisonné par son souffle vénéneux, 
mourut trois jours après. Chose étonnante à dire! la 
flamme*qui jaillissait defla gueule du dragon avait en 
un moment entièrement consumé son bouclier. 

Toustain étant mort, les chevaliers Normands choi- 
sircQt pour chefs Ranulphe et Richard^ et sous leur 
coaduite^ils vengèrent la mprt de Toustain, et ^évircml 
durement^contre les Lombards. Pqu d^ temps après ,. 
Drogon de Coutances, fils de Ta»/Qrède de Ha^tev^lle, 
fut fait prince defr Norraai^ds deUPouaie. Il se rendit 
recommandable par Stcs sentimens de chrétien et par 
sa valeur de chevalier. Guazon, comte de JNaples, 
son compère, l'assassina le lo août, tandis qu'on di- 
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sait yigiles, dans Téglise du bienheureux Laurent , 
en face de Tautel , et pendant que Drogon implorait 
Dieu et saint Laurent. Honfroi, frère de Drogon, 
lui succéda dans sa principauté, et soumit toute 
la Fouille aux Normands. Lorsqu'il vit approcher la 
fin de sa vie , il recommanda Âbailard son fils et le 
dqché de PouiUe à son frère Robert , que Ton avait 
surnommé Gniscard , k cause de 6a finesse d^esprit. 
Or Robert s'éleva au dessus de ses frères , qui furent 
tous ducs ou comtes , par sa valeur, son bon sens et 
ses dignités. Il conquit pour lui toute la PouiUe , la 
Galabre et la Sicile , traversa la mer , envahit une 
grande partie de la Grèce, dispersa une très-nombreuse 
armée , vainquit et mit honteusement en fuite Alexis 
Tempereur, qui s'était révolté méchamment contre 
son Seigneur, l'empereur Michel. Robert fit en outre 
beaucoup de bien, et releva un grand nombre d'évé- 
chés et d'abbayes. Ce fut Fui qui accueillit avec bonté, 
comme nous l'avons dit ci-dessus, le seigneur Robert, 
abbé de Saint-Evroul, et qui lui donna une petite 
église située sur le rivage de la mer de Galabre , et dé- 
diée en l'honneur dé sainte Euphémie , vierge et mar- 
tyre. Mais l'abbé, qui était très-magnifique, y fonda 
un vaste monastère, et y attira un grand nombre de 
mcines, pour combattre pour la cause de Dieu. Les 
évêefûes et les nobles aimèrent, vénérèrent et secou- 
rurent de tout leur potlVoir le père Robert; car il dé- 
daignait de prendre sdin de son corps, mais il four- 
nissait à tous ceux qui lui étaient soumis des vivres 
et des vêtemens en suffisance, et travaillait à main- 
tenir leurs cœurs sous une discipline régulière. Il di- 
rigea le susdit monastère durant près de dix-sept ans , 
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et passa enfin heureusemeat dans le sein du Seigneur, 
|)endant les ides de décembre. 



CHAPITRE XXXl. 

Comment Harold engagea sa foi au 'duc Guillaume , et se parjura 
ensuite , après la mort du roi Edouard. 

Edouard, roi des Anglais, se trouvant, par les dis- 
positions de la Providence y sans héritier direct, avait 
déjà envoyé au duc Guillaume Robert, archevêque de 
Cantorbéry , et institué le duc héritier du royaume que 
Dieu lui avait confié. Dans la suite il envoya encore au 
même duc Harold % le plus grand de tous les comtes 
de son royaume par ses richesses , ses dignités et sa 
puissance, pour lui garantir sa couronne, et confirmer 
cette promesse par des sermens, selçn le rit chrétien. 
Harold fît ses préparatifs pour aller régler cette af- 
faire, traversa la mer, et débarqua à Ponthieu , où il 
tomba entre les mains de Gui , comte d'Abbeville :. 
celui-ci le fit prisonnier ainsi que tous les siens, et le 
garda étroitement enfermé. Le duc , dès qu'il en fut 
informé, envoya des députés qui enlevèrent Harold 
de vive force ; puis il le fit demeurer quelque temps, 
avec lui , et Femmena ensuite dans une expédition 
contre les Bretons. Après que Harold lui eut confirmé 
à diverses reprises ses sermens de fidélité pour le 
royaume d'Angleterre , le duc lui promit aussi de lui 
donner sa fille Adelise et la moitié du royaume. Enfin. 

• Nous croyons conveuabte de rappeler ici au lecteur ce <£ue nous, 
avons dit ailleurs; le nomd'Harold est écrit, clans les divers historiens, 
tantôt He'rold , Herald , Harald ou Harold. 



HISTOIRE DE& NORMAI9DS*, LIV. Vif. HIÈÎ 

il le renvoya lui-même au roi, chargé de nombreux 
présens, et retint en otage son frère, bel adolescent, 
nommé Ulfnoth. Le roi Edouard étant ensuite heureu- 
sement arrivé au terme de sa vie, sortit de ce monde 
en Tannée io65 de Tlncarnation du Seigneur. Harold 
s'empara aussitôt de son royaume , oubliant comme 
un parjure la foi qu'il avait jurée au duc. Le duc 
lui envoya sur-le-champ des députés pour l'inviter à 
renoncer à cette entreprise insensée, et à garder 
avec une soumission convenable la foi qu'il lui avait 
promise par serment. Harold non seulement ne vou- 
lut pas entendre ces représentations, mais se mon- 
trant plus infidèle il détourna du duc toute la na- 
tion des Anglais. Et lorsque Grithfrid, roi du pays 
de Galles, eut succombé sous un glaive ennemi, 

* 

Harold prit pour femme sa veuve , la belle Âldith , 
fille de l'illustre comte Algar. En ce même temps il 
apparut dans le pays de Ghester une comète qui por- 
tait trois longs rayons , et qui éclaira la plus grande 
partie du Sud durant quinze nuits consécutives , an- 
nonçant, à ce que pensèrent beaucoup de gens, un 
grand changement dans quelque royaume. 



CHAPITRE XXXIL 

Comment le duc Guillaume envoya en Angleterre le comte 
Toustain ' , qui redoutant Harold se réfugia auprès du roi de 
Noi-wège. 

Gkpendant le duc envoya en Angleterre le comte 
Toustain ; mais les chevaliers de Harold, qui gardaient 

• Ou Toslig. 
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la mer, l'en écartèrent de vive force. Ne pouvant pé- 
nétrer en Angleterre avec sûreté ni retourner ei>Nor- 
mafidie, parce que le vent s'y opposait, Toustain se 
rendit auprès de Herald Herfag , rôi de Norwège , le 
supplia vivement de venir à son secours; et le roi se 
rendit volontiers à ses instances. 

En cette même année , et le 27 mai , le sei'gneur 
Osbern , homme de bien et rempli de sollicitude pour 
ceu]c qui lui étaient soumis, mourut après avoir gou- 
verné le couvent de Saint-Evroul pendant cinq ans et 
deux mois. L'habile Mainier, moine dans le même 
couvent , lui succéda , et , aidé de Dieu , favorisé par 
la prospérité du temps, il construisit une nouvelle 
église et toutes les cellules nécessaires pour les moi- 
nes. Aprè^ avoir gouverné le monastère pendant vingt- 
deux ans, du temps du duc Robert-le-Fainéant et de 
Gilbert Maminot, évéque de Lisieux, Mainier mourut 
le 5 mars. Il laissa le gouvernement de l'abbaye d'Où- 
che au très-illustre Serlon , puissant par sa science 
dans les écritures et par son éloquence , et qui, deux 
ans et trois mois après , fat porté par la grâce de Dieu 
à l'évêché de Seès. 



CHAPITRE XXXIII. 

Dt la mort de Condn , comte des Bretons. 

Au temps où le du c GuiUaume se disposait à passer 
en Angleterre et à la conquérir par la foi'ce des armes, 
l'audacieux Conan , comte de Bretagne , lui envoya 
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une dëputation pour chercher à l'effrayer : « J'ap- 
« prends, lai fit-il dire, que tu veux maintenant aller 
« au delà de la mer et conquérir pour toi le royftUme 
<c d'Angleterre. Or Robert, duc des Normands, que tu 
a feins de regarder comme ton père, au moment de 
« partir pour Jérusalem , remit tout son héritage à 
« Alain , mon père et son cousin ; mais toi et tes com- 
te plices vous avez tué mon père par le poison à Vi- 
ce meux en Normandie ; puis tu as envahi son terri- 
a toire , parce que j'étais encore trop jeune pour pou- 
« voir le défendre •, et contre toute justice , attendu 
a que tu es bâtard, tu l'as retenu jusqu'à ce joqr. 
« Maintenant donc , ou rends-moi cette Norm todie 
u que tu me dois , ou je te ferai ]a guerre avec toutes 
tt mes forces. » 

Ayant «nteodu ce message , Guillaume en fut d'a- 
bord quelque peu effrayé. Mais Dieu daigna bientôt 
le sauver en rendant vaines les menaces de soh en- 
nemi. L'un des grands seigneurs bretons , qui avait 
juré fidélité aux deux comtes et portait! les n^essages 
l'unàl'aiJtre, frotta intérieurement de poison le cor 
de Conan, les rênes de son cheval et [ses gants, 
car il était valet de chambre de Conan. A ce moment 
ce même comte avait mis le siège devant Château- 
Gonthier, dans le comté d'Anjou, et les chevaliers 
qui défendaient le fort s'étant rendus à lui, Conan y 
faisait entrer les siens. Cependant , ayant mis impru- 
demment ses gants et touché aux rênes de son che- 
val, il porta la main à son visage, et cet attouche- 
ment l'ayant infecté de poison . il mourut peu après , 
au grand regret de tous les siens , car c'était un homme 
habile , brave et partisan de la justice. On assure que 
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s'il eût vécu plus long-temps, il eût fait beaucoup de 
bien , et se fût rendu fort utile dans radministration 
de son pays. Celui qui Tavait trahi, apprenant le 
succès de son crime, quitta bientôt Tarmëë de Cônan, 
et informa le duc Guillaume de sa mort. 



CHAPITRE XXXIV. 

Du nombre de navires que le duc Guillaume conduuit en 

Angleterre. 

* L^duc étant donc tout-à-fait rassuré, tourna toute 
sa fureur contre les Anglais. Considérant que liarold 
acquérait tous les jours de nouvelles forces, il ordonna 
de construire en toute hâte, et avec soin, une flotte 
de trois mille bâtimens ^ et la fit stationner sur les an- 
cres à Saint- Valéry, dans le Ponthieu. Il assembla 
aussi une immense armée de Normands , de gens de 
Flandre, de. Francs et de Bretons, et ses vaisseaux 
se trouvant prêts , il les remplit de bons chevaux et 
dliommes très-vigoureux , munis de cuirasses et de 
casques. Toutes choses ainsi préparées, il mit à la 
voile par un bon vent, traversa la mer, et aborda 
à Pevensey, où il établit tout de suite un camp en- 
touré de forts retranchemens, dont il confia la garde 
à de braves chevaliers. Ensuite il se rendit en hâte à 
Hastings , où il fit construire promptement d'autres 
ouvrages. 

Or Harold, tandis que les Normands entraient ainsi 
dans le royaume qu'il avait lui-même usurpé, était oc- 
cupé à faire la guerre contre son frère Toustaîn. Dans 
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cette bataille , il tua son frère, ainsi que Herald , roi 
de Norwège , qui était venu au secours de Toustain. 
La bataille fut livrée le 1 1 octobre, uù jour de samedi, 
et l'armée des Norwégiens fut presque entièrement 
anéantie par les Anglais.. De là Harold vainqueur re- 
vint à Londres *, mais il ne put jouir de son fratricide 
ni long-temps, ni en sûreté, car un messager lui an- 
nonça bientôt l'arrivée des Normands. 



CHAPITRE XXXV. 

Commeot le roi Harold dédaigna les conseils de sa mère et de 
son frère , qui youlaient le détourner de combattre ayec les 
Normands. 

Or Harold , apprenant que de plus rudes adversaires 
se levaient contre lui d'un autre côté, se prépara, vi- 
goureusement à de nouveaux combats ; car il était ex- 
trêmement brave et audacieux , très - beau de toute 
sa personne , agréable par sa manière de s'exprimer, 
et affable avec tout le monde. Comme sa mère et ses 
autres fidèles amis cherchaient à le dissuader d'aller 
au combat, le comte Gurth son frère lui dit : « Frère 
a et seigneur très-chéri , il faut que ta valeur se laisse 
(( un peu modérer par les conseils de la prudence. 
« Tu arrives maintenant , fatigué d'avoir combattu 
« les Norwégiens , et tu veux de nouveau aller en 
« hâte te mesurer avec les Normands. Repose -toi,, 
u je t'en prie , et réfléchis en toi-même avec sagesse 
a sur ce que tu as promis par serment au prince de 
tt Normandie. Gardé -toi de t'exposer à un parjure > 

i5 
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« de peur qu'à la suite d'un si grand crime, tu ne 
« sois écrasé avec toutes les forces de notre nation , 
« imprimant par là à notre race un déshonneur éter- 
« nel. Moi qui suis libre de tout serment , je ne dois 
« rien au comte Guillaume. Je suis tout prêt à mar- 
« clier courageusement contre lui pour défendre 
« notre soi natal. Mais toi , mon frère , repose-toi en 
« paix où tu voudras , et attends les événemens de 
ic la guerre , afin que la belle liberté des Anglais ne 
« périsse pas par ta main. » 

Ayant entendu ces paroles , Harold s'indigna très- 
vivement. Il dédaigna ces conseils, que ses amis ju- 
geaient salutaires , accabl^ d'injures son frère , qui les 
lui offrait dans sa fidélité, et repoussa brutalement de 
son pied sa mère, qui faisait tous ses efforts pour le 
retenir. Ensuite, et durant six jours, il rassembla une 
innombrable multitude d'Anglais, voulant surprendre 
et attaquer le duc à Timproviste , et ayant chevauché 
toute une nuit , il se présenta le lendemain matin sur 
le champ de bataillé. 



CHAPITRE XXXVI. 

Comment It duc dei Normands , Guillaume , vainquit les Anglais 

révoltés contre lui. 

GiPEBDAirr le duc se tenait en garde contre les 
attaques nocturnes de Fennemi ; et comme les ténè- 
bres s'approchaient , il ordonna que toute son armée 
demeurât sous les armes , jusqu'au retour de la belle 
lumière. Au point du jour d'un samedi, il divisa soii 



HISTOIRE DES NOKMAWDS5 LIV. TII. 11^7 

armée en trois corps , et marcha avec intrépidité à la 
rencontre de ses terribles ennemis. Vers la troisième 
heure da jour la bataille s'engagea , et elle se prolon- 
gea jusques à la nuit , au milieu du carnage , et avec 
de grandes pertes de part et d autre. Harold lui-même, 
marchant avec le premier rang de ses chevaliers, 
fut couvert de mortelles blessures et succomba. Les 
Anglais, après avoir combattu vaillamment durant 
toute la journée, apprirent enfin que leur roi était 
mort, commencèrent à trembler pour leurs jours , et , 
aux approches de la nuit , ils tournèrent le dos , et 
cherchèrent leur salut dans la fuite. Les Normands 
donc , voyant les Anglais se sauver, les poursuivirent 
avec acharnement, mais à leur grand détriment , du- 
rant toute la nuit du dimanche ; car les herbes qui 
poustoientleur cachaient un ancien fossé , vers lequel 
les Normands se précipitèrent vivemeilt, et ils y tom-» 
bèrent avec leurs chevaux et leurs armes , se tuant 
les uns les autres, à mesure qu'ils y trafibaiènt les uns 
sur les autres et à Timproviste. On assure qu'il mou- 
rut en ce lieu près de quinze mille hommes. 

Ainsi, le i4 octobre^ le Dieu tout-pui^ant punit 
de diverses manières un grand nombre de pécheurs 
de chacune des deux armées i car , se livraht à toute 
leur fiireur , les Normands tuèrent dans la journée 
du samedi plusieurs milliers d'Anglais, (|tti long- 
temps auparavant avaient injustement mis kmort l'in- 
noeent Alfred, et, le samedi précédent, avaient mas- 
sacré sans pitié le roi Herald ^ lé comte Toustain et 
beaucoup d'autres hommes. Aussi la nuit suivante , 
le même juge vengea-t-il les Anglais , en précipitant 
les Normands furieux dans un gouffre qui les englou^^ 

i5. . 
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tit en aveugles ] car, au mépris des commandemens de 
la loi, ils convoitaient le bien d'autrui avec une ardeur 
immodérée, et, comme dit le Psalmiste, leurs pieds 
furent rapides pour aller verser le sang. C'est pour- 
quoi ils rencontrèrent sur leur chemin la ruine et les 
calamités. 



CHAPITRE XXXVII. 

Gomment les gens de Londres se rendirenl au duc; et comment, 
le jour de la naissance du Seigneur, le duc fut fait roi des 
Anglais , à Londres. — De Tabbaye de la Bataille. 

Après avoir poursuivi et massacré les ennemis , le 
vaillant duc Guillaume revint sur le champ de bataille 
vers le milieu de la nuit. Le matin du jour du diman- 
che , ayant fait enlever les dépouilles des ennemis , et 
ensevelir les corps de ses amis , le duc prit la route 
qui conduit à Londres ; puis il se détourna pour mar- 
cher vers la ville de Wallingford, passa le fleuve à 
un gué , et ordonna à ses légions de dresser^ leur 
camp en ce lieu. Il en partit ensuite pour se diriger 
vers Londres. Les chevaliers qui couraient en avant 
y étant arrivés , trouvèrent sur une place de la ville 
un grand nombre de rebelles , qui firent les plus 
grands efforts pour leur opposer une résistance. Les 
premiers attaquèrent ceux-ci tout aussitôt, et répan- 
dirent un grand deuil dans toute la ville , par la mort 
de beaucoup de ses enfans et de ses citoyens. Les gens 
de Londres voyant qu'ils ne pourraient résister plus 
long-temps , donnèrent des otages , et se soumirent , 
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eui et tout ce qui leur appartenait, au très-noble 
Vainqueur. 

Ainsi donc, Tan 1066 de l*Incarnation du Seigneur, 
le duc des Normands, Guillaume, que notre plume ne 
saurait assez célébrer, remporta, comme nous venons 
de le dire, un noble triomphe sur les Anglais. Ensuite, 
et le jour de la naissance du Seigneur, il fut élu roi 
par tous les grands , tant Normands qu'Anglais , oint 
de l'huile sainte par les évêques du royaume , et cou- 
ronné du diadème royal. Le lieu où l'on avait com- 
battu, ainsi que nous l'avons rapporté , fut appelé et 
s'appelle encore aujourd'hui le Champ de Bataille. Le 
roi Guillaume y construisit un monastère en l'hon- 
neur de la Sainte-Trinité , y établit des moines de 
Tordre de )M.armoutier, de Saint-Martin de Tours, et 
lui conféra en abondance toutes les richesses dont il 
pouvait avoir besoin, pour l'amour de ceux qui des 
deux parts étaient tombés morts dans cette affaire. 



CHAPITRE XXXVIIL 

Da retour du duc en Normandie , et* de ht mort de Tarcheyécpie 
Maurile , qui eut Jean pour successeur. 

Peu de temps après, le duc retourna en Normandie, 
et ordonna de faire avec de grandes solennités la dé- 
dicace de l'église de Sainte-Marie, dans le couvent de 
Jumiège. Tandis qu'on célébrait ce très-saint mystère 
avec de grands témoignages de respect , et au milieu 
de toutes les pompes de la religion , le duc , toujotiis 



«erviteur zëlë (}0 Tëpoux appelé à ces noces , y assista 
avec un cœur rempli de dévotion. Maurile, arche- 
vêque de Rouen , et Baudouin , évéque d'Evreux , cé- 
lébrèrent cette cérémonie avec une grande allégresse 
spirituelle, Ys^n 1067 de Tlncarnation du Seigneur, 
et le I*' juillet. Maurile, qui vivait encore en ce 
mois , déposa \e fardeau de la chair le 9 août , et 
mourut , affranchi et pleipi de joie , pour aller triom- 
pher avec le Christ , son roi. 11 eut pour successeur 
Jean , évéque de la ville d'Avranches, homme illustre 
,par sa haute naissance, heureusement imbq de science 
spirituelle , doué à un haut degré de la sagesse du 
«ècle , et fils du comte Raoul, selon la noblesse de 
la chair. 

Puisque nous yenons de faire mention de ce R^oul, 
il nous semblé convenable de reprendre quelques 
faits un peu plus haut. 

Richard i^% fi]s de Guillaume- Longue -Epée, se 
trouvant dans son enfance , et après la mort de son 
père , retenu comme en exil en France par le roi des 
Français , sa mère Sprota , cédant à la nécessité , con- 
sentit à vivre avec un certain homme très -riche, 
nommé Âsperleng. Cet homme, quoiqu'il possédât 
beauccMip de biens, avait coutume cependant.de te- 
nir en ferme les moulins de la vallée de la Risle. 11 
eut de Sprota un fils , nommé Raoul , celui dont nous 
venoas de parler, et plusieurs filles , qui dans la suite 
furent mariées en Normandie avec des nobles. lors- 
que le susdit Ridbard eut recouvré le duché de Nor- 
mandie , que le roi des Frlançais lui avait frauduleuse- 
ment enlevé , il arriva un certain jour que ses homn^es 
allèrent à la chasse dans la forêt dite de Guer ^ le hasard 
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fit que Raoul ^ fr^re qtéria à\i duc, aci^ista aussi k 
cette chasse. Gomme ils s'étaient enfoncé^ d^us Vé^ 
paisseur des bois , ils reucontrèrent dans, une cer|;aine 
vallée un ours d'une énorme grosseur. L^^ clpi^sseurs 
prirent aussitôt la fuite , et laissèrent le je^u^ Raoul 
tout seul , lui donnant ainsi une occasion de faire 
éclater son cqurage. Redoutant la ho^it^de la fuite 
plus que la férocité ^e ra^ipial , Raoul s'arrêta , et, 
quoiqu'il fût encore jeune* fort de la valçi:(r quil 
portait eu sqr^ ame ^ il renversa à ses pieds la bâte 
furi^y^e. Ses compagnonGi retinrent auprès de lui, 
après avoir fui ^ çt ayant vu Fissiue de o^t événement , 
ils racontèrent au duc Richard l-ei^ploit du jeune 
homme^ Le duc en fut fort réjoui , et l^i dan^na cette- 
forêt de Guer, avec toutes ses dépendances^ ^ et de-^ 
puis lors, et. aujourd'hui emcorç^ cette yà]é^ où 
Raoul avait tué l'ours , s^app^le la yallée (jie l'Ours. 
Le duo lui donua en outre le ich|lteau d'Ivry, d'où: 
il prit te titre de comte. Raoul se maria ^vep une: 
fesQbme nommée Eranberge , très - mie> ^t ^ée daps 
nue certaine teï'tedu pays dP Caaxv'qa,e l'op êPPoUe 
Gaville ou Cai&eviUe. £lleluidQuaa.fl^uj]Fr^$^4avpir, 
Hugues, qui fut daus la. suHe é^Vêque de Bayeux, 
et Jean, évéque d'Âvranches, qui est devenu plus 
tard archevêque de Rouen. Raoul eut de plus deux 
filles , dont l'une se maria avec Osbern de Crépon , 
de qui est né Guillaume , fils d'Osbern. L'autre épousa 
Richard de Belfage, qui eut pour fils Robert, qui lui 
succéda , et plusieurs filles , dont l'une fut unie en 
mariage à Hugues de Montfort. Et puisque nous ve- 
nons de parler incidemment de ce Hugues de Mont- 
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fort, il nous parait convenable de dire quelques mots 

de ses ancêtres. 

■ 

Toustain de Bastenbourg eut donc deux fils, savoir, 
Bertrand et Hugues de Montfort, dit le Barbu. Ce Hu- 
gues fut tué 5 aussi bien que Henri de Ferrières, dans 
un combat qu'ils se livrèrent entre eux. Or le fils de 
ce Hugues fut Hugues le second, qui devint dans la 
suite moine du Bec. Ce même Hugues eut de la fille 
de Ricbard de Belfage une fille qui fut mariée avec 
Gilbert de Ganz. Celui-ci eut de sa femme Hugues le 
quatrième, qui épousa Adëline, fille de Robert, comte 
de Meulan, dont il eut un fils nommé Robert, son pre- 
mier né , et d'autres encore. Nous avons nommé ce 
Hugues le quatrième, par la raison que Hugues le se- 
cond, après la mort de sa première femme , en épousa 
une autre dont il eut Hugues le troisième et Robert 
son frère; mais ces deux derniers moururent sanslaisser 
d'enfans , et en pèlerinage. Or Robert de Belfage, vers 
la fin de sa vie , se fit moine au Bec , où ses fils Richard 
et Guillaume vivent encore en religieux. Il eut pour 
«successeur Robert Baviel , son petit-fils par sa fille. ' 
- 'Après avoir rapporté ces faits en anticipant sur les' 
t^mps , reprenons la suite de notre histoire. 
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CHAPITRE XXXtX. 

Comment Eustache , comte de Boulogne , fut repoussé du château 
deDetivres , qu^il avait assiégé tandis que le roi Guillaume était 
en Normandie. 

Tandis que le roi victorieux acquérait en Normandie 
de nouveaux titres de sainteté, en s'adonnant avec 
zèle à de bonnes œuvres , selon sa louable coutume , 
et honorait de sa présence sa très-chère patrie, Eus- 
tache 5 comte de Boulogne , séduit par les artifices de 
certains Anglais , résidant dans le comté de Kent , 
entreprit de s'emparer du château de Douvres. Tra- 
versant la mer au milieu du silence de la nuit, il ar* 
riva au point du jour avec une nombreuse armée , as- 
siégea le château, et fit les plus grands efforts pour s'en 
rendre maître. Mais les chevaliers d'Eudes, évêque de 
Bayeux , et de Hugues de Montfort , auxquels la garde 
du château avait été confiée , se voyant ainsi assiégés 
en l'absence de leurs seigneurs , et animés d'un gé- 
néreux courage, ouvrirent aussitôt leurs portes, firent 
d*un commun accord nne sortie , et combattant avec 
vigueur, forcèrent lés assiégeans à se retirer honteu- 
sement. Eustache se dirigeant vers la mer avec un 
petit nombre d'hommes, se sauva lâchement sur ses 
vaisseaux : les autres s'étant enfuis vers les hauteurs 
de la itiontagné qui domine sur les rochers et les 
écueils hérissés de la mer, poussés par la terreur que 
Dieu leur inspirait, se précipitèrent dans les eaux , et 
portèrent ainsi la juste peine de leur crime. II arriva 
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donc que ceux qui ne succombèrent point sous le 
glaive, furent brises en mille pièces , au milieu des 
horribles précipices de la montagne ; et la sentence 
vengeresse du Juge suprême écrasa ainsi les témé- 
raires. 



CHAPITRE XL. 

ComiDtiit des brigand» d'Angleterre , préparant une rébellion , 
çonstrubirent !e château de Durh^m^ et furent détruits. 

Or le roi Guillaume ayant termiué , selon ses vœifx, 
toutes les affaire^ pour lesquelles il était venu en Nor- 
mandie, d<>nna le gouvernement de son duché à son fils 
Robert, silors brillant de toute Vardeurde la jeunesse. 
Lui-même retourna dan$ son royaume d'Angleterre, 
et y trouva beaucoup d'hommes de cette nation, dont 
les c^urs mobiles s'étaient détournés de nouveau par 
de perfides conspirations de )a foi qu'ils lui devaient. 
Ces brigands avaient conspiré dans toute l'étendue 
du pays pour surprendre et massacrer en tous lieux les 
chevaliers que le roi avait laissés pour la défense du 
territoire , au commencement du jeûne , et lorsqu'ils 
se rendraient dans les églises , marchant pieds nus , 
selon les lois de pénitence que k rel^on in^pose au;ç 
dirëtieiis 5 ils espéraient ensuite es^pol^er: plus facir 
leinentle roi lorsqu'il revîendraiit^ Mais l^s perfides 
m^chinatiotis de ces ennemis, de Dieu ayataÇété déT 
couvertes, craignant l'arrivée immédirte du grand 
triomphateur, ils s'enfuirent furtivement et en toute 
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hâte , poussés par une grande terreur, et se retirèrent 
dans un certain quartier du comté de Cumberland , 
également inaccessible par eau et à cause de l'épais- 
seur des bois. Là ils construisirent un cbâteau muni de 
forts retranchemens, qu'ils nommèrent dans leur lan- 
gage le château de Durham. De ce point de retraite ils 
faisaient très*souyent de nombreuses excursions, et re- 
venaient ensuite s'y cacher, pour attendre l'arrivée du 
roi des Danois, Suénon, qu'ils avaient appelé à leur se- 
cours par des courriers. Ils envoyèrent aussi des dépu- 
tés aux gens d'Yorck, les invitant à les assister dans les 
funestes entreprises de leur méchanceté. S'étantdonc 
réunis à ceux-ci, ils portèrent dans la ville des armes 
et de l'argent en abondance , se disposèrent à une vi- 
goureuse résistance, et se donnèrent pour roi un cer- 
tain enfant nommé Edgar, qui tirait sa noble origine 
du roi Edouard. Aussitôt que le roi Guillaume fut in- 
formé de leurs entreprises et de leurs efforts témé- 
raires , il rassembla ses escadrons de Normands , et 
partit aussitôt pour aller réprimer leur insolence. Les 
rebelles, se confiant en leiir courage et en leurs for- 
C(Bs, sortirent de la ville, et marchèrent aussitôt contre 
l'année du roi. Mais celle-ci les battit complètement ^ 
en sorte qu'ils perdirent un grand nombre d'hommes, 
et que les autres furent forcés de se retirer derrière 
JiCurs reniparts. Les Normands les poursuivirent sans 
retard , pénétrèrent dans la ville en même temps que 
les fuyards , et la détruisirent presque toute entière 
par le fer et le feu, massacrant tous les habitans, depuis 
l'enfant jusqu'au vieillard. Les provocateurs de cette 
révolte n'échappèrent à la mort qu'en se sauvant sur 
leurs vaisseaux et suiyant le cours de l'Humber. 
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CHAPITRE XLI. 

Gomment Brian , fils d*Eudes , comte de la petite Bretagne , 
vainquit les deux fils du roi Harold et Tarmée du rcn dlrlande. 

Cependant les deux fils du roi Harold se séparèrent 
de cette société , et allèrent, avec beaucoup de servi- 
teurs de leur père , demander des secours à Dirmet', 
roi d'Irlande. Dans un court espace de temps, et avec 
l'assistance de ce roi, ils levèrent dans ce royaume un 
corps assez considérable de chevaliers. Ensuite ils 
retournèrent au plus tôt en Angleterre avec soixante- 
six navires, vers le point qu'ils jugèrent le plus pro- 
pice à leurs desseins; et alors, comme les pirates les 
plus cruels , ils firent tous leurs efforts pour piller et 
dévaster tout le pays par le fer et le feu. 

Or Brian*, fils d'Eudes, comte de la petite Bretagne^ 
s'étant armé, marcha contre eux avec les siens, et leur 
livra deux combats en un seul jour. Il leur tua dix- 
sept cents combattans, parmi lesquels étaient quel- 
ques grands seigneurs , et les autres se sauvèrent en 
fuyant, échappèrent comme ils le purent à la mort, 
en se retirant sur leurs vaisseaux , et apportèrent un 
grand deuil dans toute l'Irlande, en annonçant la 
perte de leurs amis. Il n'est même pas douteux que 
si la nuit n'était venue interrompre ces combats, tous 
les Irlandais n'eussent succombé sous la faulx de là 
mort. 

* Ou Dermot. — ' Ou firienn ^ voyez Orderic Vital , loni. ii , p. i8l. 
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CHAPITRE XLII. 

Gomment le roi Guillaume, parcourant TAngleterre, fit construire 
beaucoup de châteaux pour la défense du royaume. 

A la fin les bandits qui s^étaient enfermés à Dur-- 
ham , ayant appris les malheurs de ceux qu'une sem- 
blable démence avait poussés à se réunir pour de 
funestes conspirations, audacieux encore au milieu de 
leurs désastres, à cause des armes qu'ils possédaient et 
de la possibilité de s'enfuir y mais redoutant que le roi 
n'entreprît contre eux une expédition , ayant délibéré 
eqtre eux, et pris une résolution digne de leur im- 
prudente témérité, se retirèrent plus loin vers les 
places fortes des bords de la mer, où ils s'occupèrent 
à amasser des richesses mal acquises, produit de leurs 
brigandages de pirates. Le roi, guidé par la sagesse 
qui marquait tous les actes de son gouvernement , 
visita avec une extrême sollicitude les lieux les moins 
fortifiés de son royaume , fit construire de très-forts 
châteaux dans toutes les positions convenables pour 
repousser les incursions des ennemis , et y établit des 
chevaliers d'élite , leur donnant toutes sortes de pro- 
visions et une bonne solde. Enfin cette première 
tempête de combats et de révoltes s'étant peu à peu 
apaisée, le roi put manier avec plus de vigueur les 
rênes de la monarchie anglaise , et jouir de sa gloire 
avec plus de succès. 
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CHAPITRE XLIII. 

/ 

De la mort de Robert Guiscard , duc de Pouille ; de sa valeur et de 
ses descendans ; et comment Roger son neveu devint roi. 

En ce temps mourut Robert Guiscard , enfant de la 
Normandie, et duc de Pouille. Robert, ayant pour 
cause de parente quitte sa première femme , dont il 
avait eu un fils nomme Boëmond , ëpousa la fille aînée 
de Waimar, prince de Salerne, qui se nommait Sichel- 
gaite , par la protection de Gisulfe , frère de la susdite 
jeune fille, et qui avait succédé à son père. Gatté- 
clime , sœur cadette de ce dernier , fut mariée à 
Jordan, prince de Gapoue, fils de Richard l'Ancien , 
et père de Richard-le-Jeune. Ce Jordan avait eu pour 
aïeul Ranulfe, qui fut le premier chef des Normands 
dans la Pouille, et qui y fonda une ville nommée 
Averse. 

Or, Robert Guiscard eut de sa femme SichelgaitCî 
trois fils et cinq filles. Celles-ci furent parfaitement 
bien mariées, tellement que Tune d'elles s'unit avec 
l'empereur de Constantînople. Robert vainquit deux 
empereurs en une seule bataille, savoir, Alexis, em- 
pereur des Grecs, en Grèce, et Henri, empereur des 
Romains, en Italie. Celui-ci fut bien en effet vaincu , 
puisqu'ayant appris la grande renommée du duc 
Robert, et n'osant se fier ^\x% forces des Saxons et 
des Allemands , ni même aux murailles de la ville , 
qui est la capitale du monde, et ne s'y croyant point 
en sûreté , il prit aussitôt la fuite. 
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Boémondy quoiqu'il eût un grand territoire dans la 
Fouille, en partit cependant avec d'autres Normands 
et avec les Français , pour aUer faire la guerre aux 
Sarrasins, qui à cette époque possédaient presque 
toutes les villes de la Romanie. Ayant enfin vaincu 
les Païens et subjugué les villes d'Antioche, de Jéru- 
salem, et beaucoup d'autres encore, Boémond obtint 
la principauté d'Antioche, et ses héritiers la gouver- 
nèrent après lui, savoir, Boétnond, son fils, ne de 
Constance, fille de Philippe, toi des Français ; et après 
Bdémond, Raimond, fils de Guillaume, comte de 
Poitiers , et qui avait épousé la fille de Boémond ii. 
^ Le duc Robert Guiscard étant mort, eut pour suc- 
cesseur son fils preinier né de sa seconde femme ^ 
nommé Roger, et surnommé Bursa. Ce Roger étant 
mort , et ses fils aussi après lui , Roger son cousin* 
germain , fils de Roger , comte de Sicile , frère de 
Robert Guiscard , posséda à lui seul la Pouille et la 
Sicile. Dans la suite des teiiips ce. Roger devint roi, de 
duc qu'il était , par l'efifet de la querelle qui s'^eva 
entre les deux seigneurs apostoliques, qui avaient été 
élus à Rome en même temps, savoir, Innobent ii et 
Pierre de Léon. Ce dernier accorda au duc Roger 
l'autorisation de prendre le diadème royal, parce que 
le duc s'était prononcé pour son parti. Ceci arriva 
vers l'an mil quatre-vingts de l'Incarnation du Sei- 
gneur, et les deux seigneurs apostoliques vécurent en 
rivalité pendant près de huit ans. 
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CHAPITRE XLIV. 

De la mort de Guillaume ^ roi des Anglais et duc des Normands , 

et comment il fut enseveli à Gaen. 

Après avoir dit ces choses, en anticipant un peu 
sur Tordre des temps, venons-en à raconter la fin des 
actions de Guillaume, roi des Anglais et duc des Nor- 
mands, rëcit que nous avons un peu abrégé , prenant 
grand soin de ne pas ennuyer nos lecteurs. Si quel- 
qu'un cependant' désire connaître ces actes plus en 
détail , qu'il lise le livre dans lequel Guillaume de 
Poitiers , archidiacre de Lisieux , a rapporté tous ces 
faits très-longuement et en un style éloquent : Gui , 
évéque d'Amiens, a aussi composé sur le même sujet, 
et en mètres héroïques , un ouvrage qui n'est point à 
dédaigner. Mais pour en finir de tous ces discours , 
rapportons la cause de la mort de Guillaume, selon 
Topinion de quelques hommes. 

A la suite de beaucoup de combats, et après de 
nombreuses expéditions, heureusement accomplies, 
tant en Normandie qu'en Angleterre , dans la petite 
Bretagne et même dans le pays du Mans, le roi vic- 
torieux assiégeait une certaine place nomméeMantes , 
et appartenant en propre à Philippe, roi des Français, 
lequel à cette époque soutenait le parti du duc Ro- 
bert , qui faisait la guerre à son père. Or, le motif de 
ces dissensions était que le roi Guillaume ne permet- 
tait pas à son fils Robert d'agir selon sa volonté dans 
le duché de Normandie, quoiqu'il l'eût cependant 
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institué pour son héritier après lui. Le roi Guillaume 
ayant donc donné assaut à la ville de Mantes, et l'ayant 
livrée aux flamnes vengeresses , on rapporte que, fa- 
tigué par le poids de ses armes et par les cris qu'il 
avait poussés pour animer le courage des siens, il 
prit une inflammation dans les intestins, et fut en effet 
assez gravement malade. Quoiqu'il ait vécu quelque 
temps encore , il ne recouvra plus dès lors sa bonne 
santé précédente. Enfin ayant mis ordre à toutes ses 
affaires , et laissé son royaume d'Angleterre à son fils 
Guillaume , il sortit de ce monde , en Normandie et à 
Rouen, le lo septembre. Son corps fut transporté à 
Caen, comme il l'avait ordonné, et enseveli royalement 
devant le grand autel, dans l'église de Saint-Etienne 
qu'il avait lup-méme bâtie en entier. Henri fut le seul 
de ses fils qui suivit ses obsèques, et le seul digne 
de recueillir l'héritage de son père , dont ses frères , 
après la mort de celui-ci, ne possédèrent que des 
portions. 

Or, le roi Guillaume mourut âgé de près de soixante 
ans, dans la cinquante-deuxième année de son gou* 
vernemeut comme duc de Normandie , dans la vingt- 
deuxième année de sa royauté en Angleterre, Fan 
mil quatre-vingt-sept de l'Incarnation du Seigneur, 
régnant ce même seigneur, notre Jésus-Christ , dans 
l'unité du Père Eternel et du Saint-Esprit , aux siècles 
des siècles. Âmen ! 
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LIVRE HUITIEME. 



DE tEirm I*', ROI DES ATTCLAIS et DVC DBS irORMAKDS. 



CHAPITRE PREMIER. 

Préface à THistoire des faits et gestes du roi Henri , dans laquelle 
il est montré , en peu de mots , meilleur que ses frères. 

Puisque nous avons rapporté dans le liyre précédent 
les faits et gestes de Guillaume , roi des Anglais et 
duc des Normands, il ne paraîtra pas incouTenant que 
ce livre ( le septième de Y Histoire des ducs de Nor^ 
mandie ' ) présente , pour l'instruction des siècles à 
venir, et surtout pour inviter nos descendans à imiter 
de tels exemples, la vie, la conduite et en grande 
partie les gestes du très^-noble roi Henri, fils du susdit 
Guillaume. Ce n'est pas sans de justes motifs que ce 
nombre sept est échu en partage à cet homme qui , 
par Télévatiôn de son ame et la valeur de son bras , 
a jeté un grand éclat sur le nombre ternaire et qua- 
ternaire. Remarquons en outre que ce même roi, 
dont nous entreprenons d'écrire l'histoire , se trouve 
au septième rang dans la généalogie des ducs de Nor- 
mandie , si l'on commence à compter au duc Rollon 

' Et le huitième d« ^Histoire des Normands , selon le titre du ma- 
Butcrit do Dnchesne. 
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qui fut la souche de cette race. Cependant ^ pour ne 
pas interrompre le cours de cette histoire, il convient 
que nous disions quelque chose, en peji de mots, des 
deux frères de Henri , Guillaume , roi des Anglais , et 
Robert, duc des Normands, auxquels il succéda lui 
seul, surtout parce que cela est nécessaire pour faire 
ressortir le sujet que nous avons entrepris. De même, 
en effet, que les peintres ont coutume de répandre 
d'abord une couleur de fer pour faire mieux briller 
le rouge quils mettent par dessus, de même pebt- 
être, si Ton compare lea frères dont je viens de 
parler à leur frère * Henri , celui-ci ressortira avec 
plus d'éclat par l'effet de cette comparaison. Il sera 
facile de prouver ceci en peu de paroles. Dans Tua 
des deux frères, je veux dire GuiUaume , on vaatait 
9a munificence envers les hommes du siècle^ mais on 
se plaignait beaucoup de ce qu'il négligeait les qhdse^ 
de la religion* Quant à Robert, la renommée le célé- 
brait aveô justice pour les choses de guerre ) niais 
elle disait aussi , et ne mentait point, qu'il était 
moins bon pour la sagesse du conseil et legouveriie- 
ment du duchés Henri ^ au contraire, réunissant ett 
lui seul les honorables qualités que l'on remarquait 
en chacun de s^s deux autres frères , &e moitti*ait en 
oiitre^ pour ceUes qui leur mauquaiisnt, comme nous 
vêtions de dire, supérieur, non seulement à eux, 
mais de plus à tous les autres princes de son temps. 
Et comme ce que nous disons ici sera pleinement 
prouvé en sa pkce , afin de ne pas faire de digression 
au commencement même de notre récit y nous allons 
reprendre notre histoire au point où nous rayon$ 
laissée. 

i6. 
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• CHAPITRE II. 

Comment , après la mort du roi Guillaume , Guillaume , frère de 
Henri , passa en Angleterre , et y fut fait roi , et Robert acquit 
le duché de Normandie ; et comment ce même Robert domia et 
retira ensuite & Henri le comté de Goutanoes. 

Le roi des Anglais, Guillaume^ étant donc délivré 
du soin des affaires de ce monde , Guillaume son fils 
s^embarqua le plus tôt qu'il put au port de Touche , 
passa la mer, fut accueilli par les Anglais et les Fran- 
çais, et reçut Tonction royale à Londres, dans West- 
minster, de Lanfranc, archevêque de Gantorbérj, as- 
sisté de ses suffragans. Robert son frère avait quitté 
la Normandie avant la mort de son père , s'indignant 
que celui-ci ne lui permit pas de gouverner selon sa 
volonté le comté de Normandie ^t celui du Maine. 
Car il avait 4té depuis long-temps désigné héritier du 
premier de ces comtés ; et, quant au second, il en sol- 
licitait le gouvernement du vivant même de son père , 
sur le fondement que Marguerite, fille de Herbert, 
autrefois comte du Mans, avait été fiancée avec lui, 
quoiqu'elle fût morte bientôt après à Fécamp^ comme 
vierge consacrée au Christ, et avant que les noces 
eussent été célébrées. Robert donc habitait dans le 
pays de Ponthieu, à Abbeville, avec des jeunes gens 
ses semblables , c'est-à-dire des fils des seigneurs de 
Normandie, qui le servaient en apparence comme 
leur futur seigneur , mais qui dans le fait étaient sur- 
tout poussés vers lui par Tattrait de la nouveauté. 
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Dans le même temps Robert dévastait sans cesse le 
duché de Normandie, et surtout les frontières, par 
ses excursions et ses rapines; lorsqu'il apprit la nou- 
velle de la mort de son père , il se rendit tout de suite 
k Rouen , et prit possession de cette ville et de tout 
le duché sans aucune opposition. Et comme ses fidèles 
rengageaient à aller au plus tôt conquérir par les 
armes le royaume d'Angleterre, que son frère lui en- 
levait, Robert leur répondit, à ce qu'on rapporte,'avec 
$a simplicité accoutumée, et, s'il est permis de le 
dire, trop voisine de l'imprudence : « Par les anges 
« de Dieu, quand même je serais à Alexandrie, les 
« Anglais m*attendraient , et se garderaient d'oser se 
« donner un roi avant mon arrivée. Mon frère Guil- 
« laume lui-même, que vous dites avoir eu cette au- 
« dace, n'exposerait pas sa tête à toucher sans ma 
« permission à cette couronne. » 11 disait tout cela 
dans le premier moment ; mais lorsqu'il eut appris en 
détail ce qui s^était passé , il ne s'éleva pas la moindre 
querelle entre lui et son frère Guillaume. 

Or Henri, leur frère, demeura en Normandie au- 
près du duc Robert. Le roi Guillaume avait donné en 
mourant à son fils Henri cinq mille livres de monnaie 
d'Angleterre. Robert son frère lui donna en outre le 
comté de Coutances, ou, comme disent d'autres per- 
sonnes, le lui engagea. Mais Henri n'en jouit pas long* 
temps; car Robert ayant trouvé quelques mauvais 
prétextes, qui lui furent suggérés par des hommes 
méchans, fit arrêter Henri à Rouen , au moment où il 
ne s'y attendait nullement > et lui enleva indigtiemènt 
oe qu'il lui avait donné. 
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CHAPITRE m. 



De Taccord qui fut codcIu entre Guillaume , roi des Anglais , et 
Robert, duc de Normandie, son frire ; et comment ils assiégèrent 
leur frère Henri dans le mont Saint-Michel. 

Apr£$ oeJa, et peu de temps s'ëtant écoulé, Guil- 
laume, roi des Anglais, et Robert, duc de Normandie, 
firent la paix entre eux , et cependant bien peu aupa- 
ravant Robert eût pu très-facilement s'emparer du 
royaume d'Angleterre /'s'il eût été moins timide. En 
effet, Eustache, comte de Boulogne, et Tévéque de 
Bayeux, et le comte de Mortain, ses oncles pater- 
nels, ainsi que d'autres seigneurs de Normandie, 
passèrent la mer avec une nombreuse suite de cheva- 
liers, s'emparèrent de Rochester et de quelques au<- 
tres xïbâteaux dans le comté de Kent, et les gardèrent 
au nom de Robert. Mais tandis qu'ils attendaient le 
duc Robert Uû-mém« , qui pendant ce temps s'oc- 
cupait à se divertir en Normandie, beaucoup plus 
qi^'il ne convenait à un homme » ils furent assiégés 
par le roi Guillaume , sans recevoir aucun secours 
de celui pour les intérêts duquel ils s'étaient ex- 
.pissés à d^ si grands dangers \ et forcés de sprdr 
hpnteusèment des forteresses qu'ils occupaient, ils 
retournèrent chez eux. Enfin , coltnme nous l'avons 
déjà dit, il fut coiiclu tant bicm que mal, à Caen, un 
?icwrd entre leâ deut frères, par l'intermédiaire de 
Philippe, roi des Français, qui avait marché au secours 
du duc contre le roi Guillaume, résidant alors dans, 
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le château d'Eu ^ et entoura d'une immense armée 
d'Anglais et de Normands; mais ce traité, en ce qui 
regardait le duc Robert, fut pour lui aussi désho- 
norant que préjudiciable : car le roi Guillaume re- 
tint sans dédommagement tout ce dont il s'était em- 
paré en Normandie par Finfidélité des hommes du 
duc, qui lui avaient livré les forteresses que le duc 
avait données à garder à ses chevaliers ^ afin qu'ils 
pussent faire la guerre au roi. Les forteresses que le 
roi Guillaume occupa de cette manière étaient Fé- 
camp et le château d'Eu, que Guillaume, comte d'Eu , 
lui avait livré aussi bien que tous les autres châteaux. 
Etienne, comte d'Âumale, fils d'Eudes, comte de 
Champagne, et uèven de Guillaume l'Ancien, roi des 
Anglais, efi tant que fils de sa soeur, en fit autant, de 
même que plusieurs autres seigneurs qui habitaient 
au d^à de la Seine. 

Cependant au lieu de protéger, comme ils l'auraient 
dû , leur frère Henri , au lieu de prendre soin de lui, 
afitn qu'il pût vivre honorablement comme leur frère 
et comme un fils de roi , Guillaume et Robert unirent 
leurs efforts pour l'expulser de toutes les terres de 
leur père. Ce fut ainsi qu'une certaine fois ils allèrent 
l'assiéger sur le Mont-Saint^Michel. Mais après qu'ils 
y eurent travaillé long-temps et sans succès , ils en 
vinrent enfin à se quereller entre eux , et le comte 
Henri sortit et alla s'emparer d'un château très-fort , 
Qomaié DomSront, par l'adresse d'un certain habilant 
du pays , leqt»el, noble et riche, n'avait pu su{^p<Mrter 
plus long-temps les vexations que lui faisait endurer^ 
aussi bien qu'à tous ses autres voisins , Robert de 
BeUéme , homme orgueilleux* et méchant , qui pos- 
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sédait ce château à cette époque. Dès ce moment 
Henri le garda avec tant de soin qu'il en demeura 
maître jusqu'à la fin de sa vie. Vers le même temps , 
Jean , archevêque de Rouen^ étant mort, Guillaume « 
abbé de Saint-Etienne deCaen, lui succéda. 



CHAPITRE IV. 

Gomment le roi Guillaume étant retourné en Angleterre, Henri 
se remît en possession du comté de Goutances. 

Ob le roi Guillaume étant retourné en Angleterre , 
Henri se hâta, du consentement du roi son frère et 
avec les secours de Richard de Revers et de Roger 
de Magneville , de reprendre possession en majeure 
partie du comté de Goutances , qui auparavant lui 
avait été frauduleusement enlevé. Et comme dans 
cette affaire , ainsi que dans toutes les occasions où 
il en avait eu besoin , Hugues , comte de Chester, lui 
était demeuré fidèle , Henri lui fit concession inté- 
grale du château que Ton appelait de Saint-Jacques , 
où ce même comte n'avait à cette époque dautre 
droit que celui de garder la citadelle. Le roi des An- 
glais, Guillaume TAncien, avait fondé ce château, sur 
les confins de la Normandie et de la Petite-Bretagne, 
avant son expédition en Angleterre , à Tépoque où 
il conduisit une armée contre Gonan , comte de Bre- 
tagne et fils d'Alain son cousin , qui ne voulait pas se 
soumettre à lui. Et afin que les brigands affamés de 
la Bretagne ne fissent pkis de mal, par leurs excursions 
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dévastatrices, aux églises désarmées, ou au petit peu- 
ple de 'son territoire, et pour les mieux repousser, le 
roi Guillaume , après avoir fondé ce château , Favait 
donné à Richard, gouverneur d'Âvranches, père du 
susdit comte Hugues. 



CHAPITRE V. 



Comment les gens da Maine , royant le duc Robert retenu en 
Normandie par toutes sortes de difficultés , prii^t pour comte 
Hëlie , fils de Jean de La Flèche. 



Cependant les gens du Maine , voyant le duc Robert 
retenu en Normandie par toutes sortes de troubles , 
tinrent conseil avec Hëlie, fils de Jean de La Flèche, 
homme rempli de vigueur et d'habilet ë et le plus puis- 
sant delà province, et rësolurent que celui-ci* ëpouse- 
raitlafille d'un certain comte.de Lombardie, petite-fille 
de Herbert, ancien comte du Mans , par sa fille ainëe, 
espërant par ce moyen pouvoir secouer le joug des 
ducs de Normandie. Us n'eurent pas besoin de grands 
efforts pour persuader au jeune homme d'entrer dans 
leurs vues , car dëjà et depuis long-temps celui-ci 
avait prëvenu leur invitation par ses vœux , en sorte 
qu il ne mit aucun retard à réaliser leurs espérances 
et leurs projets. Ni lui ni ses conseillers ne se lais- 
sèrent détourner de cette tentative de rébellion, par 
la pensée que dans les temps anciens le pays du 
Maii\e avait été soumis aux ducs de Normandie , ni 
par ce souvenir plus récent que de noire temps le 
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très-nobhe duc de Normandie ^ Guillaume, devenu 
plus tard heureux conquérant de rAngleterre , avait 
délivré les gens du Maine de la tyrannie de Geoffroi 
MarteirAncien,etlescouvrantdesesailesprotectrices, 
tant qu'il vécut, les avait gouvernés comme ses pro- 
pres sujets, et laissés à gouverner à ses successeurs, 
au moment de sa mort -, d'où il résulta qu'en effet , 
peu de temps après la mort de ce roi, le duc Robert, 
dans les premiers momens où il prit possession de son 
duché , conduisit une armée de Normands contre les 
gen$ du Maine, qui avaient voulu tenter audacieuse- 
ment une première rébellion, et les comprima sur leur 
propre territoire. 



CHAPITRE VI. 

Comment ÂDselme , abbé du Bec, ayant été promu & l'archevêché 
de Cantorb;^ry, Guillaume , moine du même lieu , lui succéda. 

Daks le même temps, Anselme, abbé du Bec, ayant 
été appelé à larchevêché de Cantorbéry , eut pour 
successeur dans le gouvernement de cette abbaye , 
Guillaume de Beaumont, homme recommandable par 
ses sentimens religieux, et moine dans le même mo- 
nastère. Deux ans après , le pape Urbain étant venu 
dans les Gaules , assembla un concile dans la ville 
d^Auvergue, autrement nommée Clermonf, pour y 
traiter des affaires de l'Eglise. Entre autres sages dis* 
positions qu'il prit dans cette assemblée, le pape 
exhorta tous les fidèles y tant présens qu'abseys , à 
faire le voyage de Jérasalem , pour obtenir la remis* 
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iioii de leurs pêches, et pourdëlivrer l^s lieux saints 
de la donotiiiation des Païens, qpi les occupaient alors 
et les souillaient de leur présence. 



CHAPITRE VIL 

Conninent Robert , duc de Normandie , ayant engagé son duché à 
Guillaume , roi des Anglais , son frère, partit pour Jérusalem. 

Ainsi donc, Tannée suivante, échauffés par ces di- 
vines exhortations, presque tous les chevaliers des 
pays occidentaux , tant ceux qu'illustrait une grapde 
valeur que les autres plus obscurs , entreprirent le 
saint pèlerinage. Embrasé du même désir, Robert, 
duc de Normandie , envoya un exprès à son frère 
Guillaume , roi des Anglais , Tinvitant à venir en toute 
hâte en Normandie , pour recevbir de lui son duché, 
le tenir en ses mains pendant son absence , et lui 
fournir mt les trésor3 des Anglais ce dont il aurait be*- 
soin, lui et les siens, pour soulager son indigence 
pendant Texpéditiou. Le roi GuiUaame, tout réjoui 
de ee message, passa aussitôt en Normandie, çt prêta 
au 4^0 Robert dix mille marcs d'argent , sous la con- 
dition que, tant que le susdit duc demeurerait en. pè- 
lerinage, lui-tnême tiendrait le duché de Normandie 
eomme gage de son prêt , et qu'il le rendrait au duc 
lorsq^'après son retour celui*ci lui aurait remboursé 
Tai^ept qu'il lui avançait. Les choses ainsi convenues, 
le comte ileiuri se rendit vers le roi Guillaume et de- 
meura toutràrfait avec lui, et le roi lui concéda entiè- 
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rement le comté de Coutances et celui deBayeus, et 
en outre la ville de Bayeux et la citadelle de Gaen. 
En ce même temps le roi Guillaume fit construire un 
certain château , nommé Gisors , sur les confins de la 
Normandie et de la France , et son frère Henri , qui 
lui succéda plus tard par la volonté de Dieu , rendit 
ce château inexpugnable , en le faisant entourer de 
murailles et en y construisant des tours élevées. 



CHAPITRE VIII. 

De la Yaleur que Guillaume déploya pour les intérêts de son 
royaume; et comment il persécuta Téglise de Dieu et ses 
serviteurs. 

Nous, pourrions rapporter dans ces annales, au sujet 
de ce roi Guillaume , qu'ayant deux fois conduit une 
armée sur leur propre territoire, il vainquit deux fois 
les gens du pays de Galles, qui s'étaient révoltés 
contre lui , et qu'une autre fois , marchant avec son 
armée à la rencontre de Malcolm, roi des Ecossais, 
qui avait conduit une armée en Angleterre , il le força 
à accepter les conditions qu'il voulut lui imposer. 
Voici encore un autre fait. Le roi Guillaume apprit 
qu'Hélie, comte du Mans, assisté de Foulques, comte 
d'Anjou, assiégeait ses hommes dans la ville même du 
Mans. ( Hélie avait auparavant enlevé cette ville aux 
hommes du roi , mais les citoyens l'avaient rendue au 
roi , et c'est pourquoi Hélie était venu l'assiéger de 
nouveau. ) Le roi Guillaume donc , ayant appris cette 
nouvelle pendant qu'il était en Angleterre , appela 
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ceax de ses chevaliers qui se trouvaient en ce moment 
auprès de lui , donna ordre que ceux qui étaient ab- 
sens eussent à partir à sa suite , et se rendant vers la 
mer pour passer en Normandie , il trouva les vents 
contraires, et cependant il se lança sur les eaux , 
malgré les vents , disant qu il n'avait jamais entendu 
dire qu un roi eût péri par un naufrage. Ayant donc 
traversé la mer, pour ainsi dire en dépit des élémens, 
le seul bruit de son arrivée mit en fuite les comtes 
ci-dessus nommés, et leur fit lever le siège. 

Je pourrais, dis-je, rapporter sur ce roi, et en 
toute vérité , ces faits et d'autres semblables encore , 
si je ne jugeais convenable, pour donner une suite 
régulière à cette histoire, de dire encore quelques 
mots des actes par lesquels ce roi persécuta grande- 
ment un grand nombre des serviteurs de Dieu et de la 
sainte Eglise, actes pour lesquels il fit une pénitence 
tardive et même infructueuse , du moins selon To- 
pinionde beaucoup d'hommes sages. D'ailleurs je suis 
pressé d'en venir à raconter avec plus de détail la vie 
de Henri , de mémoire divine , son frère et son suc- 
cesseur, qui, protégeant les hommes religieux et l'E- 
glise de Dieu, et leur prêtant son assistance, se fit in- 
finiment vénérer. 

Tandis que ce même Guillaume gouvernait le 
royaume d'Angleterre , Morel , neveu de Robert de 
MoWbray, comte de Northumberland , tua sur le 
territoire d'Angleterre le susdit roi des Ecossais, 
Màlcolm, et son fils aîné, qui avaient fait une invasion 
dans le royaume , et détruisit la plus grande partie 
de leur armée. Or ce Robert , ayant voulu tenter de 
s^emparer , contre le gré de son seigneur , de cer- 
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taines forteresse» royales situées dans le voimnige de 
son comte , fut pris par ]es chevaliers du roi Guil* 
laume, et par ses ordres retenu trës-long-tempsdans 
les fers ) puis , sous le règne du roi Henri, il mou- 
rut dans la même prison. Beaucoup de gens ont 
dit qu il avait été ainsi maltraité par une juste puni- 
tion, pour avoir traîtreusement mis à mort le roi 
d*Ecoâse, père de la très-noble Matbilde , qui Fut dans 
la suite reine des Anglais. Or les terres qu'il pos- 
sédait en Normandie et la plus grande partie de son 
comté, Henri, devenu roi, les donna à Nigel d^Âubi- 
gny , homme illustre et vaillant. Nigel épousa ensuite 
Gundrède, fille de Giraud de Gournay, et en eut un 
fils nommé Roger de Mowbray , qui étant encore en- 
fant succéda à son père, lequel se fit moine dans 
Tabbayedu Bec, et donna à son fils de grandes pro* 
priétés en Angleterre. De même ce Giraud, silr la 
demande de son père, Hugues de Gournay , qui était 
aussi moine au Bec , donna beaucoup de choses à la 
même église, et partant ensuite pour Jérusalem avec 
sa femme Edith , sœur de Guillaume, comte de Wa- 
renne^ il mourut en chemin; Sa femme revint ensuite, 
et se maria avecDrogon de Mouchy^ qui eut d'elle ua 
fils nommé Drogon. Le susdit Giraud eut pour suo^ 
cesseur son fils nommé Hugues, qui se maria avec la 
sœur de Raoul de Péronne , comte de Yermandois; 
et en eut un fils nommé Hugues. Ayant dit brièvé*- 
ment ces choses , pour faire mention des amis et des 
bienfaiteurs du monastère du Bec , je réprends main- 
tenant la suite de mon récit. 
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CHAPITRE IX. 

De la mort du roi Guillaume dans la Forét-Neuve. — Gornment 
Richard , son frère , était mort auparavant en ce même lieu ; et 
de ce qui causa leur mort, selon Topinion du peuple. 

AINSI donc, comme nous Tavons dit plus haut, le 
duc Robert de Normandie étant parti pour Jérusalem, 
en Tannée 1096 de Tlncarnation du Seigneur, et ayant 
engagé son duché de Normandie à Guillaume son 
frère, roi des Anglais, il arriva, quelque temps après, 
que ce même roi étant allé un certain jour à la chasse 
dans la Forét-Neuve, fut percé au cœur, le 2 août, par 
une flèche lancée imprudemment par un de ses fami* 
liers, et mourut Fan 1 1 00 de l'Incarnation du Seigneur, 
et la treizième année de son règne. Du vivant de leur 
père, Richard , frère de Guillaume , étant allé de même 
chasser dans cette forêt , s'était heurté contre un ar- 
bre qu'il n'avait pas su éviter, en était tombé malade, 
et était mort des suites de ce coup. Or il y avait beau- 
coup de gens qui dirent que les fils du premier roi 
Gruillaume avaient péri dans cette forêt par le juge- 
ment de Dieu , et par la raison que le roi Guillaume 
avait détruit beaucoup de fermes et d'églises tout au- 
tour de cette forêt afin de l'agrandir. 
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CHAPITRE X. 

Coroment Henri , son frère , lui succéda , et prit pour femme 

Malhilde , fille du roi d'Ecosse* 

Le roi Guillaume étant mort, comme nous l'avons 
rapporté, son frère Henri fit aussitôt transporter son 
corps à Winchester, et le fit ensevelir en ce lieu dans 
Féglise de Saint-Pierre, en face du grand autel. Après 
cette cérémonie, il revint à Londres, et, du consen- 
tement de tous les Français et Anglais , quatre jours 
après la mort de son frère , il reçut le diadème royal 
à Winchester. Un grand nombre dliommes se réjoui- 
rent d'avoir enfin obtenu un roi fils d'un roi et d'une 
reine, et de plus né et élevé en Angleterre. Afin de 
vivre royalement, le roi épousa, cette même année, 
la vénérable Mathilde, fille de Malcolm, roi d'Ecosse, 
et de Marguerite. Un livre, qui a été écrit sur la vie 
des deux reines Marguerite et Mathilde, fait voir dans 
tout son éclat combien elles ont été saintes et sages, 
tant de la sagesse du siècle que de la sagesse spiri- 
tuelle. N'oublions pas non plus de dire qu'Anselme , 
de sainte mémoire , archevêque de Cantorbéry, célé- 
bra à Westminster, le jour de la fête de saint Martin, 
le mariage de la reine Mathilde avec le très-noble roi 
Henri, et qu'elle fut, le même jour, décorée du dia- 
dème roysd. Or le roi Henri fut un homme doué de 
grandes qualités, ami de la justice , de la paix et de la 
religion , ardent à punir les médians et les voleurs , 
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très -heureux en triomphant de ^^ enhëtnis, non 
seulement des princes et des cotiite^ lès plus fatnevt , 
mais aussi des rois les plus- re'ûommë^. 



CHAPITRE XL 

Que le roi eut dt la neit» Mathildé utt Sk noilimé Guillaume , et 
une fille qm dans la suite <k* tem]>s Ùlï inM'iëe A Henri, empereur 
des Romaini. 

Or Henri eut de la seconde Mathilde , reine dei^ 
Anglais, sa femme, tin fils noih^ë Guillaume, et 
une fille qui représentait ^a mère , pàt àon nom au- 
tant que par ses vertus. Henri ^ citiquîètne tônirae rôi 
des Allemands, et quatrième comme émperétii* des 
Romains, demanda cette jeune fille en mariage, lors- 
qu'il avait à peine cinq ans. L'ayant obtenue , il en- 
voya des députés illustres, évéques et comtes, qui 
la conduisirent dans son royaume, à la très- grande 
joie de ses père et mère, et l'ayant solennellement 
reçue, à !a Pâque suivante , il se fiança avec elle à 
Otreclit. Après les fiançailles , et le jour de fête 
de saint Jacques, l'archevêque de Cologne la sacra 
comme reine à Mayence, assisté des autres éyéqi^es 
ses collègues, et de Farchevêque de Trêves, qui, du* 
rant la cérémonie , la tint respectueusement claos s^ 
bras. Lorsqu'elle fut ainsi sacrée, l'emperei^r la fit 
élever avec grand soin jusqu'à l'âge o^ elle pourrait 
se marier, afin qu'elle apprît la langue et se formât 
aux usages du pays des Teutons. D»ns II» suite de 

'1 
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cette histoire , nous aurons occasion de parler plus 
anylement de cette très-noble impératrice. 

Or le susdit Guillaume y fils du roi Henri, qui était 
né après sa sœur Timpératrice Mathilde, mais que 
nous avons nommé avant elle , par égard pour le sexe 
masculin , étant parvenu à Tâge de jeune homme , 
mourut d une mort prématurée. Comme il passait de 
Normandie en Angleterre , son vaisseau se brisa sur 
un rocher, entre Barfleur et Winchester, en un pas- 
sage dangereux que les habitans appellent Catom^^ 
le ras de Catte ', et le prince se noya dans la mer, avec 
beaucoup de grands de son père. Ce fut le seul évé- 
nement qui obscurcit quelque peu la bonne fortune 
de cet excellent roi^ dans toutes les autres circons- 
tances , il fut toujours infiniment favorisé par elle. 
Ayant dit ces choses uii peu par anticipation , repre- 
nons maintenant la suite de notre récit. 



CHAPITRE XII. 

Çornmeut le duc Robert, de retour de Jérusalem, passa en 
' Angleterre pour enlever h. son frère son royaume j et comment 
ils se réconcilièrent. 

Ok il ne s'était pas écoulé un long temps depuis que 
Henri avait pris le gouvernement du royaume deé 
Anglais , lorsque son frère Robert revint de Jérusa- 
lem , et reprit possession du duché de Normandie , 
qu'il avait engagé à son frère Guillaume , sans payer 

■ Aujourd'hui , ras de Catte?ille. 
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aucune somme d'argent. Et cependant il avait à lui 
la somme même (ju'il avait reçue de son frère , afin 
de pouvoir la rendre, s'il était nécessaire et si on 
]a lui redemandait. Mais ayant appris que Henri son 
frère était devenu roi des Anglais , il s'indigna vive- 
ment contre lui, et le menaça beaucoup, à raison de 
l'audace qu'il avait eue de s'emparer de ce royaume. 
Il fit donc tous les préparatifs nécessaires pour son 
embarquement, et dès que tout fut prêt, il passa en 
Angleterre; Or le roi Henri , qui mettait* toute sa con- 
fiance en Dieu , assembla aussitôt une grande armée 
d^Ânglais , et marcha à la rencontre de Robert , se 
préparant à l'expulser du royaume d'Angleterre, lui 
et tous ceux qui étaient vetiûs avec lui. Et , sans au- 
cun doute, il y eût réussi, avec l'aide de Dieu, si son 
frère n'eut fait la paix avec lui, sous la condition que 
le roi lui donnerait, tous les ans et à jamais , quatre 
mille marcs d'argent. Toutefois le comte fit ensuite 
remise de cette même somme à la reine Mathilde , 
épouse de son frère. La bonne intelligence étant ainsi 
rétablie entre eux, le comte Robert demeura quelque 
temps en Angleterre , et après, qu'il' y eut séjourné 
autant que cela lui convint,'il retourna en Normandie. 



• / 
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CHAPITRE Xni. 

Comment, ce marché ayant été rompu, Henri fit Robert prisonnier 
à la bataille de Tinchebraj, et de ce moment ju8qu*à sa mort 
goaVema sagement le royaume d*A.ngkterre et |e daehé de 
Normaodie. 

Mai^ c^Ue* paix ne dura pas lopg - t«pip^ entre les 
deux (rhe^ \ car 1q comte Robert , se confiant pi as 
qu il n'était j¥l$te à ceux qui aimaient mieu^ les voir 
désuni^ qu'en bonne intelligence , commença ^ cher- 
cher des prétextes , et à provoquer son frère à une 
rupture. Or le rpi Henri ne put supporter plus long- 
temps ce$ attaques \ il 4tait surtout extrêmement in-' 
digffié de voir que son frère eut dissipé , <^omA»e il 
avait lait , rh4ritage de son père , savoir, le duché de 
Normw^e ; de telle sorte qu'il ne lui restait plus<rien 
eft pfopre, ^i ce n'est la viUe de Rouen, qu'il «ôt 
peuMtre mm donpée^ aornine tout le reste, ^i le$ ba^ 
bÂtansi le lui e«sHe^ pevn^ist Indigné, di^^je, de ces 
choses, le roi tt^^ri pa^$M la mer m toute Mite, et, 

ayant en peu de temps levé une armée assez consi- 
dérable, il alla assiéger la ville de Bayeux, s'en rendit 
maître promptement , et la détruisit presque entiè- 
rement. Il s'empara ensuite de Gaen. Peu de temps 
après, comme il assiégeait un certain château du comte 
de Mortain, que Ton appelle Tinchebray, et faisait 
tous ses efforts pour le prendre , le comte Robert son 
frère, le comte de Mortain, et beaucoup d'autres 
chevaliers, espérant se venger du roi Henri, et le chas- 
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ser entièrement du pays, se préciphèrént sar lui avee 
uiie grsmdeim|MituosHë. Mais frappes parlé jugement 
de Dieu , les deux comtes furent faits prisonniers , 
ainsi que beaucoup d'autres des leurs, par les hom- 
mes du roi Henri , et conduits en présence de celui- 
ci. Ainsi Dieu donna au roi, qui le craifçnait, une vic- 
toire non ensanglafitëe, comme il Tavait jadis donnëe 
à l'empereur Théodose, son serviteur. Dans ce com- 
bat , le roi ne perdit aucun dés siens , et dans l'armée 
de ses adversaires, il y eot tout au plus soixante hom- 
mes tués. La lutte ainsi terminée, et#la paix enfin 
rendue à cettfe malheuvease province, que les fofies 
du comté avaient presque entièrement détruite , le 
roî Henri fit pkê^r sqnb» sa domination toute la Nor- 
mandie, et totts^les cbfttetaïux du comte de Mortain. 
Toot le pays ayamt ainsi recouvré le repos , le roi re- 
tourna e« Angleterre , emrafenant avec lui le comte 
Robert $ son fi^ère , le comte de Mortain , et quelques 
autres qu'il lui'plul de choisir, et les retint sous libre 
garde jtisqu'à Isr fin de leur vie. Cette bataille , livrée 
à Tinchebriy, entre Henri, roi des Anglais, et Robert 
son frère , duc des Normands , eut lieu l'a» de Fin*- 
carnation du Seignem i io&, le 27 septembre. 

Or eetf e même année , au mois de février, il avait 
apparu une comète, terrible pour les rois et les ducs, 
et annonçstit des changeméns d^empire. Le comte Ro- 
bert avait gouverné le ducbé de Normandie durant 
dix^netff ans, non compris le temps qu'il avait passé 
à sonr pèlerinage de Jérusalem. Robert fut un très- 
vaillant chevalier et fit de très-nebles exploits , sur- 
tout lorsque les villes d'Antioche el de Jérusalem fu-^ 
rent prises par les Chrétiens sur le» Sarrasins. Mais il 
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rëossit moins bieo au gouvernement de son dnchë , 
par suite de sa simplicité et de la facilité avec laquelle 
il prétait l'oreille aux conseils des hommes légers. 



CHAPITRE XIV. 



De Sibylta, épouse du duc Robert , et de Guillaume son filii ; et 
it celui-ci dcTini comte de Flandre. 



. En revenant de son voyage à Jërasalem, le duc 
Robert épousa Sibylle , sœur de Guillaume , comte 
de Gonversano. Il en eut un fils nommé Guillaume. 
La comtesse Sibylle était belle defignre, honorable 
par sa com e de sagesse; et quelquefois, 

en l'absent îlle dirigea elle-même les af- 

faires tant j le particulières de la province, 

mieux que i duc, s'il eût été présent. Mais 

elle ne vécut que peu de temps en Normandie, et fut 
poursuivie par la haine et l'esprit de faction de quel- 
ques dames nobles. Or son fils Guillaume, fils du 
duc Robert devint , dans la suite des temps , comte 
de Flandre , et nous allons dire en peu de mots com- 
ment cela arriva. 

Comme donc Guillaume, déjà jeune homme de 
beaucoup de valeur, était exilé eu France, tahdis que 
9on père était, comme nous l'avons dit, retenu dans 
les fers par le roi Henri , il arriva que quelques traî- 
tres assassinèrent Charles , comte de Flandre , au 
moment où il était à l'église, assistant à la célébration 
des saints mystères. Ayant appris cette nouvelle, la 
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reine des Français, épouse du roi Louis, donna au 
susdit Guillaume sa sœur en mariage, et obtint de son 
mari de faire reconnaître Guillaume comte de Flan- 
dre 'y car Charles était mort sans lais^r de fils, et de 
plus Guillaume était assez proche parent des comtes 
de Flandre, puisque Mathilde, reine des Anglais et 
sou aïeule, était elle-même fille de Baudouin-le- 
Barbu , comte de Flandre ' . Or ce Baudouin avait eu 
deux fils, Baudouin et Robert, qui tous deux se ma- 
rièrent du vivant de leurpère. Baudouin, le fils aîné, 
prit pour femme la comtesse du Hainaut, dont il eut 
deux fils, Ârnoul et Baudouin. Robert son frère se 
maria avec la veuve de Florent, comte de Frise, le- 
^ quel n'avait eu de celle-ci qu'une seule fille, Robert , 
voulant l'éloigner de l'héritage de son père , la donna 
en mariage à Philippe, roi des Français, et demeura 
ainsi en possession du comlé de Frise et de la' mère de 
la jeune fille : c'est ce quile fit surnommer le Frison. 

Baudouin, comte du Hainaut, mourut avant la mort 
de Baudouin son père, et eut pour successeur Ârnoul 
son fiils aîné. Enfin, Baudouin, comte de Flandre, 
étant mort , Arnoul, comte de Hainaut, eût dû lui suc- 
céder, comme étant son petit -fils et fils de son fils 
aîné , et il tenta en effet de se mettre en possession 
de son héritage. Philippe , roi de^ Français, vint à son 
secours; Mathilde , reine des Anglai», sa tante pater- 
nelle , lui envoya Guillaume fils d'Osbern , avec un 
corps de chevaliers bien armés ; mais Robert le Fri- 
son, aussi oucle d'Arnoul, ayant réuni à ses forces 
une armée de Henri, empereur des Romains et des 

' Mathilde nMtait pas fiHc de'Bandontn-lcBarbu^ mais de Bandonin- 
ic'Défoonnaire, son fils. 
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Allemands, attaqua à l'im^viste les alliés, le jour du 
dimaDche de la Septuagësimë, mit en fuite Philippe, 
roi des Français , tuadans le combat Amoul son neveu 
et Guillaume fïlt d'Osbero , comte de Hertford , et par 
suite de cette victoire Robert demeura Jusqu'à sa mor^ 
en possession du comté de Flaiidre. 



CHAPITRE XV. 

De Gii)llaiifn« , comt« <k Herifbrd , et de m Ruc««M«un. 

Or ce Guillaume, comte de flertford , dont je viens 
de papier, }norab)e et vaillant, et pa- 

rent des ai le , non seulement du côté 

de son pèn sa mère. En effet, Osbern, 

son père, fast, frère de la comtesse 

Gunnor, é 1 i, duc de Normandie, et 

sa mère était fille de Raoul, comte d'Ivry, lequel 
était frère utérin dn duc Richard , ci-dessus nommé. 
Ce même Guillaume épousa Adëlise , fille de Roger 
du Ternois , et en eut deux fils , Guilhume de Bre- 
teuil , qui , après la mort de son père , eut toutes les 
tCTres que celui-ci possédait en Normandie , et Roger, 
à qui le comté d« Hertford échut en partage, lors de 
la distribution des terres. Guillaume eut en outre 
deux filles, dont l'une nommée Emma fnt marîée à 
Raoul de Gael ', ne Breton, qui devint comte de Nor- 
wich. Mais comme ce Raoul tenta quelque temps 
de se maintenir dans la forteresse de Norwicli, au 

■ Uaul ou HonLfbrL. 
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méfnîs de sa fidélité envers le roi Gttiilamne FAncien , 
il fîit chassé et banni du royaume d'Angleterre, et se 
rendit à Jérusaleni avec son épouse, laissant une fille 
nommée Itte, qui , dans la suite des temps, fat mariée 
k Robert, comte deLeicester, fils de Robert, comte de 
Meolan. D'où il résulta que, après la mort de Guillaume 
de fireteuil , oncle de sa femme , ce comte Robert de 
Lôicester finit par avoir Lire, Glot^ Breteuil et la plus 
gtande portion des terres que Guillaume fils d'Osbern, 
aieuI de sa femme , avait possédées en Normandie! 
R#bert, comte de Leicester, eut de sa femme un fils et 
plusieurs filles. 

Guillaume, fils d'Osbern, ayant été tué comme 
Qcns l'avons rapporté, Guillaume de Breteuil son fils, 
qd lui avait succédé , commença à réclamer le châ- 
teiu d'Ivry, qui avait appartenu au comte Raoul, 
pire de son aïeule. Or à cette époque Robert , duc 
d< Normandie , avait ce château dans ses domaines , 
d# même que son père , le roi Guillaume, Kavait pos- 
séié durant toatesa vie. La comtesse Alberède, épouse 
dt comte Robert, avait entrepris de faire construire, 
a« sommet de la montagne qui dominait te cbâteau , 
uae tour extrêmement forte , et qui subsiste encore 
aijourd'hui; et Robert, comte de Meulan, avait la 
girde de cette tour, et remplissait dans le cbâteau les 
£cnctions de vicomte. Ce dernier obtint, avec son 
adresse accoutumée , que ledit château fût rendu à 
Guillaume de Breteuil, sous la condition cependant 
que lui -môme, en remplacement des droits qu'il 
ajrait sur le susdit château , recevrait à perpétuité de 
Il munificence du duc Robert le château de Brionne , 
wisin de ses terres. Ce château était depuis fort fong- 
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temps Tune des résidences particulières des ducs de 
Normandie^ aussi Tavaient-ils toujours eu jusqu'alors 
sous leur seigneurie, si»ce n'est cependant lorsqae 
Richard ii Payait donné au comte Godefroi , son frère 
naturel , et lorsque le comte Gilbert, fils de celui-ci, 
Tavait possédé après la mort de son père-, mais le 
comte Gilbert étant mort, le château de Brionne était 
rentré sous la seigneurie des ducs de Normandie. 
Et comme Roger, fils de Richard , redemandait ee 
iliéme château, attendu que son* aïeul, le comte Gil- 
bert, Tavait auparavant possédé , comme je viens de 
le dire , le comte Robert de Meulan , désirant se dé- 
livrer de toute inquiétude , obtint du duc Robert que 
Ton donnât à Roger, fils de Richard , un certain clâ- 
teau nommé Humet, situé dans le comté de Coutances, 
non seulement pour mettre un terme à ses réclama- 
tions, mais en outre au prix d'une somme d'arg€nt 
assez considérable, que Roger avait donnée au duc 
pour cet objet. Il y a beaucoup d'hommes âgés qui 
disent que Richard , père de Roger, avait déjà depiis 
long-temps reçu en Angleterre le château de Tua- 
bridge , pour prix de ses réclamations sur le châtesu 
de Brionne. Ils assurent qu'on mesura au cordon une 
lieue de terrain tout autour du château de Brionne, 
que ce cordon fut porté en Angleterre , et que Richaid 
reçut à la mesure, autour du château deTunbridge, 
autant de terrain qu'on sait qu'il y en a eu jusquà 
nos jours attenant au château de Brionne. 

Il arriva, quelque temps après , que Goel de 
Breherval s'empara par artifice de la personne de 
Guillaume de Breteuil , son seigneur, et le retint ei 
captivité , jusqu'à ce que celui-ci eût enfin consenti ï 
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lui donner forcément ti ne sienne fiîle bâtarde, et en 
outre le château même d'Ivry . Goel , enfant de Bélial , 
eut de sa femme des fils, Guillaume Louvel, Roger le 
Bègue ettd'autres encore, en qui la méchanceté et la 
perfidie de leur père Se sont pef pétuée» comme en des 
grains provenus d'une mauvaise semence, au grand 
préjudice des hommes innocens. Or Guillaume de 
Breteuil étant délivré de ses chaînes, mais n'oubliant 
point les insultes du perfide Goel , osa entreprendre 
une chose qui mérite bien d'êtrfe racontée. Appelant 
à son secours , à force de présens , le roi des Français 
Philippe, suivi d'une nombreuse armée, et Robert 
duc de Normandie ; fournissant en suffisance et à ses 
propres frais toutes les choses dont avaient besoin, 
et ces princes et tous ceuit de leurs vassaux qui 
voulurent prendre son parti, il détruisit presque en- 
tièrement le château de Breherval, ravagea toutes 
les terres de Goel, et l'assiégeant enfin dans le châ- 
teau dlvry, il réduisit ce perfide à désespérer de son 
salut, et à lui livrer ce fort. Dès ce moment enfin, et 
tant qu'il vécut, Guillaume posséda ce château comme 
sa propriété et en toute sécurité. Au moment de sa 
mort Guillaume institua héritier de sa terre un cer- 
tain jeune homme, Raoul de Gael, son neveu, et 
fils de sa sœur Emma; mais Eustache, fils naturel 
de Guillaume , tandis qu'on célébrait les obsèques de 
son père, s'empara de toutes ses forteresses, s'y re* 
trancha ; et à la suite de cette invasion , il jouit très- 
long-temps et en pleine sécurité de toutes les terres 
de son père, jusqu'au moment où sa femme Julieilne, 
fille naturelle du roi Henri, méconnaissant, dans l'ex- 
cès de son arrogance et de sa folie, les volontés du roi, 
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et oubliant la fiddKté qu'elle lui devait, chassa du châ- 
teau de Breteuil ceux qui en ëtaietkt les g^diens pour 
le roi. C'est pourquoi Le roi fort irrité enleva à bon 
droit à Eostacbe tout cet héritage qu'il avait possédé 
jusquakMTs, non poiitt en vertu de ses droits, mais 
seulement par suite duue usurpatH^n, ou plutôt pa>r 
un effet de la clémence du roi. AinsA dom le château 
d'Ivry fut rendu à Gœl et à ses fils« Les autres terres 
passèrent ensuite , comme je Tai déjà dit, à Robert, 
comte de Leicester,%t à son épouse, etEustache me 
conserva que le fort de Pacy. Après avoiv donné tous 
ces détails à Toccasion de Guillaume , Sls^ d'Osbern , 
dont nous avons parlé ci -dessus, revenons mainte- 
nant à raconter ce que nous avions^ le projet de dire 
sur les comtes de Flandre. 



CHAPITRE XVI. 

De la mort de Guillaume, cointe de Flandre. 

HÊiïfti, rod des Saxons et empereur des Romains, 
donna le comté de Cambrai au su^it Robert, comte 
de Flandre \ et celm-ci lui en fil hommage de fidé- 
lité. Or ce Robert eut. deux fils, savoir, Robert et Phi- 
lippe. Robert, surnommé le Hiérosolymitain, parce 
qu'il assista à la prise de Jérusalem par les Chrétiens, 
eut. pour fils Baudouin,, qui hii succéda. Ce même 
Baudouin éUnt mort des suites d'une blessure qu'il 
avait reçue en un certain combat auprès du château 
d'Eu, en Normandie, Charles, son cousin, lui succéda. 
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Cehii-ci fut tnë par trahison , comme je Tai d^àdit, 
et alors le comté de Flandre passa , ainsi que je Fai 
nacoûté ci -dessus , à Guillaume, fils de Robert , duc 
de Normandi'e. Mais Guillaume ne vécut que peu de 
temps après cet événement, et fut blessé à mort en 
livrant assaut à un certain château. Il mourut le 
U7 juillet , Tan 1 1^8 de Flncarnation du Seigneur, et 
fut enseveli dans Téglise de Saint-Bertin le Gonfes* 
aeur. Il eut pour successeur Tbierri d^Âlsace, parent 
dés comtes précédens. Henri, roi des Anglais, lui 
donna en mariage la sœur de Geoffroi Martel , comte 
d'Ai^Ou. Ot* Robert, duc de Normandie, et përe du 
susdit Guillaume, mourut sen Angleterre, à Bristxd, 
château posaédé par Robert comte de Gloeester son 
neveu ^ à qui le roi Henri en avait donné la garde. 
Robert mourut le lo février. Tan ix3i4 de Hucarqa^ 
trou du Seigneur , «t fut enseveli daàs Tégltse de 
Saint-PieiTe de Gloœster» Ayant dit <3es choses en 
anticipant un peu sur les temps , reprenons mainte- 
nant la suite de notre récit. 

r 
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CHAPÏTRE XVH. 

Mort de Philippe < roi de»- Français < qui eul pour successeur Louis, 
son fils. — De Torigine des comtes d'Evreux et de leur postérité. 

* 

Vers ce temps Philippe., roi des Français, sortit de 
la vie de ce monde, et Louis son fils lui succéda. 

Guillaume, archevêque de Rouen , étant mort aussi, 
Geoffroi , doyen du Mans, obtint ce siège pontifical. 
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Peu de temps s'était écoulé lorsque Guillaume, comte 
d'Evreux, mourut. Etpuisquejeviensde parler de cette 
ville , je veux dire en peu de mots quelle fut d'abord 
Torigine de ses comtes. Robert, fils de Richard i, duc* 
de Normandie , et de plus archevêque de Rouen et 
comte de la ville d'Evreux, se maria comme tout an- 
tre laïque , et contre Tusage des ecclésiastiques , et 
eut deux fils , savoir, Richard , qui lui succéda dans 
son comté, et Raoulde Gacé. Or le comte Richard 
eut dé la veuve de Roger du Ternois, lequel avait été 
tué dans un combat, un fils, Guillaume, celui dont j'ai 
parlé ci-dessus, et qui lui succéda , et un^ fille qui fut 
mariée à Simon de Montibrt, et de qui naquirent 
Amaury et Berthe sa $«ur. Avant d'épouser cette 
femme , Simon av^it eu déjà deux autres femmes. De 
kr première il avait eu son fils le premier né , égale- 
ment appelé ÂDiaury, et une fille nommée Elisabeth. 
Cet Amaury ayant été tué, Raoul dû Ternois... '. 



CHAPITRE XVIII. 

Des querelles survenues entre le roi Henri et Amaury, comte de 

la yille d'Evreux. 



' La fin de ce chapitre , les chapitres suivans , xviii , xix et xx, et le 
commencement du chapitre xxi manquent, même dans le manuscrit de 
Tabbaye de Jumiège. 
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CHAPITRE XIX. 

De la guerre entre Louis , roi des Français , et Henri , roi des 

Anglais. 



CHAPITRE XX. 

Comment le roi Henri retourna en Angleterre après avoir fait la 
paix avec le roi Loub ; et de la mort d« Gnillaume son fils. 



s«aac 



CHAPITRE XXI. 

De la querelle survenue entre ce même roi et Galeran , comte de 
Meulan ^ et comment elle fut terminée. 

.... Or , à la droite des ennemis , les troupes s'ëtant 
avancées en ordre de bataille avec les archers à che- 
val , qui étaient en: très-grand nombre dans Tarmée 
du roi, il s'éleva des deu:x côtés de grands cris, 
comme il arrive ordinairement au commencement 
d'une bataille. Mais avant que les corps des chevaliers 
se fussent rencontrés , le parti du comte était presque 
entièrement ;détruit parla vigueur des archers, qui 
rëcrasèrent d'une grêle de flèches, vers le côté droit 
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OÙ letf ennemis n avaient pas de boucliers pour se dé- 
fendre. Il serait trop long d'entrer dans les détails de 
cette affaire, et, pressé de passer à un autre sujet, je 
me hâte d'en rapporter seulement Tissue. 

Peu aprè3 que le combat eut été engagé , le comte 
Galeran fut fait prisonnier, et Ton prit aussi tous ces 
riches et nobles chevaliers qui suivaient ses bannières. 
Quelques-uns d'entre eux cependant, après être tom- 
bés ayx mains de leurs ennemis, se sauvèrent par la 
fuite, du consentement de ceux de leurs parens qui 
combattaient dans l'armée royale. Parmi ces derniers, 
furent Amaury, comte d'Evreux , et Guillaume Lou- 
vel , d'Ivry. Cette bataille fut livrée par les généraux 
de Henri , roi des Anglais , contre Galeran , conUe de 
Meulan , Tan 1 11^4 ^^ l'Incarnation du Seigneur, et le 
26 mars , non loin du lieu que Ton appelle le bourg 
de Turold. 



CHAPITRE XXII. 

Avec quelle habileté le même roi gouverna paisiblement tous ses 

domaines^ 

Le comte Galeran- et ses compaghoiis ayftiit été 
chargés de fers , le roi Henii fit détruire de fond en 
comble la tour de Watteville. â*étant emparé ens«âte 
du château de firionne de yi^e forée plutôt qtie par 
l'effet d'une soumission volontaire , il punit de b perte 
de ses yeux celui qui l'avak oeefupé long*»temps , dé- 
puis la captivité du comte. Aussi ceux qui tenaient 
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encore le château de Beaumont en fareht^ils effi*ayës ; 
et pour ne pas éprouver un pareil traitement , ils h 
rendirent àiî roi. Ayant ainsi apaisé toutes ces sédi- 
tions , le roi réunit à ses domaines tant les terres du 
comte que les terres de ceux qui avaient été pris avec 
lui. Quelques années après, il pardonna cependant au 
comte Galeran , le délivra de ses fers , et lui permit 
de jouir du revenu de ses terres , se réservant seule- 
ment la garde de ses forteresses. Quelques-uns de ses 
compagnons de captivité demeivrèrent dans les fers 
tant que le roi demeura lui-même dans ce monde. Or 
depuis le jour où le comte de Meulan fut fait prison- 
nier dans la bataille dont j'ai parlé ci-dessus , et du- 
rant les dix années que le roi Henri vécut encore , la 
paix la plus complète régna tant dans le duché de 
Normandie que dans le royaume d'Angleterre , quoi- 
que son neveu Guillaume fît tous les efforts possi- 
bles pour la troubler , pendant le peu de temps qu'il 
occupa Iç comté de Flandre. Mais ce sage roi était 
supérieur à presque tous les princes de son temps 
autant par sa bonté que par ses richesses ?^ par Tune 
de ces qualités , savoir sa bonté , il était plein de con- 
descendance pour les églises , les monastères et tous 
les hommes pauvres de ses terres \ par Tautre , savoir 
par rinfinie quantité de ses richesses , il opposait sur 
divers points , à ses ennemis les plus rapprochés , d^ 
ncnnbreuses compagnies de chevaliers chargés* de re- 
pousser par la force des armes les brigandages qui 
pourraient ôtré commis contre les églises ou les paur 
vres. Aussi arriva*-t-il très-rarement que les terres de 
cet illustre roi Henri , situées dans le voisinage d'au- 
tres provinces, fussent exposées à des aggressiot^s 

18 
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ennemies , et bien moins encore celles qui en étaient 
plus éloignées , parce que , con^ipe je viens de le dire, 
l$is nombreux chevaliers que ce très-excellent prince 
entretenait dans Taisance à sçs frais , et qu'il honorait 
de ses présens , repoussaient toutes les entreprises 
hostiles. 



CHAPITRE XXIII. 

Ce que fit le roi, par amour pour la justice, contre les changeun 
pervers , dans presque toute rAngleterre. 

Je vais rapporter une chose qui arriva dans le temps 
où durait encore la querelle survenue entre le roi et 
le comte de Meulan, par où l'on verra apparaître et 
la sévère justice de ce roi contre les injures et son 
mépris pour l'argent , à côté de la droiture de ses in^ 
tetitiôns. 

Tandis donc que le roi était en Normandie , occupé 
des affaires de la guerre , il arriva que , je ne sais par 
quel excès de perversité , presque tous les changeurs 
du royaume d'Angleterre fabriquèrent une monnaie 
d'étain, dans laquelle ils firent entrer un tiers d'argent 
au plus , tandis, qu elle devait être eatièremient en ar- 
gent. Cette fausse monnaie fut transportée en Norman- 
die , et les chevaliers du roi en ayant reçu par hasard 
en paiement de leur solde, et n'ayant pu en faire usage 
pour leurs achats , attendu qu'elle n'était pas bonne , 
portèrent plainte au roi de cq4:te. falsification. Le roi 
donc irrité, et de l'insulte faite à ses chevaliers, et bien 
plus encore de cette violation de la justice, rendit 



CHAPITRE XXIV. 

De la mort de Gaillaiime, abbé du Beo, et des bonnes qualités 

du vénérable Boson , son successeur. 

■> 

En ce temps mourut Guillaume, abbë du Bec, qui 
eut pour successeur le seigneur Boson , au sujet du- 
quel on a demandé ce qui lui a le plus mérite le res- 
pect et l'illustration parmi les hommes, ou de sa grande 
habileté pour les affaires du siècle et pour les affaires 
de la religion, ou de sa soumission toute particulière 
aux lois de la vie monastique. Plusieurs hommes puis- 
sans , brillans des dignités du siècle ou de celles de 
TEglise. vivaient avec lui dans la plus intime fami- 
liarité , le respectant comme un père , le craignant 
comme un précepteur , Taimant comme un frère ou 
un fils. Ils lui confiaient le soin de leur ame , ils en 
faisaient comme une sentinelle , à Taide de laquelle 
ils surveillaient tous les ordres ecclésiastiques. Aussi 

18. 
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une sentence, mandant et ordonnant à ceux qu'il 
avait laissés en sa place en Angleterre qu'ils eussent I 

à punir de la perte de la main droite et des parties 
génitales tous les changeurs qui seraient justement 
reconnus coupables d'un tel crime. homme défen- 
seur de la justice et sévère à punir l'iniquité ! Oh ! s'il 
eût voulu accepter une rançon pour les membres de 
tant d'hommes criminels, combien de milliers de 
talensil eut pu gagner! Mais, ainsi que nous avons 
dit, il dédaigna l'argent, par amour pour la justice. 
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la vigilance assidue d'un tel homme , à qui sa sa- 
gesse et sa sainteté donnaient une très - grande au- 
torité, était-elle propre à inspirer aux princes une 
parfaite sécurité pour ces objets de leur tendre solli- 
citude. Gomme je viens de le dif e , le roi Henri , ou 
plutôt Fassentiment unanime de rassemblée générale, 
le fit abbé du monastère du Bee , quoiqu'il s'en dé- 
fendît autant par humilité que par crainte de se char- 
ger d'un poste trop élevé. Les abbés, les monastères, 
les synodes , les cours le vénèrent comme un homme 
sage autant qu'éloquent, juste autant que rempli de 
prudence. 11 se plaît à commander à ses sens, et ne 
se livre à aucun excès ; jamais il n'accorderait rien à 
l'argent ou à la faveur, soit qu'il prononce une sen- 
tence en justice, soit qu'il dise son avis dans le con- 
seil. Il se montre à la fois doux et sévère , et toujours 
de la manière la plus convenable ; il ne paraît ardent 
à persécuter aucun homme, il n'est ennemi de per- 
sonne , mais il poursuit partout tous les vices. 

Maintenant, et pour ne pas m'éloigner plus long- 
temps de ce qui concerne l'illustre roi Henri, je vais 
raconter ce que j'ai promis de dire sur sa fille Ma- 
thilde , l'auguste impératrice. 
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CHAPITRE XXV. 

Comment , après la mort de Tempereur Henri , sa veuve Mathilde 
rîmpéi*atrice étant revenue en Angleterre , le roi Henri , son 
père , la domia en mariage â Geoffroi , duc d^Ânjou , qui eut 
d'elle troi» fik^ Henri , Geofiroi et Guillaume. 

HfiiïRi lY , empereur des Romains, étant mort avant 
d'être devenu vieux et l'an ij%5 de rincarnation 
du Seigneur, le très-puissant roi des Anglaid , Henri , 
«nvoya ses grands auprès de sa fille Mathilde Fim- 
pératrice , et la .fit ramener en Angleterre , en lui 
rendant de grands bonneûrg. Les très-illustres prin^ 
ces de la cour romaine, qui avaient connu sa sa- 
gesse et la régularité de sa conduire, du vivant de 
rempereur son époux , desiraient vivement qu'elle 
continuât à les gouverner ; c'est pourquoi ils vinrent 
à sa suite , à la cour du roi son père, pour 1^ solli- 
citer à ce sujet. Mais le roi n'ayant point eonseuti à 
celle demandé (car sa volonté était qu'elle lui succé- 
dât après sa mort dans le royaumie d'Angleterre, en 
vertu de ses droits héréditaires), prescrivit q.ue les 
évêques, les archevêques, les plus puissans parmi 
les abbés , aussi bien que les comtes et les grands 
de tout son royaume lui engageassent leur foi par 
les sermens l€|s plus formels, s'obligeant à employer 
toutes leurs forces pour qu'après la mort de son, 
père, la susdite impératrice fût maintenue en pos- 
session^ de la jnoiiarchié de la Grande-Bretagne , que 
Ton appelle maimenant Angleterre. Il n est point de 
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mon sujet de dire s'ils ont ou non tenu ces engage- 
mens. Dans la suite du temps, le roi désirant mettre 
un terme à Tinimitië importune de Foulques , comte 
d'Anjou, de Tours et du Mans (car ils étaient depuis 
long-temps en querelle pour divers motifs), sur- 
monta la résistance de sa fille Fimpératrice , et la 
donna en mariage à GeoSroi Martel, fils du susdit 
Foulques, et qui lui succéda dans son comté, lors- 
que Foulques fut devenu roi de Jérusalem. Le marquis 
Geoffroi eut de sa femme trois fils, Henri, Geoffroi 
Martel et Guillaume, héritiers légitimes du royaume 
d'Angleterre, non seulement par le roi Henri leur 
grand -père, mais aussi par la reine Mathilde leur 
aïeule ^ car l'un et l'autre époux, Geoffroi et l'impé- 
ratrice Mathilde , étaient également proches parens , 
quoique de divers côtés , des précédens rois d'An- 
gleterre, ain^ qu'on peut le voir dans le livre qui a 
été écrit sur la vie de la reine Mathilde. Il est pos- 
sible que nous transcrivions ce livre à la suite de cet 
ouvrage , tant pour faire connaître les faits qui y sont 
rapportés que pour honorer la mémoire, et de la 
mère, aii sujet de laquelle ce livre a été écrit, et de 
la fille , pour qui il a été écrit. 



CHAPITRE XXVI. 

Gomment les rois des Français descendent de la famille des comtes 

d* Anjou. 

♦ » 

Nulle personne, pas même l'impératrice elle-même, 
ne saurait trouver mauvais que ladite impératrice ^ 
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après avoir partagé la couche de Temperear, ait été 
unie en' mariage au comte d'Anjou. Quoique la di- 
gnité du comte d'Anjou fut sans doute beaucoup 
moins grande que celle de l'empereur romain, ceux 
qui examineront l'histoire des rois de France y trou- 
veront cependant combien est illustre la race à la- 
quelle appartiennent les comtes d'Anjou. On y verra 
en effet que les rois des Français qui de notre temps 
gouvernent ce royaume, sont issus de la race des 
susdits comtes. On trouve dans le livre des Gestes 
des rois de France ^ après le récit de la mort de 
Ghàrles-le-Chauve, sinon les termes précis que je vais 
rapporter, du moins leur sens bien exact : u Après la 
« mort de Louis, fils de Charles-le-Chauve , Charles- 
« lé-Siraple, son fils, était encore enfant, et ne pouvait 
« nullement tenir les rênes du royaume : les deux 
« fils de Robert, comte d'Anjou, homme de race 
« saxonne, étaient vivans, savoir, le prince Eudes, 
« à la garde duquel Louis avait confié son fils Charles, 
« et Robert, frère d'Eudes. Les Bourguignons et les 
« Aquitains élurent pour leur roi le susdit Eudes , 
« qui gouverna très-bien le roy aum e des Français pen- 
« dant treize ans , et le défendit vigoureusement con- 
M tre les Danois qui, à cette épolque, dévastaient les 
« Gaules. Eudes étant mort , Charles-le-Simple re- 
« couvra son royaume , et Robert, frère d'Eudes, fut 
« fait , sous ce même Charles , prince des Français. 
« Mais comme on ne lui rendit pas cette portion de 
tt la principauté que son frère Eudes possédait avant 
« d*être élu roi , Robert se révolta contre le roi Char- 
te les, reçut lui-même Fonction royale, régna un an, 
(( et fut tué à la bataille de Soissons , livrée par l'ar- 
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a mée de Gharles-le-Simple. Après lui . cependant , 
a $on fils Hugues-le-Grand, né de la fille de Héribert, 
H conite de Péronne, fut fait aussi prince des Français* 
<i Cet Hëribert s'empara par trahison de la personne 
« de Charles-le-Simpie, 'au moment où il revenait 
«vainqueur, après la susdite bataille, et Charles 
fi mourut son prisonnier. Or le susdit Hugues-le- 
<( Grand ayant ëpousë la fille d'Othon, roi des Saxons , 
n et plus tard empereur des Romains , eut de ce ma-^ 
tt riage fluguefr-Capet et ses frères. Et ce Hugues, 
« lorsque la race de Cbarlemagne se trouva éteinte , 
« reçut Tonction , et devint roi des français. De son 
a vivant, et même la première année de sa royauté, 
a Hugues s'adjoignit son fils Robert» roi très-^pieux et 
« très-'vensé dans la connaissance de$ lettres , par les 
«c soins de Gerbert , moine philosophe , qui devint enr 
a suite pape de Rome. » Voili ce que j ai voulu ex- 
traire du livre des Gestes des Francs^ pour Vinséjrei; 
dans cet écrit , faire connaître à ceux qui Fignorent la 
noblesse des comtes d'Anjou-, et leur montrer que la 
troisième famille des rois de France (car, à pmrtir du 
commencement de cette monarchie^ plusieurs familles 
lui ont successivement fourni des rois) descend en 
effet, comme je Fai dit, de cet^e race des comtes 
d'Anjou. Il n'y a donc rien d'iuconven^nt à ce quQ la 
fille du roi des Anglais ait été unie en jmariage à un 
homme aussi proche parent dçs rois des Français. Je 
reviens maintenant à mon sujet. 
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CHAPITRE XXVII. 

Commenl la susdite impératrice , étant tombée malade , donna 
très-dévotement ses trésors à diverses églises et aux pauvres. 

La susdite impératrice, Mathilde, étant une fois 
tombée malade à Rouen , rendit témoignage de sa sa- 
gesse et de sa religion, tant pour les hommes du 
temps présent que pour ceux des temps à venir. Elle 
distribua d'une main généreuse , tant aux églises des 
diverses provinces qu'aux religieux des deux sexes, 
aux pauvres , aux veuves et aux orphelins, non seu- 
lement les immenses trésors de l'Empire, qu'elle avait 
apportés avec elle d'Italie , mais en outre ceux que la 
munificence du roi , ou plutôt de son père , lui avait 
alloués sur les richesses inépuisables des Anglais \ k 
tel point qu'elle ne voulut pas même garder un ma- 
telas en' soie sur lequel elle était couchée dorant sa 
maladie ^ et que , l'ayant fait vendre , elle ordonna 
d'ea renïottre le prix aux lépreux. Toutefois elle se 
montra , dans cette distribution , plus généreuse pour 
l'église du Bec que pour beaucoup d'autres monas- 
tères de la Neustrie , si même on ne doit dire pour 
tous les autres. Elle donna à cettje église diver- 
ses choses infiniment précieuses , tant par la matière 
que par le travail , les plus chères que possédât la 
ville de Bysance , et qui doivent subsister honorable- 
ment jusqu'à la fin des siècles, pour rappeler à jamais 
Taffection et le zèle de cette auguste impératrice en- 
vers cette église, et pour entretenir plus vivement le 
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souvenir de cette illustre dame dans les cœurs de 
tous ceux qui habitent en ce lieu. Il serait trop long 
de décrire ou même d'indiquer toutes ces choses par 
leurs noms. Les hôtes les plus considérables, et qui 
ont vu souvent les trjésors des plus nobles églises, se 
font un plaisir d^admirer ces objets. Un Grec ou un 
Arabe passerait en ces lieux, et éprouverait le même 
sentiment de plaisir. Nous croyons donc , et il est 
très-permis de croire , que le plus équitable de tous 
les juges lui rendra au centuple, non seulement dans 
le siècle futur, mais même dans le siècle présent , ce 
qu'elle donne avec joie à ses serviteurs avec autant 
de générosité que de dévotion. 11 n est pas (louteux 
qu'elle a déjà reçu une récompense dans le temps 
présent, lorsque, sa maladie s'étant apaisée, elle est 
rentrée dans les voies de la sainteté par la miséricorde 
de Dieu, et lorsque ses moines, les moines du Bec 
(qui priant plus ardemment et plus assidûment que 
tous les autres pour le rétablissement de sa santé , 
s'étaient eux-mêmes presque entièrement épuisés à 
force de supplications ) , ont été également visités du 
souffle, bienfaisant d'une meilleure santé , et se sont 
parfaitement rétablis. 
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CHAPITRE XXVIIl. 

Comment > lorsqu'elle désespérait de sa vie , elle demanda au roi 
la permission d'être ensevelie au Bec; et dera£fection qu^elle avait 
pour cette église. — Gomment elle recourra la santé. 

Nous ne devons point passer sous silence, et même, 
pour mieux dire , nous devons tracer en caractères 
ineffaçables, afin de le transmettre aux siècles à venir, 
ce fait, qu'avant d'être entrée en convalescence, l'im- 
pératrice Màthilde avait demandé à son père de per- 
mettre qu'elle fût ensevelie dans le monastère du 
Bec. Son père l'avait d'abord refusé , disant qu'il ne 
serait pas digne de sa fille , l'impératrice auguste , 
qui , une première et une seconde fois , avait marché 
dans la ville de Romulus, capitale du monde , la tête 
décorée du diadème impérial par les mains du souve- 
rain pontife , d'être inhumée dans un simple monas- 
tère , quelles que fussent la célébrité et la réputation 
religieuses de cette maison , et qu'il convenait mieux 
qu'elle fût du moins transportée dans la ville de 
Rouen, métropole de toute la Normandie, et déposée 
dans l'église principale , où avaient été placés aussi 
ses ancêtres , RoUou et Guillaume Longue-Épée son 
fils , qui avaient conquis la Neustrie par la force de 
leurs armes. Ayant appris cette décision du roi , l'im- 
pératrice Màthilde lui envoya de nouveau un miessa- 
ger, pour lui dire que son ame ne serait jamais heu- 
reuse si elle n obtenait que sa volonté fût du moins 
accomplie en ce point. femme remplie de force et 
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de sagesse , qui dédaignait la pompe du siècle pour le^ 
sépulcre de son corps ! Elle savait en effet qu'il est 
plus salutaire pour les âmes des défunts que leurs 
corps soient ensevelis aux lieux où des prières plus 
fréquentes et {>lus pieuses sont offertes p^ur elles ^i\ 
Seigneur. Vaincu par la sagesse et la piété de son au- 
guste fille, le père, qui était accoutumé à vaincre les 
autres en vertu et en piété , céda , et lui accorda la 
permission qu elle sollicitait pour se faire ensevelir 
au Bec. Mais Dieu voulut, commQ je lai déjà dit ^ 
qu'elle recouvrât entièrement la santés Ayant donc , 
ainsi qu'il était convenable, rappoitté toutes ces choses 
touchant Timpératrice Mathilde , je parlerai en peu 
de mots des autres enfans du roi Henri , quoiqu'ils 
fassent nés d'une manière moins honorable , ei seu- 
lement pour faire connaître les principaux faits qui se. 
rapportent à eux. 



CHAPITRE XXIX. 

Comment le roi Henri épousa Adelise , après la mort de sa femme 
Mathilde î et des enfans qu'il eut d'ailleurs, dont le premier-né 
> fut Itbbert, comte de Glocester j qui obtint rhéritage de Robert, 
fils d'AimoB , et sa fille. 

Li seconde Mathilde , ceiae de» Anglais , ed mèro 
de Fimpératrice , étant mOnbe , comme je Tai rap- 
porté plus haut , le roi HeisrL épousa Adelise , fille do 
Godefroi^ comte deLouYain, et cousine d'Eustache, 
comte de Boulogne ^ mais il n eut point d'estant 
de ce mariage. Le même 'rot cependant eut six fik e^ 
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sept filles, nés, ainsi que je viens de le dire, dune 
Imanière moins honorable. Or son premier né, nommé 
Robert, fut marié pat son père à une très-noble jeune 
fille, nommée Sibylle, fille de Robert, fils d'Aimon, 
et petite-fille , par sa mère Mabille , de Roger de 
Mont-Gomeri, père de Robert de Bellême, et en 
même temps son père lui concéda le très-vaste héri- 
tage qui appartenait à cette jeune fille en vertu de ses 
droits , tant en Normandie qu'en Angleterre. Robert 
eut de ce mariage cinq fils, savoir Guillaume son fils 
premier-né, et ses quatre frères, et en outre urie fille. 
Or l'héritage que Robert obtint en même temps que 
la main de cette jeune fille, avait pour chef- lieu le 
bourg que Ton appelle Thorigny, situé sur les confins 
des comtés de Bayeux et de Goutances, à deux milles 
environ en deçà de la rivièrcide la Vire, qui sépare ces 
deux comtés. Après qu'il eut pris possession de ses 
droits , Robert , le fils du roi Henri , mit cette place 
à l'abri de toute tentative ennemie, en faisant cons- 
truire de hautes tours et des remparts très -solides, 
en creusant des fossés taillés sur la montagne dans le 
roc vif, et en l'entourant de tous côtés de grandes 
piscines où l'on recueillait les eaux. Et quoique le ter- 
ritoire environnant soit peu propre k produire beau- 
coup de grains, le bourg de Thorigny est cependant 
très-peuplé , il y a des marchands de toutes sortes 
d'objets, il est orné de beaucoup d'édifices, tant pu- 
blics que particuliers, et l'or et l'argent y sont en 
abondance. Le roi donna en outre à son fiis la terre 
d'Aimon, le porte-mets, oncle paternel de son épouse. 
De plus , et comme il n'eût pas sufii que le fils du roi 
possédât de vastes domaines, s'il n'avait en même 
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temps on nom et les honneurs d'une dignité publi- 
que, son père lui donna, dans sa bonté, ]e comté de 
Glocester. Richard, frère de ce comte Robert, comme 
fils du même père , périt avec son frère Guillaume 
dans le naufrage dont j'ai déjà parlé. Les autres trois 
frères, savoir, Rainaud, Robert et Gilbert, sont en* 
cqre jeunes et sans établissement. Le quatrième , sa- 
voir Guillaume de Tracy , sortit de ce monde peu de 
temps après la mort de son père. L'une des filles du 
roi , nommée Mathilde , épousa le comte du Perche , 
Rotrou , et lui donna une fille. Celte même Mathilde 
se noya dans la suite avec ses frères, lors du même 
naufrage. Une autre fille du roi , également appelée 
Mathilde , fut donnée en mariage à Conan , comte de 
la Petite-Bretagne, qui eut d'elle un fils nommé Hoel , 
et deux filles. La troisième fille du roi , Julienne , fut 
mariée à Eustache de Pacy, dont elle eut deux fils , 

* 

Guillaume et Roger. La quatrième épousa Guillaume 
Goel. La cinquième se maria avec le vicomte de Beau- 
mont, dont le château est situé dans le pays du Mans. 
La sixième a épousé Matthieu , fils de Burchard de 
Montmorency. La septième, fille d'Elisabeth, sœur 
de Galeran , comte de Meulan , n'est pas encore ma- 
riée. 
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CHAPITRE XXX. 

Oeoffix>i, archevêque de Rouen, qui depuis long-temps arait 
succédé à Guillaume , étant mort , Hugues , abbé de ftadinges , 
. fut promu & ce siège. 

Vers ce même temps, Geoffroi, archevêque de 
Rouen , étant décédé, Hugues , premier abbé de Ra- 
dinges, lui succéda. Peu de temps s'était écoulé, lors- 
que le pape Innocent ii vint à Rouen pour visiter le 
roi Henri , lequel Faccueillit et le traita avec les plus 
grands honneurs , comme il était convenable à Fégard 
du seigneur apostolique. Long-temps auparavant , le 
même roi avait également reçu royalement, dans son 
château de Gisors (situé sur les limites de son duché), 
et renvoyé chargé de riches présens le pape Calixte, 
qui s'était rendu auprès de lui pour traiter des affaires 
de TEglise, 



CHAPITRE XXXI. 

Des châteaux que le roi Henri bAtit dans son duché de Normandie. 
— Comment il maintint la paix par sa sagesse, non seulement 
dans ses États , mais encore dans des contrées trés-éloignées. 

Or le roi Henri fit construire un grand nombre de 
châteaux, tant dans son royaume que dans son duché, 
et répara presque toutes les forteresses bâties par ses 
prédécesseurs , et même les villes les plus antiques. 
Voici les noms des châteaux qu'il éleva en Normandie* 
sur les confins de son duché et des provinces voisines : 
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Driencourt , Neufchâtel , sur les bords de la rivière 
d'Epte, Verneuil, Nonancoiirt , Bon-Moulins , Colme- 
Mont*, Pontorson et d'autres encore, que je m'abstiens 
de nommer , pour ne pas m'arrêter plus long-temps. 

Par un ^eitet de la sagesse et de la bonté que Dieu 
lui avait accordées, le roi maintint la paix, non seu- 
lement dans ses terres, mais même dans les royaumes 
éloignés. Il tenait tellement sous le joug les gens du 
pays de Galles, toujours rebelles contre les Anglais, 
que, non seulement lui-même, mais aussi tous ses 
vassaux, faisaient construire des forteresses dans 
toute rétendue du pays, en dépit de ses habitans, et 
que , de son vivant, eux-mêmes n'en possédaient au- 
cune directement, si ce n'est le mont appelé dans la 
langue des Anglais Snowdown^ c'est-à-dire , monta- 
gne neijgeuse, parce qu'en effet il y a constamment de 
la neige. Il n'y a qu'un seul point sur lequel quelques 
personnes aient trouvé ce roi répréhensible, et même 
avec justice, au dire de beaucoup de gens. Gomme il 
tenait en ses mains les châteaux de quelq«ies-un8 de 
ses barons, et même de quelques seigneurs, dont les 
possessions étaient limitrophes de son duché, afin que 
ceux-ci ne pussent, dans l'excès de leur confiance, 
faire quelque tentative pour troubler la paix de son 
Empire, le roi les faisait quelquefois environner de 
murailles et garnir de tours , comme s'ils lui eussent 
appartenu en propre. Beaucoup de gens ne savaient 
pas quelles étaient ses intentions en agissant ainsi ; et 
c'est pourquoi on l'en blâmait beaucoup. 

' Le texte porte Cobniœ-Mons ; peut-être faut-il traduire Colinier , 
ou mieux encore, Coulibœuf, Conlonge ; ce sont autant de bourgs de 
Normandie. 
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CHAPITRE XXXII. 

r 

Des églises et des monastères que le roi a bâttt ; de ses largesses 
envers les serviteurs du Christ , et de ses autres œuvres pies. 

Or cet illustre roi Henri dont nous rapportons ici 
les actions , fut très-gënëreax non seulement pour les 
puissans de ce monde , mais encore , ce qui est bien 
plus grand et plus utile, pour les religieux. C'est ce 
qu'attestent les évéques , les abbës , les moines pau-* 
vres , les congrégations de religieuses, non seulement 
de France et d'Aquitaine , mais aussi de Bourgogne 
et d'Italie , qui recevaient tous les ans de lui de très- 
grands secours. Ce roi fit élever en Angleterre, à par- 
tir des fondations, Tabbaye de Sainte-Marie de Rea- 
ding* sur le fleuve de la Tamise, et Tayaut enrichie 
d'ornemens et de propriétés , il y établit des moines 
de l'ordre de Cluny. Il construisit aussi une autre 
église à Chich ester, en l'honneur de saint Jean, y 
plaça des chanoines réguliers, et leur fournit en suf- 
fisance tout ce dont ils avaient besoin. De même, en 
Normandie et à Rouen, il fit presque entièrement 
terminer l'égjise de Sainte-Marie*du-Pré , commencée 
depuis long-temps par sa mère -, il y fit construire uii 
couvent, institua des offices de moines en nombre 
suffisant, orna ce lieu d'utie enceinte de murailles, 
et lui donna de précieux ornemens et quelques do- 
maines tant en Normandie qu'en Angleterre, pour 
l'usage de ceux qui s'y consacreraient au sei-vice de 
Dieu : et même s'il eût vécu plus long-temps, il lui eût 

' Connue en Franc* sous le nom de Sainte>Marie de Radinges. 
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fak dé {dus grands dons , selon ce qu'il avait promis. 
Comme ce lieu appartenait à l'église du Bec, attendu 
qu'il était le patrimoine du seigneur Herluin , premier 
abbé et fondateur du monastère de ce nom , le roi y 
établit des Wiôines dti Bec , pour le service de Dieu ; 
car il honora toujours et vénéra merveilleusement les 
abbés et les moines de^ cette église, et plus particuliè- 
rement encore le seigneur Boson, abbé. Nous nous 
souvenons nous-mêmes d'en avoir vu la preuve, lors- 
que ce roi donnait tous les a^s à cet hoâime véné- 
r^Ue de fortes sommes d^argent pour l'assister dans 
Teatreti^n de sa con^régatk>n , et pour l'aider à re- 
cevoir s^s hôtes ^ que cet abbé accueillait et hiono- 
raitacl^pokàblçement bien, poulr ne pas dire plus que 
jie lui permettaient ses forces , et selon l'ëtendue de 
SA charité plutôt qu^ selon «es ressources. Et quoique 
le r^inlaiis^ Atiunifkénce ne fit pas de telles largesses 
seulement à cause de cet abbé, mais aussi à cause de 
la benne répu4ïation des moines , aux prières desquels 
il se f^cominandait sans cesse , directemecit ou par 
i'entrenpkise ;â\in messager , il est cependant certain 
^ue le roi honora cet abbé plus que ses prédéces^ 
sseiH^s^ puisque du temps de son gouvernenifent îl 
doana 4{Fès^dévcyt&iDent à l'abbaye du Bée queiquiefois 
œnt Jivfesd'ai^nt, beaucoup plus souvent cent marcs 
du même métal , tandis qu'auparavant cette même 
église recevait tout au ,p)tis en dons le quart des 
sommes ci^dessus indiquées. Le roi disait en outre que 
l'abbé Boson'était supérieur k tous les autress hommes 
.de son royaume, et psuT; sa^^iiiteté , etipar sa sagesse 
fpour lesaf&ires spirituelles ^eit {pour cell€fs du siède; 
et non seulement il le disait, mais il prouvait au^ par 
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séa œiivrtô qu'il le pensait , aUrtout 4want le^ ^^i^ 
années qtii prëcëdèreoi; la mort de ce saint h0ii|6|i^ , 
^ pendant lesquelles , coinnaeil ét^t aqe^ljilë A'infir- 
mitëfi, le roi ne passait jamais dms le voisinage §;ip(i^ 
se détourner de son chemin pour venir lui iuire une 
visite, et sans lui accorder avec empressement tout^ c^ 
que Fabbé lui demandait pout les jbesf)iQS de aou m<^- 
nastère ou d'un autre. 

Quelques maisons d^siiaées aux ^rvijBu^s de Di^^ 
furent en outre construites par !le$ conseils et Jes liib^*- 
ralités de cet illuslre ifoi , tant dails soi% royaume qi^ 
dans des pays qiii en étaient éloîgr^s. Aioisi ^ $a^a 
parler d'églises moins im{!K)rta^tes , le roi fitb^tjr ^^ 
grande partie et à ses fr^i^ T^ise. ^ Cluny, et IfH 
assigna d'immenses possessions en Angleterre ppur 
le saint de son ame. 11 e^ fit autant pçiur l'^gli^.die 
Saint-Martin^des-Chaipps* U fournit 9vsii.qu^p^ 
secours pour la oon&tpuction de q^|que«' b£t^j)n^i)# 
de service pour les moines de Tours » et voulutm^me 
leur faire bâtir un dortoir à lui seul et entièrement à 
ses dépens, pour leur laisser un souvenir. U fit termi- 
ner en outre par les dons d^ sa munificence un hô- 
pital établi à Chartres pour les lépreux de cette ville , 
édifice très-vaste et très-beap..Çes.largesf;es inépui^- 
bles ouvrirent de plus un qb^mifi k travers les mon- 
tagnes des Alpes, jusqu'alors impraticables, pour la 
commodité de ceux qui allaienit visiter h» tenji^les 
des Apqtres et les reliques des saints. Plrai^je «e^ç^e 
que dans sa dévotion. il envoyait tous jie^.acisdieip^m'- 
breux secours, tant enarmtes qu'i^ft auir^jpjjj^tsii^ 
cessjaire9 aux chcvatiers du Tieivtpie de iéw^fd^m^^c^ 
combattent avec ardeur pour la éé(^m^ deiUr^^^ÎA»)! 

19. 
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<;hrétienne contre les Sarrasins ? Il donna auasi à Thô- 
pital de Jënisalem une certaine terre située dans le 
pays d'Avranches, et dans laquelle ces serviteurs du 
Christ construisirent un village qu'ils appellent la 
faille 'Dieu j lequel a reçu de grands privilèges de 
la munificence de ce roi. Je ne dirai point que Téglise 
de la bienheureuse Marie dans la ville d'Evreux, 
détruite par ce roi , pour ainsi dii^e par une sorbe de 
pieuse cruauté, et reconstruite tout à neuf, surpasse 
de beaucoup en beauté presque toutes les églises de 
la Neustrie. J'ai déjà rapporté que cette ville avait été 
brûlée par le roi lors de ses querelles avec Amaury, 
et que Féglise épiscopale de ce siège n'avait pu être 
préservée des ravages de Fincendie; mais dans la suite 
le roi concéda de si grands revenus à cette même 
église, que non seulement Tédifice fut refconstruit 
mieux qu'il n'était auparavant, mais qu'en outre les 
revenus de Févêché lui-même se trouvèrent dès lors 
et à jamais considérablement augmentés. 



CHAPITRE XXXIII. 

De la mort du roi j et coitiment son corps fut transporté en 
Angleterre et enseVeli à Beading. 

Il serait trop long de rapporter en détail tous h$ 
témoignages de la piété de ce roi , et en ce qui con- 
cerne le gouvernement des affaires publiques, tous les 
actes qui firent éclater sa sagesse et sa valeur. L'église 
et ses pauvres, la cour de justice non seulement de 
l'Angleterre , mais celles des provinces éloignées, et 
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tous leurs grands sont des témoins yivans qui peuvent 
Fattester. Quant à nous, n oubliant point les] bien- 
faits dont nous avons été si généreusementlcomblé 
tant par lui que par sa fille Mathilde , Fauguste impé- 
ratrice, et ne voulant point paraître ingrat (quoique 
nous n'omettions point de lui rendre témoignage de 
notre reconnaissance dans nos exercices^spirituels , 
selon la mesure de nos facultés) , nous nous sommes 
appliqué à recueillir, pour les hommes des temps pré- 
sens et des temps à venir, des souvenirs qui pourront 
leur être utiles , s'ils ne dédaignent pas de les imiter, 
en rapportant sur ce roi quelques-unes des actions 
dont nous avons gardé la mémoire, parmi un grand 
nombre de faits que nous n'avons omis que parce qu'ils 
nous sont demeurés inconnus. 

Or, après avoir long-temps gouverné son royaume, 
Henri , roi des Anglais et duc des Normands^ mou- 
rut en Normandie, à la Ferme-Royale , située à Lions- 
la-Forôt, que l'on appelle par métonymie Saint- 
Denis, le quatre des noues de décembre (2 décem- 
bre) , et l'an 11 35 de l'Incarnation dejnotre Seigneur 
Jésus-Christ. Il régna trente-cinq ans et quatre mois 
en Angleterre, et gouverna son duché de Normandie 
pendant vingt-neuf ans et quatre mois. Son corps fut^ 
transporté en Angleterre , et honorablement enseveli 
dans l'église de Sainte-Marie de Reading , qu'il avait 
construite entièrement et à ses frais. Puisse le Christ , 
roi des siècles , lui accordant indulgence pour ses pé- 
chés, par les prières de sa mère, lui donner dans sa 
miséricorde les joies des bienheureux ; le Christ , qui 
vit avec le Père et le Saint-Esprit, Dieu régnant éter- 
nellement , aux siècles des siècles ! Amen« 



1 
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Epitaphe du roi Henri, 

a Combiea Jes richesses donnent peu de forces, 
(( combien elles nesont en elies-mémes rien de bien 
« important » c'est ce que montre le roi Henri , de son 
« vivant grand ami de la paix ; car il a été plus riche 
a que tous ceux qui ont été appelés comme lui à gou- 
« verner les peuples de TOccident. Mais contre les 
a poisons de la mort , à quoi lui ont pu servir les p^r- 
<c reries , les manteaux , les riches habits , les divers 
« trésors de la terre, les châteaux? La mort pâle et mé* 
a chante , qui réserve un même sort aux hommes les 
a plus obscurs , a porté le pied en avant , et est venue 
« frapper à sa porte. Là , tandis que, dans la première 
<( nuit de décembre , la cruelle fièvre la enlevé au 
« monde , les maux se sont accrus dans ce monde ; 
a car, lorsque le père du peuple , celui qui était le 
« repos et le tuteur du faible, Thomme pieux suc- 
« combe lui-même , Timpie se livre à sa fureur, op- 
« prime, brûle. Que de l'autre côté donc le peuple 
K Anglais pleure , que de ce côté le peuple Nor- 
« mand pleure aussi. Tu es tombé, Henri , qui faisais 
« naguère la paix de ces deux peuples , et qui fais 
« maintenant leur douleur. » 

Autre Epitaphe. 

a Ayant dompté les scélérats plus merveilleuse- 
« ment qu'on ne le saurait dire , par sa sagesse , par 
(( ses richesses, par sa fermeté, par des rigueurs bien 
(( mesurées , plein de beauté , infiniment riche, nul- 
(c lement difficile à vivre , vénérable, ici repose Henri 
« roi , naguère la paix et la gloire du monde. » 
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Autre^Èpitaphe* 

« Vainqueur dans les combats , ardent à reçber- 
a cher la paix , vengeur des crimes , protect.eur du 
u royaume , ami de la bonté , un roi connoi dans tous 
« les lieux de la terre est enferme en ce petit lievi , 
« Henri naguère , alors l'effroi du monde, maintenant 
tt un peu de cendre. » 



CHAPITRE XXXIV. 

Des quatre sœurs du susdit roi, entre autres d'Adèle qui avait 
épousé Etienne , comte de YSLoh , et des fîts qu'elle en eut. 

Je crois devoir, à la fin dé ce petit ouvrage et par 
amour pour l'illustre roi Henri , dire quelques mots 
des filles de Guillaume i««^, roi des Anglais, et sœurs 
de ce même Henri , dont je viens de raconter quel- 
ques actions. 

L'ainëe de ces filles , nommée Cécile , vierge con- 
sacrée à Dieu dîans k couvent de la Sainte -Trinité 
de la ville de Caen, gouverna ce couveat durant 
plusieurs années , après Mathild« qui en avait été fel 
première abbesse. 

La seconde , Constance , fut mariée à Alain Fer-^ 
, gant, comte delà petite Bretagne, et fils d'Boél*, qui 
avait succédé à Conan , et mourut sans laisser d'ëft* 
fans. D'où il arriva que ce même comte épousa* en- 
suite la fille de Foulques Rechin , comte d'Anjou , de 
laquelle il eutConan-Ie-Jeune, qui lui succéda, comme 
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je Tai déjà dit. Or Geoffroi Martel , homme d'une 
grande valeur, et fijs aînë du susdit Foulques, comte 
d'Anjou, ayant été tuë par trahison , celui-ci eut pour 
successeur son autre fils nommé Foulques, né d'une 
autre femme, nommée Berthe, sœurd'Amaury, comte 
d'Evreux. Ce dernier Foulques ayant épousé la fille 
dHélie, comte du Mans , et ayant eu ainsi le comté de 
ce dernier, eut de son mariage deux fils, savoir, Geof- 
froi Martel, dont nous avons déjà parlé plus haut, 
et Hélie , et autant de filles , dont lune épousa Guil- 
laume, fils de Henri, roi des Anglais, et prit l'habit 
de religieuse à Fontevrault, après la mort de son mari, 
et l'autre se maria avec Thierry, comte de Flandre. 
Ce même Foulques ayant perdu sa femme , se rendit 
à Jérusalem, y épousa la fille du roi Baudouin ii, 
mort récemment, et devint le troisième roi de Jéru- 
salem. Car, après la prise de Jérusalem par les Chré- 
tiens , elle eut d'abord pour chef le duc Godefroi , 
frère d'Eustache , comte de Boulogne ; mais Gode-- 
froî , par respect pour notre Rédempteur, qui dans 
cette même ville avait porté la couronne d'épines pour 
nos péchés , ne voulut 'jamais parer sa tête du dia- 
dème royal. Après sa mort , Baudouin , son frère , fut 
donc le premier roi de Jérusalem ; un autre Bau- 
douin , son neveu , lui succéda, et celui-ci eut pour 
successeur, comme nous venons de le dire, Foulques, 
comte d'Anjou , qui épousa sa fille. 

La troisième fille du roi Guillaume fut Adelise , 
qui .avait été fiancée avant les guerres d'Angleterre 
avec Harold le traître ; mais celui-ci ayant été juste- 
ment puni de mort , elle ne se maria à aucun autre , 
et mourut vierge , quoique en âge d'être mariée. 
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La quatrième , nommée Adèle , épousa Etienne , 
comte de Blois, et.lui donna quatre fils, savoir, Guil- 
laume, Thibaut, Henri et Etienne, et une fille. Or 
Guillaume, leur premier né, fut appelé par son père à 
Thonneur de gouverner le pays de Surrey. Sa fille fut 
mariée à Henri, comte d'Eu, fils du comte Guil- 
laume, quoiqu'ils fussent très-proches parens , pt ils 
eurent de ce mariage trois fils et une fille. Thibaut, 
second fils d'Etienne, homme recommandable en 
toutes choses, et qui, quoique laïque, portait une 
très-grande affection à tous les religieux, et les proté- 
geait beaucoup , succéda à son père dans le comté de 
Blois , et posséda en outre le comté de Troyes , qu'il 
acheta de Hugues son oncle paternel , et le comté 
de Chartres. Il épousa la fille d*un certain comte de 
Bohême , et en eut plusieurs fils et filles. Henri, son 
frère , fut dès son enfance moine de Cluny , et dans 
la suite reçut en don de son oncle Henri , roi des 
Anglais , d'abord l'abbaye de Glaston ^ ensuite l'évé- 
ché de Winchester. Etienne , quatrième fils d'Adèle, 
fut fait par le même roi Henri comte de Mortain , e 
épousa par sa protection Mathilde, fille d'Eustache, 
comte de Boulogne, et nièce de la seconde Mathilde , 
reine des Anglais , comme fille de sa sœur Marie. Et 
comme cet Eustache n'avait point de fils, Etienne 
devint héritier, par sa femme, tant de son comté de 
Boulogne, que des grandes propriétés que son beau- 
père possédait en Angleterre. U eut de sa femme Ma- 
thilde plusieurs fils et filles. 

Or ce même Etienne fut fait roi des Anglais après 
la mort du roi Henri, son oncle. Lorsque ce roi 
mourut ei^ Normandie, Mathilde, sa fille, auparavant 
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impératrice, vivait dans le pays d'Anjou avec son 
ëpoux Geoffroi , duc de ce même comté, et avec ses^ 
fils. Elle s'était retirée de Normandie peu de temps 
avant la mort de son père , ayant conçu un peu d'hu- 
meur contre celui-ci sur ce qu'il ne voulait pas se 
réconcilier pleinement avec Guillaumie Talvas , quoi- 
que sa fille l'en suppliât très-instamment. Et ce n'était 
point pour témoigner quelque mépris à sa fille que le 
roi agissait ainsi *, seulement il craignait d'être moins 
respecté par Guillaume ou par les autres grands , s^il 
se montrait trop empressé ou trop facile à lui pai>- 
donner ses offenses. 



CHAPITRE XXXV. 

•r 

GommeDt Roger de Mont-Gomeri était fils d'une descendante de^ 
la comtesse Gnnnor ; et quels farent les ancêtres de ce même 

Roger. 

> 

Or ce Guillaume Talvas était fils de Robert de 
Belléme , fils d'une fille de Gui, comte de Ponthieu. 
Ce Robert s'était rendu odieux au roi et à beaucoup 
d'autres hommes sages par son excessive cruauté. Il 
fut chargé de fers, et mourut en prisoa^ et le roi 
Henri s'empara de son très-noble château de Bellêroe, 
et le donna à son gendre, Rotrou, comte- du Perche. 
Le pays de Belléme n'appartenait pas au duché de 
Normandie, mais bien au royaume de France-, mais 
depuis long-temps Philippe , roi des Français , avait 
donné la seigneurie de ce pays, ou selon d'autres l'a- 
vait vendue à son cousin, Guillaume l'Ancien, roi des 
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Anglais et duc de Normandie. Or Ives de Belléme, l'un 
des ancêtres de ce Robert , était un homme puissant 
et sage. Ce fut par ses conseils que Richard i«', étant 
encore enfant , retenu sous la garde du roi des Fran- 
çais, s'échappa de captivité, avec Tassistance d'Osr 
mond son écuyer. Cet Ives de Belléme eut pour fils 
Guillaume de Belléme , lequel donna le jour à un 
autre Guillaume , surnommé Talvas , et père de Ma- 
bille. Le comte Roger, fils de Hugues de Mont-Gomeri, 
épousa cetle Mabille , et reçut d'elle l'héritage de 
son père , savoir tout ce que celui-ci possédait soit 
dans le pays de Belléme , soit dans le Sonnois , situé 
au-delà du fleuve de la Sarthe. Or ce Roger était né 
d'une descendante de la comtesse Gunnor , et avait 
lui-même du chef de sa mère d'immenses possessions 
dans diverses parties de la Normandie. Il eut de Ma- 
bille cinq fils et quatre filles. Robert de Belléme, son 
fils, lui succéda, homme scélérat en tout point, et qui 
eut de la fille de Gui, comte de Ponthieu, comme je 
l'ai dit plus haut, un fils, Guillaume Talvas, son 
successeur. Ce dernier eut deux fils et deux filles de 
son épouse Alix , qui avait été mariée auparavant au 
duc de Bourgogne. Son fils aîné. Gui, devint, du vi- 
vant de son père, comte de Ponthieu. L'une de ses 
filles fut mariée à Joël , fils de Gauthier de Mayenne , 
qui eut de ce mariage plusieurs fils. L'autre fille épousa 
Guillaume de Warenne , comte de Surrey. Roger de 
Mont-Gomeri, dont je viens de parler, prit part à la 
conquête de l'Angleterre, et reçut en don du roi 
Guillaume les comtés d'Arundel et de Salisbury. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Relation du mariage de la comtesse Gunnor avec Richard i*>^, 

duc de Normandie. 

Et puisque je viens de faire mention de la com- 
tesse Gunnor , à roccasion de la mère de Roger de 
Mont-Gomeri , Tune des descendantes de cette com- 
tesse, j'ai envie de consigner dans cet écrit, pour en 
perpétuer le souvenir , ce que j'ai appris d'hommes 
âgés sur la manière dont se fit le mariage de cette 
comtesse Gunnor avec le comte Richard. 

Celui-ci y informé par la renommée de la beauté 
de la (femme d'un sien forestier qui demeurât non 
loin du bourg d'Ârques, dans un domaine appelé 
Secheville , alla à dessein chasser de ce côté, voulant 
s'assurer par loi-même de l'exactitude des rapports 
qu on lui avait faits. S'étant donc logé dans la maison 
du forestier, et s'étant épris delà beauté de sa femme^ 
qui se nommait Sainfrie , il commanda à son hôte de 
la lui amener dans sa chambre, pendant la nuit. Celui- 
ci, fort triste, rapporta ces paroles à sa femme ^ mais, 
elle, en femme honnête, , consola son mari, et lui dit 
qu'elle mettrait en sa place sa sœur Gunnor, jeune 
fdle beaucoup plus belle qu^elle-méme. Il fut fait 
ainsi ^ et le duc ayant été instruit de cette fraude^ 
se réjouit infiniment de n'avoir pas péché avec la 
femme d'un autre. Robert eut donc de Gunnor trois 
fils et trois filles, comme je l'ai déjà dit dans le livre 
de cette histoire qui traite delà vie de ce duc. Mais 
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lorsqaé celui-ci voulut faire nommer Fun de ses fils, 
Robert, à rarchevêchë de Rouen, quelques personnes 
lui répondirent que les lois canoniques s'y opposaient, 
attendu que sa mère n'avait pas été mariée. Pour ce 
motif le comte Richard épousa la comtesse Gunnor 
selon le rite chrétien , et ses fils déjà nés furent cou- 
verts du poêle, ainsi que leurs père et mère, lors de 
la cérémonie des fiançailles. Dans la suite, Robert 
devint archevêque de Rouen. 



CHAPITRE XXXVU. 

Comment la comtesse Gunnor donna ses sœurs et ses nièces en 
mariage aux plus nobles seigneurs de Normandie, et de la 
postérité que celles-ci laissèrent après elles. 

Or cette comtesse Gttnnor avait, outre sa sœur 
Sainfrie , deux autres «œurs , savoir Gueuve et Ave- 
line. La première épousa par les soins de la comtesse, 
femme d'une grande' sa^sse , Turulfe de Pont-Au- 
demer , lequel était fils d'un certain homme nommé 
Torf , qui a donné son nom à plusieurs domaines , que 
Ton appelle encore aùjôufd'hùî TourviUe. Ce Turulfe 
avait pour frère Turquetil, père d'Anquetil de Har- 
court. Il eut de sa femme un fils, Honfroi de Vaux , 
père de Roger de Beàumont. La troisième sœur delà 
comtesse Gunnor fut mariée à Osbern de Bolbcc, qui 
eut d'elle Gautier-GiflFârd i^'-, et Godefrôi, père de 
Guillaume d'Arqués. Or ce Guillaume fut père de 
Mathilde , qu'épousa Guillaume de Tancarville le 
Camérier , et dont il eut un fils nommé Rabel , qui 
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lut succéda. Le susdit Gautier j^pousa Fune des fiUes 
de Girard Flatel'* L'autre fille de* celui-ci, nommée 
Basilie , veuve de Haoul de Gacé , se maria avec 
Hugues de Gaurnay, dont j'ai déjà parlé, eo; disant 
quels furent son héritage et sa postérité. Le ttkéme 
Gautier eut pour iils Gautier-Gifl^i:^ le sieicond i» et 
plusieurs fities , dont lune , nommée Robais, épo^isa 
Richard, fils du comte Gilbert, lequel était fil^de 
Godefroi, comte d'Eu, fils naturel de Richard i«', 
duc de Normandie. Gilbert avait eu deux fils, le sus- 
dit Richard et Baudouin. Baudouin eut trois fils, savoir, 
Richard , Robert et Guillaume , et autant de filles. > 
Richard , frère de Baudouin , eut de sa fbmme Rohais 
quatre fils, Gilbert, Roger, Gautier et Robert, et 
deux filles. L'une de celles-ci fut mariée à Rodolphe 
de Tilliers , et eut pour fils Fransvalott , Henri et 
Robert Giffard. Gilbert eut après la mort de son père 
les terres qu^ celui-ci .possédait en Angleterre, et 
Roger son frère eut le& terrées de Normaa^î^- P^ même 
Gilbert épousa lafill^ du.x^omle de Glei^mant, et ea 
«ut trpis fils, fiiçhard, qui lui succéda, Gilbert et 
Gautier, etun^rfillenpmméeRohaia* Richard épousa 
la sœur de Rauulfe le jeune, comte de Cfaester , et en 
eut trois fik, Gilbert» qui lui succéda^ et ses frères. Ce 
Richai^ périt d'une mjort prématufée ^ et fut tué ;par 
les gens du pays de Galles^ qui se. révoltèrent contre 
les Anglais , aveo une. fureur crueUe , lor^u'ils ap- 
prirent la nvortdu roi Henri. Roger et Gautier, se^ 
oncles paternels, étant morts sapsenfai^ Gilbert, fils 
de Gilbert, eonformément à leurs volpqtés^ entra en 
posstession de leurs. ternes, par droit d'héritage. Ce 

< Ou Flcitel, 
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même Gilbert épousa la sœur de Galeran , comte de 
M^ulan , nommée Elisabeth , et eu eut un fils , sou 
premier né, nommé Richard ' . Robert, fils de Richard, 
€ut pour successeur son fils aîné , né de Tune des 
filles de Waldève, comte de Huntingdon. Ce Waldève 
avait eu trois filles de sa femme , fille de la comtesse 
d'Albemark, laqueJte était sœur utérine de Guil- 
laume FAncien, roi des Anglais. L aînée des filles de 
ce comte Waldève fut mariée à Simon de Sentis , <]ui . 
reçut en même tem]>s le comté de Huatingdon, et qui 
eut de sa femme «un fils , nommé Simon. Le comte 
Simon étant mort, David, frère delà seconde Mathilde, 
reine des Anglais, épousa sa veuve, et en eut un fils, 
nommé Henri. Ses frères, Duncan et Alexandre , roi 
des Ecossais, ayant été assassinés, Henri s'empara de 
ce royaume. Une autre fille de Waldève, nommée 
Judith , fut mariée , comme je Fai déjà dit , à Raoul 
du Ternois, et la troisième, ainsi que je viens de le 
dire, épousa Robert, fils de Richard. 

Puisque j'ai parlé des sœurs de la comtesse Gunnor, 
je veuK dire aussi quelques mots, selon ce que j'ai 
appris d'hommes âgés , des femmes qui furent ses 
parentes, et du même sang, au second degré. Cette 
€Oi»tesse eut -donc, ^par son frère Herfast., un neveu 
nommé Os<bern de Crefron , quifut père de Guillaume, 
comte dé Hertford, homme recommandable en tout 
point. La comtesse Gunnor eut en outre pkisietH^ 
nièces, mais il n'y €si*a que cinq ée qui j^aie appris 
k quels hommes «eties furent mariées. L'une d'elles 
donc fut mariée an père du premier Guillaume de 

* Ce Richard, comte de Pcmbrokfe, et surnomtne 'Strong-Bow, fat 
le premier ^i condimlA lek Aurais- cb ifi'Utide. 
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Warenne , et eut pour fils ce Guillaume qui devint 
par la suite comte de Surrey , et Roger de Môrtimer , . 
son frère. Une autre épousa Roger de Bacqueville , 
dont Fun des descendans a eu pour fils Guillaume 
Martel et Gautier de Saint-Martin. La troisième fut 
mariée à Richard , vicomte de Rouen , père de Lam- 
bert de Saint-Sidon. La quatrième , épousa Osmond 
de Centville , vicomte de Vernon , de qui naquirent 
le premier Foulques d'Asney, et plusieurs filles , dont 
Tune fut mère du premier Baudouin de Revers. Enfin 
la cinquième nièce de la comtesse Gunnor fut mariée 
à Hugues de Mont-Gomeri , de qui naquit Roger , 
père de Robert de Bellême. 



CHAPITRE XXXVllL 

Gomment Etienne , comte de Mortain et neveu du roi Henri , lui 

succéda dans son royaume. 

Après cette nouvelle digression entreprise pour ex- 
pliquer ces diverses généalogies , je reviens à mon 
sujet. 

Henri ,« roi des Anglais, étant mort, son neveu 
Etienne lui succéda dans le courant du même mois. 
Ce comte vivait alors dans le comté de Boulogne ^ 
ayant appris la mort de son oncle, il passa la mer en 
grande hâte, et obtint la couronne royalç, par Tassis- 
tance de son frère Henri , évêque de Winchester. A 
cette époque Mathilde, héritière du roi, était, comme 
je Fai déjà dit, dans le pays d'Anjou. Elle s'empara 
cependant de Domfront^ d'Argentan et d'Exmes, 
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châteaux appartenant à son père, et de troisf i^ares co- 
teaux, savoir, ceux derColme-Mont, Goron et Am- 
briëres, dont elle fit concession à Joël de Mayenne, 
sous la condition qu il lui prêterait fidèlement son 
appui pour conquérir son héritage , et en outre parce 
que Joël soutenait que les trois derniers châteaux que 
j'ai nommés faisaient partie de ses domaines. 

Or la fille de cette Adèle , fille de Guillaume , roi 
des Anglais, et de laquelle f ai déjà fait mention, 
avait épousé Richard , fils du comté Hugues , lequel 
était fils de Richard, vicomte du pays d'Avranches. 
Mais Richard et sa femme étant morts dans le naufrage 
dont j'ai parlé plusieurs fois,, ainsi cpie Guillaume , fik 
du roi flènri, Ranulfe, vicomte dé Bayeox, et cousin de 
Richard, reçut le comté de celui-ci. Ce même Ranulfe 
étant mort eut pour successeur Ranulfe son fils , homme 
très-vaillant à là guerre. La sœur dé ce Ranulfe fiit. 
mariée à Richard, fils de Gilbert , qui en ent trois fils. 
Ce Richard , comme je Tai dit dans le chapitre précé- 
dent, fut assassiné par les gens du pays de Galles. 
Enfin, le susdit comte Ranulfe se maria à Mathilde, 
fille de Robert , comte de Glocester, et en eut deux 
fils , Hugues et Richard. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Comment la. comtesse Adèle de Blois prit Thabit de religieuse , 
alla demeurer à Marcigoy, du temps du seigneur Pierre, abbé 
de Cluny, et mourut la seconde année après la mort de Henri , 
roi des Anglais , son frère. 

Ofty après k msort d'Etkime comte de Bioûi, mari 
d'Aidèfe, fille de GaiUaume roi d«s Anglais , celle-ci 
gouifernt <|iudlfite temps son comté très«dignement , 
pqrce que aesi fils n'ëtaietot pas encore en état de dirif- 
geneux^méme&leuiis afiaires. Lorsqu'ils furentdevéniM 
^nds, b oontesse AdàliB prit Thabit de reUgîe«6e, 
à la résidfinèe de Marcigoy, do temps du soigneur 
Pierre^ abbé de Ghiny, et persévéra honorablement 
dans^ le sertioe de Dieu , en ce mém^ lieu , jusqu'à sa 
mort* Or elle mourut la seconde année après la mort 
de son firèr e: Ebgiri , roî des Anglais. 



CHAPITRE XL. 



i ' 



D*un vent violent qui survint avant la mort du roi Henri ; et d'une 
foule de grands du royaume d'Angleterre qui moururent 
Tannée même de la mort de ce roi , ou Tannée suivante. 

L'année même où le roi Henri fut enlevé aux af- 
faires de ce monde , il s'éleva un violent ouragan en 
Normandie, ainsi que dans beaucoup d'autres con- 
trées , peu de temps avant la mort de ce roi , et la 
veille de la fête des apôtres Simon et Jude. 
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Peu de temps après la mort du roi , c'est-à-dire cette 
même ann^e et Farinée suivante, moururent, par la 
volonté de Dieu, plusieurs des grands du royaume 
d'Angleterre , savoir, Guillaume, an'chevéque de Can- 
torbéry, Tévéquede Rochéster, févéque d*Exeter, Ri- 
chard, fils de Gilbert, dont j'ai déjà parlé, Robert, 
fils dé Richard, son oncle paternel,, Richard, fils de 
Baudouin , cousin de ces deux derniers , et enfin Guil- 
laume ir de Warenne , comte de Surrey. Celui-ci eut 
pour successeur Guillaume m, son fils, né d'Elisabeth, 
fille de Biugues-le-Grand, comte de Vermandois. La 
comtesse Elisabeth avait été mariée en premier lieu à 
Robert , comte de Meulan , qui avait eu de ce mariage 
trois fils et trois filles. 



CHAPITRE XH. 

I>es %\s 4e Robert, comte de Meulan , et des 'fils de Henri , sou 

frère, comte de Warwick. 

Deux des fils de Robert, savoir, Galeran et Robert, 
qui étaient jumeaux, hii succédèrent. Galeran, comme 
le pretnler né, eut le comté de Meulan et les terres 
que son père avait possédées en Normandie , et Robert 
eut le comté de Leicester, en Angleterre. Aprè^ là 
mort de son premier mari, la mère épousa, comme 
je viens de le dire, Guillaume u de Warenne , comte 
deSurrey, qui eut d'elle un fils, savoir, Guillaume m, 
et deux fil) es ^ L'aînéfe de ces deux filles fut mariée à 
Roger, comte de Warwick. Or ce Roger était fils du 
comte Henri , frère de Robert comte de Meulan , et 
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né de Marguerite sœur de Rotrou, comte du Perche. 
Roger eut de sa femme un fils nommé Henri, plusieurs 
autres fils et deux filles. Ce même Roger succéda à 
son père dans le comté de Warwick. L'un de ses frères 
cadets, nommé Robert de Neubourg, eut les terres que 
leur père avait possédées en Normandie. Ce Robert fut 
ami très-dévoué de. l'église du Bec, et la combla de 
bienfaits. 11 prit pour femme la sœur de Roger du 
Ternois, fille de Raoul ii, nommée Godechilde, et en 
eut plusieurs fils, savoir, Henri et ses frères. 



OHil 



CHAPITRE XLII. 

De la mort du seigneur Boson , abbé du Bec, et de son successeur. 

Vers ce même temps, le seigneur Boson, qua- 
trième abbé du Bec, homme recommandable en toutes 
choses, mourut, et eut pour successeur Thibaut, 
prieur du même monastère. Guillaume, duc d'Aqui- 
taine , mourut aussi peu de temps après. Louis , fils 
du roi des Français , épousa sa fille unique , et eut en 
même temps som duché , et Louis son p^re étant mort 
cette même année, le jour des calendes d'août(i «' août), 
Louis-le- Jeune lui succéda, et devint roi des Français 
et duc d'Aquitaine , Tan 1 187 de rincarnation du Sei- 
gneur, année où il y a eu une très-grande sécheresse. 
Cette même année mourut encore Lothaire, empereur 
des Romains et des Allemands ; il eut pour successeur 
Conrad, neveu de Henri iv, lequel avait régné avant 
Lothaire. 



SUPPLÉMENT 



A L'HISTOIRE DES NORMANDS 



Après avoir rapporté succinctement et choisi entre 
beaucoup d'autres quelques-uns des faits de la vie 
du très-illustre Henri, roi des Anglais, nous croyons 
devoir ajouter le récit d'un certain miracle, non 
moins digne d'être raconté pour le plus grand avan* 
tage des lecteurs qu'admirable en lui-même. Le fait 
dont il s'agit nous fera remonter presque au commen* 
cément de notre histoire. 

Combien était grande l'humilité de RoUon , après 
qu'il eut embrassé la foi du Christ , c'est ce qui appa- 
rut évidemment aux yeux de tous, par une chose que 
fit ce prince. 

Quelque temps après qu'il eut fait la paix avec le 
roi de France, des hommes de Rouefi, venant à lui, se 
mirent à lui demander de faire revenir de France le 
corps de saint Ouen, lequel avait été transféré au- 
paravant en France, par suite de la frayeur qu'inspi- 
rait RoUon , et avant qu'il eût conquis la Normandie. 
« Nous sommes tristes , lui dirent-ils, et trës-dolens 
it d'avoir ainsi perdu notre archevêque. » Ayant ap- 
pris cela, RoUon manda au roi de France « qu'il eût 
« à lui rendre son prêtre, se tenant pour assuré , s'il 
« ne faisait ainsi, que lui, RoUon, ne pounait nulle-- 
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u ment conserver la paix. » Or le roi de France , ne 
voulant pas le tracasser à ce sujet , lui rendit en effet 
son prêtre, ainsi qu'il le demandait. Alors RoUon or- 
donna de ramener le corps de saint Ouen , et de le 
rendre à Téglise d'où on lavait enlevé. Les mornes qa^ 
avaient été gardiens du corps tant qu'il était demeuré 
en France, le rapportèrent jusqu'à une certaine métai- 
rie située à une lieue de la ville de Rouen. Lorsqu'ils 
y furent arrivés , déjà très-fatigués de leur voyage, ils 
s'y arrêtèrent et y passèrent la nuit, afin de se li^y^r 
le lendemain matin , et de transporter saint Qu^n au 
lieu de sa destination s'il leur était possible. Le oiiitîn 
donc , lorsqu'ils se furent levés , et voulurent porter 
le corps à la ville, ils ne le purent en aucune fs^on. 
Alors ces moines , tristes et infiniment affligés de ce 
qui leur arrivait , mandèrent aux citoyens qu'ils n^ 
pouvaient en aucune façon déplacer le corps de saint 
Onen du lieu où il avait reposé cette nuit. Cette nou- 
velle ayant été annoncée au comte , qui se trouvait 
alors à Rouen, il répondit que cette tribulation leur 
arrivait bien justement au sujet du corps de sain^ 
Ouen, parce que s'ils eussent pensé sagement, et s'ils 
eussent eu du bon sens, ils auraient dû aller à sa ren- 
contre en procession et en grande dévotion. Après 
cda le oomte ordonna que l'archevêque et tout le 
peuple de Rouen se rendissent avec lui, en vétemensde 
laioeet nu-pieds, auprès de saint Ouen, pour implorer 
sa bonté 1^ plus dévo tement possible^ et le supplier de 
ne point regarder à leurs folies ou à leurs omissions^ 
dç; leur être propice , et de permettre qu'on le trans- 
féir^t, du lieu où il était, au lieu où il avait été arche- 
vêque. Alors le duc lui*même ^ marchant le premier, 
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en vétemêns de laine et nu -pieds , Gomme il lavak 
cotâniândtë à tous les antres , se rendit ainsi jusqu^à 
]a métairie où était saint Ouen. Lorsqu'il j fut arrivé, se 
prosternant aussitôt^ ainsi que tout le peuple qui le 
suii^ait^ devant le cercueil, il dit d'une voix sup^ 
pliante : « Saint Ouen , bon archevêque et notre pa^ 
« tron , permettez que votre corps soit transporta k 
« la ville où vous avez rempli Toffice d'évéque, et où 
u vous avez si souvent donné vos saintes bénédic«- 
a tious. Quant à moi , je donne à votre église et à 
u vous toute la terre qui s'étend depuis ce lieu jus^ 
K ques aux murailles de la ville. » Tout à coup le 
comte et le peuple , baissant les épaules , enlevèrent 
très-factfement le cercueil dans lequel était déposé le 
corps du saint, et le transportèrent ainsi dans son 
église , tout remplis d'une vive joie. C'est depuis ce 
temps , au dire de quelques personnes, que cette pe- 
tite ferme a été appelée Long-Péan , parce que le 
comte avait fait un long cbemin à pieds nus pour s'y 
rendre. Si quelqu'un voulait soutenir que ce fait n'est 
pas la preuve d'une grande humilité, on pourrait dire 
avec vérité d'€in tel homme qu'il ne saurait pas ce que 
c'est qu'une grande fapmilité. 

Voici un autre fait qui arriva , à ce qu'on dit , à ce 
ménîe comte , au temps où il fit sa pi*emière paix av^e 
le roi 4e France. 

Un certain jour, tandis que ce seigneur était & 
Roijen, vers le soir, plusieurs hommes se tenaient éle- 
vant leurs maisons , situées sur les rives de la Sakie. 
Tandis qu'ils étaient là , regardant couler i'eau , ik 
virent un cavalier marcher sur l'eau ^ comme il auiiatift 
marché sur la terre , et arriver jusqu'à eux. Vivement 
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saisis de stupeur à ce spectacle , lorsque le cavalier 
fut apprès d'eux, ils allèrent lui demander qui il était, 
et d'où il venait , et celui-ci leur répondit: «Vous 
« voyez que je suis un homme. Aujourd'hui de grand 
« matin , je suis parti de Rennes, en Bretagne. A la 
a sixième heure , j ai mangé à Avranches, et ce soir, 
« comme vous voyez, je suis venu jusqu'ici. Si vous 
« ne me croyez pas, allez, et vous trouverez dans la 
« maison où j'ai diné mon couteau , que j'y ai laissé 
<( par oubli. » Alors les habitans firent savoir au duc, 
qui , comme je l'ai dit , se trouvait dans la ville , l'ar- 
rivée de cet homme, qui avait passé sur l'eau sans se 
faire aucun mal. l^e duc , en apprenant ce fait .extra- 
ordinaire , manda à l'homme de venir lui parler avant 
d,e repartir. Alors celui-ci fit répondre au comte qu'il 
eût à l'attendre le lendemain jusqu'à la première 
heure. Mais le lendemain matin, il se leva, poursui- 
vit son chemin , et n'alla point parler au comte. Le 
comte ayant appris son départ, dit que cet homme 
était un menteur, et que pour lui il pensait que c'était 
quelque fantôme qui avait voulu se jouer des habi- 
tans. Alors quelques-uns de c^ux qui avaient été té- 
moins dirent que , selon ce qy'il leur semblait , cet 
homme n'était point un menteur, puisqu'il n'avait pas 
donné rendez-vous pour la première heure du comte, 
mais pour sa première heure à lui ; que sa première 
heure avait été beaucoup plus tôt que celle du comte, 
ensorte que ce qu'il avait dit était vrai. 

Cette même nuit, tandis que ce même homme était 
assis devant le foyer de son hôte, et que celui-ci lui 
faisait beaucoup de questions , et principalement sur 
le comte lui-même, lui demandant si sa race durerait 
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long^temps , 9 lui répondit qu'elle vivrait très-long- 
temps, et que son duché se maintiendrait avec vi- 
gueur jusqu'à la septième génération. Et comùie Thôte 
lui demandait ce qui arriverait après .la septième gé- 
nération , il ne voulut rien répondre , et se mit seu- 
lement à tracer des espèces de sillons sur les cendres 
du foyer avec un petit morceau de bois qu'il tenait à 
la main. L'hôte alors ayant voulu très-obstinément lui 
faire dire ce qui arriverait après la septième généra- 
tion, l'autre, avec le petit morceau de bois qu'il tenait 
toujours à la main , se mit à effacer les sillons qu'il 
avait faits sur la cendre. Par où l'on pensa qu'après la 
septième génération le duché serait détruit, ou bien 
qu'il aurait à souffrir de grandes querelles et tribu- 
lations : choses que nous voyons déjà accomplies en 
grande partie, nous qui avons survécu à ce roi Henri, 
lequel a été, comme nous pouvons le montrer, le sep- 
tième au rang dans cette lignée. RoUon en effet est 
au premier degré dans cette généalogie ^ Guillaume 
Longue -Épée son fils, au second; Richard, fils de 
Guillaume , au troisième; Richard , fils de Richard, au 
quatrième; Robert, fils de Richard, au cinquième; 
Guillaume, fils de Robert, qui posséda non seulement 
la Normandie, mais aussi l'Angleterre, au sixième; et 
après lui se trouvent au septième degré ses fils, parmi 
lesquels Henri est le seul qui ait possédé jusqu'à sa 
mort la Normandie et l'Angleterre, 

Dans le traité de paix qui fut conclu entre les Fran- 
çais et les Normands , du temps de Richard i*"", lors- 
que Louis, roi de France, qui avait été fait prisonnier, 
fut rendu par les Normands, les Danois agrandirent 
la Normandie depuis là rivière dite d'Andelle jusqu'à 
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celle que Tôa appelle TEpte , et mémt , selon qoel* 
ques-uBs, depuis TEpte ju^u'à TOise. U fut en outre 
convenu dans ce traite que le coûté de Normandie 
ne serait tenu à aucun service envers le roi de France 
pour sa terre de Normandie , et ne lui devrait aucune 
espèce de service , si le roi de France ne lui donnait 
un fief en France , pour lequel fief ce comte lui 
devrait alors service. C'est pourquoi le comte de 
Normandie se borne pour la Normandie à prêter foi 
et hommage au roi de France , sur sa vie et son do^ 
maine» De même le roi de France lui fait acte de 
foi, et sur sa vie, et sur son domaine : et il n'y a 
aucune difilérence entre eux, si ce n'est que le roi de 
France ne fait pas hommage au comte de Norman- 
die, comme le comte de Normandie le fait au roi de 
France. Telles sont les libertés que les Danois con- 
quirent à cette époque pour leurs parens, les comtes 
de Normandie. 

On rapporte que Richard, fils de Richard i®'', était 
le père de la patrie, et particuli^eraent des moines. 
Durant toute sa vie, en effet, la Normandie jouit de 
l'abondance de tous les biens , et la paix était si pro- 
fonde dans tout le pays que les laboureurs n'avaient 
pas même besoin d'enlever leurs charrues des champs, 
et de les transporter dans leurs maisons. Si quelque 
chose avait été voie à quelqu'un, le comte ordonnait 
qu'il se présentât devant lui , et lui faisait rendre in- 
tégralement ce qu'il avait perdu. Il arriva donc de son 
temps quelque chose de semblable à ce qui était ar- 
rivé sous son aïeul RoUon. La femme d'un certain 
laboureur ayant appris les défenses du duc , vola un 
certain jour le fer et le soc de la charrue, pour voir 
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comment le comte ferait en c^tte occasion. Le paysan 
étant retourné le lendemain à sa charrue , et ne trou- 
vant pas ses outils 9 se rendit devant le comte , et lui 
rapporta ce qui lui était arrivé. Le duc ordofina de 
lui compter de Targent pour qa'il pût réparer le dom- 
mage. U retourna donc à sa maison, et raconta à sa 
femme ce que le comte avait fait. Elle lui dit alors 
que c'était bien maintenant, puisqu'il avait Fargent, 
et elle ce qu'il avait perdu. Apprenant cela, et ne vou- 
lant pas se conduire malhonnêtement , le paysan rap- 
. porta au duc largent qu'il en avait reçu , et lui dit 
ce que sa femme avait fait. Le comte retint quelque 
temps le paysan, envoya un messager, et ordonna de 
crever les yeux à la femme , pour le vol qu'elle avait 
commis. Le paysan étant ensuite retourné à sa maison, 
et ayant trouvé sa femme punie d'une peine bien mé- 
ritée , il lui dit avec indignation : k Désormais ne vole 
« plus, et apprends à observer les commandemens 
« du comte. » 

Ce comte donna beaucoup de terre etd'ornemetisà 
l'église de Fécamp, que son père, Richard i", avait fon- 
dée. En outre, il avait coutume presque de tout temps 
d'y tenir sa cour durant la solennité de Pâques. Quel- 
quefois, dans cette même solennité, lui et sa femme 
portaient devant i^'autel de Ja Sainte-Trinité un grand 
vase rempli de tissus, de parfums, de candélabres, 
de quelques autres ornemens, et recouvert d'untrè^- 
beau manteau, et FofTraient ainsi à Dieu en expiation 
de leurs péchés. Le même jour, après la messe , et avant 
qu'il se rendit à sa cour, et qu'il se mît à n[ianger avec 
ses barons, il allait avec ses deux fils, Richard et Ro- 
bert, au réfectoire des moines, et les deux enfant, pre- 
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ûant les plats sur la fenêtre de la cuisine , les présen- 
taient à leur père, comme les moines avaient coutume 
de faire-, puis il allait lui-même déposer les premiers 
mets d'abord devant l'abbé , et ensuite devant le& 
moines. Quand il avait fait ainsi , avec grande humi- 
lité , il venait se présenter devant l'abbé , et ayant 
reçu de celui-ci le congé , il s'en allait alors à sa cour, 
gai et le cœur content. Quelquefois il envoyait de 
sa propre table à l'abbé une écuelle d'argent remplie 
de poissons, et lui mandait de la conserver et d'en 
faire selon sa volonté. 

Richard fit ainsi beaucoup de dons non seulement 
à l'église de Fécàmp, mais encore à plusieurs autres. 
Un certain jour il vint à Jumiège , et y demeura pour y 
passer la nuit. Le lendemain matin s'étant levé, il alla 
selon sa coutume au monastère pour prier, et après 
sa prière , il posa sur l'autel un petit morceau de bois. 
Lorsqu'il se fut retiré, les secrétaires s'approchèrent 
de l'autel, croyant trouver ou un marc d'or, ou une 
once , ou quelque chose de semblable. N'ayant trouvé 
que ce petit morceau de bois, ils ne furent pas mé- 
diocrement étonnés , ne sachant ce que cela voulait 
dire. Enfin ils allèrent lui demander ce que c'était 
que cet objet qu'il avait déposé sur l'autel. Alors il 
leur répondit que c'était Vimoutier , un certain ma- 
noir qu'il voulait leur donner pour le salut de son 
ame. 
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Pleurez , hommes, affligez-vous , grands , le roi est 
réduit ^en cendres, ce roi né de grands rois, le r(û 
Guillaume très-vaillant à la guerre, roi des Anglais, 
duc de Normandie , et seigneur du pays du Maine. 

Dans tous les pays qu'il a conquis, et où il s'est 
élevé au dessus de tous , il a dû plus à sa valeur per- 
sonnelle qu'à ses milliers d'hommes et à ses chevaliers. 
Combien elles sont grandes la valeur et la sagesse 
par lesquelles un seul homme gouvernait tant de mil- 
liers d'hommes 1 

Roi Guillaume, noble et puissant^ les faits prouvent 
combien tu es digne de louanges ! U faut écrire pour 
apprendre à la postérité quelle valeur te distinguait 
entre tous les autre^. Mais quelle plume ou quelle 
éloquence pourrait suffire à tant d'éclatans exploits? 

Il a montré dans la barbare Angleterre , au milieu 
de mille admirables combats , ce qu'il était comme 
comte du Maine et comme duc de Normandie. En- 
suite de duc il s'est fait roi , très-digne de porter le 
laurier romain. 

Race des Anglais, vous avez tourmenté ce prince , 
qui se plaisait à marcher dans le sentier de la vertu. 
Vous avez éprouvé par vous-mêmes ce qu'il pouvait 
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faire , lui qui avait coutume de vaincre toujours par 
les armes. C'a ëté pour vous un grand désastre , mais 
par l'effet de votre parjure envers votre roi. 

Après vous avoir réunis à son empire, il vous a 
traités selon la justice du royaume. Il a triomphé des 
puissans de FAngleterre, de même que des orgueil- 
leux Danois. C'est un grand honneur d'avoir eu un tel 
seigneur \ c'est une grande douleur qu'il ait atteint le 
terme de sa vie. 

Roi Guillaume , h tombe t'enferme , mais le peuple 
te pleure dans )e monde entier. Tous regrettent tes 
exploits merveilleux , tes largesses , tes guerres , ta 
paix^ et plus les temps s'écoulent, plus les cœurs 
soupirent à cause de toi. 

Quiconque allait à travers ton pays ne redoutait 
point Tinsulte de Fennemi. Tu étais ta terreur au 
ïnilieu de la multitude , la sécurité dans le désert. 
Maintenant il n'y a pas de sécurité dans la loi , main- 
tenant la force seule sert de défense. 

Hélas ! depuis la mort d^un si grand prince , notre 
grande gloire tend à sa ruine. Déplorons cette chute 
qui va nous faire perdre notre gloire. La terre, veijive 
des forces de ce prince , gémit accablée d'une pro- 
fonde douleur. 

Et ce n'est pas sans motif; car nul ne ressemble à 
cet homme si puissant et si aimable. > 
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Ctuiilaûme (te Poîtief s n'était point ériginaire cte 
Poitou , commie son nom sembte l'indiquer ; il 
naquit rer& l'an 1020 , à Préâux, près de Porit- 
Audémer en Normandie^ mais il étudia à Poitiers^ 
école alors célèbre > et en reçut le noib qui lai est 
resté. Sa famille était probablenieht ricbe et di.4- 
tinguée, car Tune de ses soeurs fut abbesse du 
monastère de filles qui existait déjà à Préaux. De 
teïour de Pditiers, Giiillaume ^irii d'abord la 
carrière des armes, et se trotiva àplusieuk*s dés 
batailles qu'il a racontées ; mais il s^eri ^è^Aik 
bientôt, et entra dans l'Eglise, seule situation qui 
conrint aut esprits que préoccupait te besoin de 
l'étlide et du savoir. Bevenu bhapelaiÂ du duc 
Guillaunle , depuis roi d'Angleterre , il forma le 
projet d'écrire son hi7st6ibe, et pr<A«btemeiil C((ftti- 
ïïieûbaL dès lors à s'en ôccttper. Il passait^ et à bon 
droit , pour l'un des hommes les plus savans et les 
plus spirituels de son temps. Aussi Hugues, é vjêcfue 
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de Lisieux^ et Gilbert Maminot^ son successeur^ 
tous deux grands amateurs et protecteurs de la 
science , prirent-ils beaucoup de soin pour l'at- 
tirer et te iBxer auprès d eux; ils y réussirent, et 
Guillaume quitta son royal patron pour vivre 
paisiblement, en qualité d'archidiacre, dans le 
diocèse de Lisieux. On ignore à quelle époque il 
mourut; seulement il est certain qu'il survécut 
au roi conquérant dont il a écrit l'histoire ; dom 
Rivet a même affirmé qu'il n'avait commencé son 
ouvrage qu'après la mort de ce prince ' ; mais son 
assertion est réfutée par une phrase de l'historien 
lui*méme, qui dit, en parlant d'Eucles ou Odon , 
évéque de Bayeux, frère du roi Guillaume : « Il 
u fut toujours et très-constamment fidèle au roi^ 
(( dont il était le frère utérin. » Les querelles 
d'Eudes avec Guillaume, qui lefit jeter en prison, 
n'avaient donc pas encore éclaté au moment où 
il écrivait " . 

Guillaume de Poitiers est, à coup sûr, un des 
plus distingués de nos anciens historiens; il ne 
manque ni de sagacité pour démêler les causes 
morales des é vénemens et le caractère des acteurs, 
jii de talent pour les peindre. Il connai*ssait les 

' Histoire littéraire de la France, lom. vni, pag. 194. 

• Hecueil des historiens Français, tom, xi, pag. 79 et 189. 
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historiens Latins, et s est évidemment appliqué 
, à les imiter; aussi Orderic Vital et plusieurs de ses 
contemporains Font-ils comparé à Salluste ; il en 
reproduit quelquefois en effet, avec assez de bon- 
heur, la précision et l'énergie; mais il tombe bien 
plus souvent dans l'afïectation et l'obscurité . 

Ce n'en est pas moins une grande perte que 
celle du commencement et de la fin de son ou- 
vrage ; les premières et les dernières années de 
la vie du roi Guillaume manquent absolument 
dans tous les manuscrits. Celui de la bibliothèque 
Cottonienne , qiii est le plus complet et sur lequel 
Duchesne a publié son édition, commence en io55 
et s'arrête en 1070. 

F. G. 
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Gaîiut permit avec la vie ' \e royaume d'Angleterre « 
qu'il n'avait dû qn'apx s^xviies de spa p^re et ^q^ 
^iennea. Herald soa fils, quin^iriinit^ipQirit daQSSCMi 
ftinour pour la tyranaie , prit pos^esfiipQ de cette cout 
ronne avec le trôae. Edouard pt Alfred, qui, pour 
éviter d'être égorgés , ^'étaieut autrefois réfugié^ ^ 
Normandie , auprès de leur^ oncles, étaient ençori^ 
exilés à la cour de lenr proche parent , lé pmc? 
Guillaume. Us avaient pour mère Emma, fille de Ri^ 
chard i«', et pour père Edelred, roi d'Angleterre. 
Quant à la généalogie de ces frères et à l'usurpation de 
leur héritage par l'invasion des Danois, a^e% d'autres 
en ont parlé dan$ leurs écrits. Aussitôt qu'ils appri- 
rent la mort ^e Ganut , Edouard , parcourant hk mer, 
navigua avec quarante vaisseaux bien inuni$ de trou- 
pes , vers Southampton % où il attaqua upe grande 
multitude d'Anglais , qui l'attendaient pour le |uet ; 
car les Anglais ne VQulaient pas , ou , ce qui est pluB 
croyable , n'osaient pas abandonner Herald , crai- 
gc^ant que les Danois ne vinssent promptém^Ut le 

' En io35. — =• En io36. 
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secourir ou le venger , et n oubliant pas surtout que 
les plus nobles de leur nation avaient été mis à mort 
par la cruauté des Danois. Edouard les.vainquit en un 
combat avec un grand carnage. Mais considérant le 
grand nombre des forces ennemies, et le petit nombre 
de celles qu'il avait amenées^ il tourna la proue de ses 
navires, et revint en Normandie avec un très -grand 
butin. Il savait qu^il y trouverait un asile sûr, un 
accueil/ généreux et bienveillant. Après un espace 
de temps peu considérable, Alfred partant du port 
d'Etaples, vint à Cantorbéry, mieux préparé que 
ne l'avait été son frère contre les forces de rennemi. 
11 réclamait le sceptre paternel. Lorsqu'il eut péné- 
tré dans l'intérieur , le comte Godwin , le recevant 
avec une ruse criminelle , commit envers lui la plus 
perfide trahison ; car il vint de luirméme au devant 
de lui, comme pour lui faire honneur , lui promit ses 
services avec bienveillance , et l'embrassa en lui don- 
nant la maiii pour témoignage de sa foi : en outre , il 
se mit familièrement à table avec lui, et lui donna des 
conseils. Mais au milieu de la nuit suivante, comme ^ 
plongé dans le sommeil, Alfred était sans armes et 
sans force, il lui attacha les mains derrière le dos. 
Après s'être ainsi rendu maître de lui par des caresses, 
il l'envoya à Londres au roi Herald, avec quelques 
autres du comté , pareillement enchaînés : quant au 
teste, il en envoya une partie dans les prisons, les 
«ëparant cruellement les uns des autres, et fit mourir 
les autres par une terrible mort, les faisant horrible- 
ment éventrer. Herald, transporté de joie à la vue 
d'Alfred dans les fers , fit décapiter en sa présence 
ses excellens guerriers, lui fit crever les yeux, et 
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ordonna qu'on le mît honteusemônt tout nu, etqu*on 
le menât vers la mer, les pieds attachés sous un cheval, 
afin qu'il fut tourmenté , dans Tiled^Ely, par Texil 
et la pauvreté. Herald se réjouissait de voir la vie de 
son ennemi plus pénible que la mort, et tâchait en 
même temps de détourner entièrement Edouard de 
toute entreprise , en Tefirayant par les calamités de 
son flère. Ainsi périt le plus beau jeune homme, le 
plus digne d'éloges par sa bonté , fils et neveu de 
roi. Il ne put survivre long- temps à ce supplice ^ car 
pendant qu'on lui crevait les yeux, la pointe du cou- 
teau lui avait entamé la cervelle. 

Nous t'adressons donc une courte apostrophe, God- 
win , dont le nom , après ta mort , te survit infâme et 
odieux. Si cela se pouvait, nous voudrions t'etfrayer 
du crime que tu as si méchamment commis. Quelle 
exécrable furie t'agite ? De quel cœur as-tu pu méditer^ 
contre le droit et la justice, un si abominable forfait? 
Pourquoi, le plus cruel des homicides, commets -tu 
pour la perte de toi et des tiens la plus infâme trahi-^ 
son? Tu te félicites d'avoir fait ce qu'abhorrent les lois 
et les coutumes des nations les plus éloignées du chris- 
tianisme ^ les outrages et les maux d'Alfred excitent 
ta joie , ô le plus méchant des hommes , et font cou- 
ler les larmes des gens de bien. De telles choses sont 
lugubres à rapporter. Mais le très-glorieux duc Guil- 
laume, dont, soutenu par le secours divin , nous ap- 
prendrons les actions aux âges futurs , frappera d'un 
glaive vengeur la gorge d'Herald , si semblable à toi 
par la cruauté et la perfidie. Tu répands par ta tra- 
hison le sang innocent des Normands ; mais à son 
tour le fer des Normand^ fera couler le sang des liens. 
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Nous aurious mieux aimé ensevelir dans un «îlence 
perpétuel ce crime inhumain-, mais nous ne croyons 
pas que les actions même mauvaises, nécessaires à la 
suite de Thistoire , doivent être écartées de nos écrits, 
comme nous devons nous en interdire Timitation. 

Herald mourut peu de temps après. Il eut pour 
successeur son frère , Hardi-Canut , né d'Emma , mère 
d'Edouard , et qui revint du Dahemarck. P]us<«em- 
blable à la race maternelle , il ne régna pas avec k 
même cruauté que son père ou son frère, et ne vou- 
lut point la mort d'Edouard , mais son élévation. Â 
cause des fréquentes maladies dont il était attaqué, 
il eut plus souvent devant les yeux Dieu et la courte 
durée de la vie humaine. Au reste^ pour ne pas trop 
nous éloigner du sujet que nous nous sommes pro- 
posé , nous laisserons à d'autres le soin d'écrire son 
règne ou sa vie. 

La joie la plus éclatante brilla enfin pour tous ceux 
qui desiraient la paix et la justice long-temps atten- 
dues. Notre duc, mûr par l'intelligence de tout ce qui 
est honnête et par la force du corps plutôt que par 
l'âge 9 commença à revêtir les armes de chevalier. 
Cette nouvelle répandit la terreur par toute la France. 
La Gaule n'avait pas uii autre chevalier ni homme 
d'armes si renommé que lui. C'était un spectacle à 
la fois agréable et terrible que de le voir dirigeant 
la course de son cheval , brillant par son épée , écla- 
tant par son bouclier , et menaçant par son casque 
et ses javelots. Car de même qu'il excellait en beauté 
sous les habits de prince ou les vêtemens de la paix , 
de même il recevait un avantage singulier des habits 
qu'on revêt contre Tennemi ; son mâle courage et ses 
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vertus brillaient d'un éclat supérieur. Il commença 
avec le zèle le jJus ardent à protéger les églises 
de Dieu, à défendre la cause des faibles, à établir 
des lois équitables , à rendre des jugémens qui ne 
s'éeartaient pas de Féquité ou de la modération, 
et surtout à empêcher les meurtres, les incendies, 
les pillages ^ car, comme nous Favons dit plusf haut, 
les diioses illicites jouissaient alors d'une extrême 
licence. Enfin , il commença à éloigner de sa fami- 
liarité ceuic qu'il savait inhabiles ou pervers , à user 
des conseils des plus sages et des meilleurs , à résister 
fortement aux ennemis du dehors , et à exiger puis- 
samment des siens Tobéissance qui lui était due. 

Ces commencemens rendaient déjà à la Normandie 
la splendeur et la tranquillité dontjelle avait joui autre- 
fois , et promettaient pour la suite un ordre de choses 
encore meilleur ^ mais tandis que les bons aidaient 
avec soumission leur souverain, quelques-uns, pour 
jouir de la liberté accoutumée, aimaient mieux à leur 
volonté retenir ce qu'ils possédaient , et enlever les 
biens des autres. Celui qui leva Tétendard fut Gui, 
fils de Renaud, comte de Bourgogne, qui possédait 
les châteaux très-forts de Brionne et de Vernon par 
le présent du duc , avec qui il avait été depuis son 
enfance élevé familièrement. Il ambitionnait ou la 
principauté ou une très* grande portion de la Nor- 
mandie. C'est pourquoi il associa à son exécrable 
conspiration Nigel, gouverneur du pays de Coutances, 
Ranulphe, vicomte de Bayeux, Haimon surnommé 
Dentat , et d'autres hommes puissans. Ni la parenté, 
ni la générosité qui l'avait accablé de, tant de bien- 
faits , ni enfin la sincère affection et l'extrême bonté 
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du duc envers lui, ne purent arrêter le dessein de 
cet homme perfide. Ils firent périr un grand nom- 
bre dlnnocens, qu'ils essayèrent en vain d'attirer 
dans leur parti, ou qu'ils prévoyaient devoir être 
de trës^grands obstacles à Faccomplissement de leurs 
désirs. Mettant de côté toute justice, ils ne s'em- 
barrassaient d'aucun crime , pourvu qu'ils parvins- 
sent à une plus grande puissance. Tel est quelquefois 
l'aveuglement de l'ambition. Peu à peu donc l'entre- 
prise de cette parjure association prit une telle con- 
sistance, que s'étant rassemblés en guerre ouverte, 
au Yal-Dun ', contre leurs seigneurs, ils répandaient 
au loin le trouble dans tous les lieux d'alentour. La 
plus grande partie des Normands suivaient la bannière 
de l'iniquité^ mais Guillaume, chef du partf vengeur,^ 
ne s'effraya nullement de tant de glaives. Se préci- 
pitant sur ses ennemis, il les épouvanta par le car-, 
nage, en sorte qu'il ruina presque ses adversaires 
de cœur et de bras. Il ne leur restait plus que l'esprit 
qui les excitait à fuir. Il les poursuivit pendant quelr 
ques milles, les châtiant durement. La plupart d'en- 
tre eux succombèrent dans des lieux impraticables 
ou de difficile passage. Dans les plaines , quelquest 
uns périrent, tombant sous les pieds de ceux qui 
fuyaient, ou mortellement pressés dans la foule. Un 
grand nombre de chevaliers avec leurs chevaux fu- 
rent submergés dans le fleuve de l'Orne. A ce combat 
assista Henri, roi de France , combattant pour le parti 
victorieux. Cette guerre d'un seul jour fut certes trèsr 
avantageuse et remarquable pour tous les siècles, eu 
' ce qu'elle établit un exemple terrible , abattit par le feç 

* En fo46. 
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des têtes trop élevées, renversa par la main de la 
victoire beaucoup de repaires de crimes , et assoupit 
pour long-temps chez nous les guerres civiles. S'é- 
tant honteusement échappé. Gui gagna Brionne, avec 
un grand nombre de chevaliers. Cette ville, et par la 
nature du lieu et par des fortifications de Tart , pa- 
raissait inexpugnable *, car , outre les autres remparts 
que la nécessité de la guerre a accoutumé à cons- 
truire , elle a une enceinte de pierre , dont les combat- 
tans se servent comme de citadelle, et est entourée de 
tous côtés par le fleuve de la Rille, qui n est guéable 
nulle part. Le vainqueur, ayant promptement pour- 
suivi Gui , pressa étroitement cette ville par le siège , 
et fit élever des tours sur les rives du fleuve séparé 
là en deux parties. Ensuite, effrayant les ennemis 
par des attaques journalières , il leur interdit entiè- 
rement les* moyens de sortir. Enfin, le Bourgui- 
gnon , succombant à la disette de vivres , envoya 
des intercesseurs pour implorer la clémence du duc , 
qui, touché par la parenté, les supplications et le 
malheur du vaincu , ne voulut pas exercer une ven- 
geance plus sévère. Ayant reçu de lui le château , il 
lui permit de demeurer à sa cour. Pour des motifs 
raisonnables il aima mieux remettre le supplice à ses 
associés, qui auraient bien mérité la peine capitale. 
Je vois que , dans un autre temps , il punit par Texil 
Nigel, qui Toffensait méchamment. Gui , pour se dé- 
rober au chagrin de la honte , retourna de lui-même 
en Bourgogne. Il souffrait avec peine chez les Nor- 
mands d'être humilié aux yeux de tous, et odieux à 
un grand nombre. C'était malgré elle que la Bourgo- 
gne le supportait. Si son pouvoir eût répondu à ses ef- 
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fortâ, il eût privé de là puissance et de la vie Guil- 
laume son frère , comte de cette proviace. Pendant 
dix ans et plus , il se consuma sous las armes, cher«- 
chantà répandre dans le combat on sang auquel il 
tenait de si près. Mais pourquoi me travailler à don- 
ner de nouvelles preuves de sa méchanceté ? Les Nor- 
mands , une (bis vaincus , soumirent leurs têtes au 
pouvoir de leur seigneur , et un grand nombre lui 
donnèrent des otages. Ensuite par son ordre on dé- 
truisit de fond en comble ]es remparts, construits avec 
un art nouveau. Les citoyens de Rouen abaissèrent 
jusqu'à terre Tinsolence qu ils avaient montrée contre 
le jeune comte. Les églises se réjouirent de ce qu'il 
leur était permis de célébrer en paix le divin mystère, 
et le négociant de pouvoir aller en sûreté où il vou- 
lait : le cultivateur fut rempli de joie de ce qu'il pou- 
vait tranquillement labourer les terres, e1* semer Tes- 
poir des fruits, et n'était plus obligé de se cacher à la 
vue des hommes d'armes. Tous les hommes, de quel- 
que classe, de quelque rang quils fussent, élevaieiit 
jusqu'aux cieux la gloire du duc , et lui souhaitaient 
par toute sorte de vœux une longue vie et une heu- 
reuse santé. 

Ensuite , avec la plus exacte fidélité , il rendit à 
son tour le même service au roi, qui le pria de 
lui prêter secours contre quelques gens très- puis- 
sans , ses ennemis déclarés. Le roi Henri , irrité des 
paroles injurieuses de Geoffroi Martel, fit marcher 
une armée contre lui , assiégea avec une forte troupe 
et prit s,on château appelé Moulinières , et situé dans 
le pays d'Angers. L^s Français voyaient ce que l'en- 
vie voulait vainement cacher, que l'armce amenée 
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de Normandie était plus considt^rable que i*armëe 
royale, y compris tout cie qu'avaient amené ou envoyé 
un grand nombre de comtes. La renonkmée que le 
comte normand acquit dans cette expédition , et dont 
les nôtres rendent témoignage , se répandit dans TA- 
quitàine pendant que j'étais en exil à Poitieis. On di- 
sait qu'tt avait surpassé tous les autres par èon génie \ 
sbik adresse et sa force. Le roi le consultait très -vo- 
lontiers, et agissait la plupart du temps par son avis^ 
le mettant au dessus dé tous pour to ]iers{)icacité à dé- 
mêler le meilleur conseil. Il ne lui reprochait que sa 
témérité à s'offrir à de gràilds et de fréquent dangers -, 
car le duc cherchait partout les dombats , et faisait 
ouvertement des excursions avec dix chevaliers , ou 
un plus petit nombre encore. Aussi le roi priait ]es 
chefs nohnânds de ne pas engager lé combat, même 
le pliis léger , devant le^ postes des villes , craignant 
de Yoir périr par cet ertipressement à montrer son 
courage celui en qui était placé le secoUrs le plus 
ferme et Forniement lé plus brillant de sôil royaume. 
Au reste, ce qpe le roi blâmait en lui et dont il tâchait 
de le dissuader comme d'uhe ostentation immodérée 
de courage, noué TattribuGhs à l'ardeur bouillante de 
son âge ^ on à son devoir» En examinant ee qui se ca- 
che sous de telles causes, on tfbove quelquefois des 
qualités rares et {)nâeîéusa9« Quelquefois il est iitil« 
de se garder des nombreux bataillons \ d'autres fois 
côlâ peut être très-tiuisible. 
Voici une action de celdi que nous excusons, et 
. dont nous avons lé plus grand plaisir à noiii rappe- 
ler exactenlent l'Itdmirable apprentissage. Voulant 
comme se dérober à ses familiers , il s'était séparé de 
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1 armée , -emmenant avec lui ^ pour quelque temps , 
* trois cents chevaliers. U quitte ceux*ci, accompagné 
seulement de quatre d'entre eux, et court çà et là. 
Voilà qu'il se présente à sa rencontre quinze cheva- 
liers ennemis, orgueilleusement montés sur leurs che- 
vaux et bien armés ; fondant aussitôt sur eux , il les 
attaque, la lance en arrêt; et ayant soin de frap- 
per le plus audacieux , il lui rompt la cuisse , et le 
renverse à terre. Il poursuivit les autres jusqu'à qua- 
tre milles. Pendant ce temps les trois cents hommes 
qu'il avait laissés le suivaient etOe cherchaient, car 
ils redoutaient sa témérité. Us aperçurent soudain 
le comte Thibaut à la tête de cinq cents cheva- 
liers. La pensée la plus triste se présenta à eux. Ils 
les prirent pour des ennemis , et crurent qu'ils te- 
naient leur seigneur prisonnier. S'étant donc ani- 
més à l'envi , ils s'avancèrent contre eux dans l'espé- 
rance incertaine de l'arracher de leurs mains ; mais 
dès qu'ils les reconnurent pour une armée alliée , ils 
poussèrent leurs recherches plus avant, et trouvèrent 
étendu à terre celui des quinze ennemis que sa 
cuisse cassée empêchait de remuer. Bientôt après 
s'étant encore avancés plus loin , leur seigneur vint 
tout joyeux au devant d'eux , amenant avec lui sept 
chevaliers qu'il avait pris. 

Depuis ce temps Geoffroi Martel avait coutume de 
dire , comme il le pensait , qu'il n'existait sous le 
ciel aucun chevalier ou homme d'armes qui égalât le 
comte des Normands. Les puissans de la Gascogne, 
et 4e l'Auvergne lui envoyaient ou lui amenaient 
des chevaux célèbres , et généralement connus par 
leur nom. De même aussi les rois d'Esps^ne cher- 
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chaient à captiver son amitié par de semblables pré- 
sens et d'autres. Cette amitié méritait en eflRet d'être 
recherchée et cultivée par les plus grands et les plus 
puissans hommes; car il y avait en lui de quoi 
le faire chérir de ses serviteurs, de ses voisins et 
de ceux dont il était séparé par de longs espaces. 
En outre , comme il était pour ses amis un honneur 
et un appui , il s'efforçait et tâchait , toujours autant 
qu'il pouvait , de faire ensorte que ses amis lui eus- 
sent de très -grandes obligations. En l'année io45 il 
était dans la fleur de sa jeunesse, ne gouvernant en- 
core qu'une province et pas de royaume. 

Si vous connaissiez sa conduite depuis cetâge jusqu a 
présent^ ou plutôt depuis son enfance, vous affirmeriez 
avec assurance , comme vous pouvez véritablement le 
faire, que jamais il ne viola le droit de l'alliance ou de 
l'amitié. Il demeurait constant dans ses paroles et ses 
traités, comme pour apprendre par ses actions ce 
qu'enseignent les philosophes , que la foi est le fon- 
dement de la. justice. S'il était forcé, par les motifs 
les plus graves, de renoncer à l'amitié de quelqu'un, 
il aimait mieux la défaire peu à peu que de la rompre 
tout d'un coup , coutume que nous voyons conforme 
aux préceptes des sages. L'inique roi Henri, entraîné 
par les instances des hommes les plus pervers , se 
brouilla avec lui , et conçut contre lui la haine la plus 
terrible. Comme il attaquait la Normandie par des ou- 
trages difficiles à supporter; Guillaume , à qui appar- 
tenait la défense de ce pays , s'avança contre lui , té- 
moignant cependant beaucoup d'égards à leur an- 
cienne amitié et à la dignité royale. Ayant toujours cela 
présent devant les yeux , il évitait , autant que le lui 
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permettait Textrémc nëce.^sitë , d'en venir aux maitts 
avec Tarmëe du roi , et retenait souvent , par ^es or* 
dres et par ses prières , les Normands , très^avides de 
faire subir à la dignité royale la honte d'une défiiitc. 
Un jour on connaîtra mieux quelques-unes de ses 
actions; on saura avec quel coutage magnanime il 
méprisait les épées des Français et de tous ceux que 
redit du roi avait ^rassemblés contre lui. 

Ce fut par sa puissance et par ses conseils qu'à la 
mort de' Hardi -Canut, Edouard s assit enfin sur le 
trône paternel , gloire dont il était digne par sa sa-* 
gesse, rémineute honnêteté de ses mœurs et Tantiquité 
de sa race. £n effbt, les Anglais , en contestation sur 
le choix, se déterminèrent par les conseils de Guil* 
laume au parti le plus avantageux , et aimèrent mieux 
consentir aux justes demandes de ses envoyés que d'a- 
voir à éprouver la force des Normands. Us marquèrent 
avec empressement à Edoutird de revenir avec une 
suite peu considérable de chevaliers normands, de 
peur que si le comte des Normands Venait avec lui^ 
ils né fussent soumis par ses puissantes armes , car la 
reiiommcle letlt* avait assez fdil connaître sa valeur 
dans lés combats. Edouard , daiiS i?dn aflbctueùsé re- 
connaissance , réfléchissant avec quelle somptueuse 
libéralité , quels singuliers bdutleurs et qutelle in- 
tiihë amitié il avait été reçu eu Normandie ()ar le 
priiieé Guillëiume, auquel il était beaucoup plus uni 
par lés biehfàitid quil en avait redus que pàt la pa- 
renté, considéiiant en outre t}ti'il devait à Ses gitln^i-éut 
secours la fin de son exil et là couionne , voulut , en 
homme de biëti , le ré<ibm|)eriSer par le don lé meil- 
leur et Iç pUts agréable , et résolut , par une donatiou 
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en forme, de Tinstituer héritier de là couronne qu'il 
devait à ses secours. Ou consentement de ses grands, 
il envoya donc vers lui, avec Robert, archevêque de 
Cantorbéry, chef de cette légation , des otages d'une 
très-puissante famille , à savoir, le fils et le neveu du 
comte Godwin. 

Chez nous déjà tous les troubles intérieurs avaient 
fait place à la tranquillité \ mais un ennemi voisin ne 
se tenait pas encore tout-à-fait en repos. Geoffroi- 
Martel levait contre nous un bras qui lui fit à lui- 
même une grave blessure. La victoire était difficile à 
espérer, quand , sous les bannières de cet homme «i 
expérimenté dans l'art de la guerre, étaient rangés 
les Angevins , les Tourangeaux , les Poitevins , les 
Bordelais , et une grande quantité dé pays et de villes. 
Il s'était emparé par la force des armes de son sei- 
gneur le comte de Poitou, et de la ville dé Bordeaux; 
et le tenant renfermé dans une indigne prison , ne lui 
avait permis de se retirer qu'après lui avoir arraché 
une somme très - considérable d'or et d'argent, de 
très-riches domaines , et le serment de demeurer en 
paix avec lui. Le comte étant mort quatre jours après 
s'être racheté, Geoffroi associa à son lit la belle-mère 
du défunt, femme d'une haute* noblesse , se chargea 
de la tutelle de ses frères , et s'appropria ses trésors, 
en même temps que tous ses honneurs et ses biens; 
Son pouvoir, qui se terminait aux frontières du comté 
d'Anjou , lui semblait borné d'une manière misérable 
et honteuse. Rougissant de se voir renfermé , son im- 
mense cupidité l'entraînait au loin dans les terri- 
toires des autres. C'est pourquoi , enrichi par ses ac- 
quisitions , il fit beaucoup de choses remarquables ,' 

22 
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secondé autant; par son astupe que par^ses riçh^$fQ)F« 
£|itre autres haqt^ faits , aprè^ ayoir abattu Je pou-r 
Yoir du comte Tfiibaut , il soumit Ja vill^ de Tqw^ r 
si fapeuse par sou opulence et spi^ courage. Ei) 
eSet , comme Thibaut ^e hâtait dç venir au ^^cours 
de sa ville chërie , qui lui avait fait savoii^ qu'elle g0^ 
missait 90US le^ coups terribles d^ Mart^) , et qu'elle 
était à la 4^i'cii^r6 extr(éifiité , Martel marcha prçmpH 
teiuent ^ sa reqcpqtFÇ et h vainquit: Tay^int pri^; 
il le charge da chalnea, avçc le$ principaux de» 
siens, et ne }e mit en liberté qu'à d^^ coaditioui» 
agssi onér^u^es qu^ celles qu il avait ia^ppsées au* 
paravant à Gpillaqme de Poitou» ^psaite s'étaut ^^^ 
paré de la vijle de Toura , il 9ç souleva contre le 
roi de France , et infesta tout son royaunxq. Enor«- 
gpçilli paf se^ spccè^ à k g^errç, il &'(?pipara d'u^ 
cbAteap de ^ormandi^ » et garda aveij grand, soin 
iVlençou. il avait trouvé les habitaps de cette vjlle 
bien dispoaé^ m »^ faveur. l\ regardait cpmme xkw 
superbe aMgmPUtation de renom pour lui nne con-" 
qpéte qui diminuait la fprqe du seigneur dp la Nor^ 
n^apdie. M^a^si ÇruiHa^we » capaWp de défpndre et d'é-^ 
tendi'e Mm^ h droit 4e se* aPQêtrçs , marcha awc 
«on armée vers le territoire d'AnJQU j 96n dP punir 
GepAroi) en lui enlevant . d'aibprd DoQifront, et rpr 
couvrant ensuite Alpnçon. Cpp^dapt la trahi^pn d'un 
dp ses chevaliers faillit fairp périr celui qui ne r^ 

doutait pas les va^tes^ {)tat£i de son pnnemi. Car comme 
on approchait de Elpmfrpnt , le duc fit une inciwwon 
avec cinquante cavaliprs „ qui voulaient augmenter la 
solde qu'ils avaient rp^npn Un des principaux de^ 

Itormands le trahi^^ant» indiqua la pir<ûe au:^ ch&^ 



VIE DB 6UJLLàDllE-Ii£*G0NQUÉRANT. SSg 

telaios, auxquels il apprit dans quel lieu, pour quel 
but, et avec quelle suite peu nombreuse le duc était 
allé , disant qu'il était homme à préférer la mort à 
la fuite On envoya sur-le-champ trois cents chevar 
liers , et sept cents hommes de pied qui l'attaquèrent 
à Timproviste par derrière. Mais lui se retournant 
avec intrépidité, il renversa à terre celui qu'une 
plus grande audace avait poussé le premier contre 
lui. Les autres aussitôt perdant leur impétuosité se 
réfugièrent vers les remparts. Un chemin plus court, 
qvLih connaissaient, facilita leur fuite. Maia le duo 
ne cessa de poursuivre les fuyards, que lorsque les 
portes des remparts les lui eurent dérobés. Il retint 
un d'entre eux prisonnier. Cette circonstance l'ayant^ 
excité davantage au siège , il fit dresser quatre tours* 
La situation de la ville la défendait contre tout as^ 
saut , tenté soit de force soit par ruse ; car l'aspérité 
des rochers ne permettait pas même aux gens de 
pied de les gravir, et ils n'avaient pour arriver que 
deux chemins étroits et escarpés. Geofiroi avait donné 
pour secours aux habitans des hommes d'élite. Ce* 
pendant les Normands livraient des assauts très-fré* 
quens et très-impétueux. Le duc était le premier et 
le pins terrible à presser les assiégés. Quelquefois 
chevauchant nuit et jour ou caché dans des lieux 
retirés , il allait à la découverte pour rencontrer des 
convois, ou des messages, ou déjouer les embu* 
ches tendues à ses fourrageurs. Pour vous faire 
voir dans quelle sécurité il vivait sur un territoire 
ennemi , il allait quelquefois à la chasse. Cet pays 
est hérissé de forêts qui abondent en gibier : sou- 
vent il se donnait le plaisir de la chasse^ au faucon , 

22. 
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et plus souvent encore à i'ëpervier. Ni les difficultés 
du lieu , ni la rigueur de Fhiver , ni d'autres obs- 
tacles ne purent déterminer son inébranlable ^cou- 
rage à lever le siège. Les assiégés attendaient le se- 
4C0urs de Martel , qu ils appelaient par leurs mes- 
sages. Ils ne voulaient point quitter un maître sous 
lequel il leur était permis de s'enrichir de brigan- 
dages^ c'étaient aussi ces motifs qui avaient séduit les 
babitans d'Alençon. Us n'ignoraient pas quelle haine 
on portait en Normandie aux voleurs ou aux bri- 
gands, l'habitude régulière qu'on y avait de leur faire 
à tous subir le supplice, et de ne leur point faire la 
plus petite grâce. Leurs méfaits leur faisaient crain- 
dre la justice de cette loi. Geoffroi amena au secours 
des assiégés un grand nombre de troupes à pied et à 
cheval. Dès que Guillaume en fut instruit , laissant la 
poursuite du siège à des chevaliers éprouvés , il s'a- 
vança promptement à sa rencontre. Il envoya à la 
découverte Roger de Mont - Gomeri , et Guillaume, 
fils d'Osbern, tous deux jeunes et braves, afin qu'ils 
apprissent les arrogans desseins de l'ennemi en con- 
férant avec lui. Geoffroi leur fit savoir par son trom- 
pette que le lendemain au point du jour il irait réveil- 
ler les sentinelles de Guillaume à Domfront. Il leur 
désigna le cheval qu'il aurait dans le combat , quel 
bouclier et quels habits. Us lui répondirent qu'il n'a- 
vait pas besoin de se fatiguer plus long-temps en con- 
tinuant la route qu'il avait commencée , car il allait 
voir arriver sur-le-champ celui contre lequel il mar- 
chait. Â leur tour ils lui firent connaître le cheval , 
les armes et les habits de leur seigneur. Ce rapport 
augmenta beaucoup l'ardeur des Normands. Mais plus 
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ardent que tous le duc pressait encore ceux qui mon- 
trent le plus d'empressement. Le pieux jeune homme 
desirait abattre le tyran ; fait que, parmi les hauts faits, 
le sénat de Rome et d'Athènes a jugé le plus beau. Mais 
Geoffroi, frappé d'une terreur subite, chercha, ainsi 
que toute son armée, son salut dans la fuite avant d'a- 
voir vu l'armée ennemie. Par là un libre chemin s'ou- 
vrit au duc de Normandie pour ravager les domaines, 
et ternir d'une ignominie éternelle la gloire de son 
ennemi. Mais il savait qu'il est de la sagesse de se 
modérer dans la victoire, et que celui qui ne peut 
se contenir lorsqu'il a le pouvoir de la vengeance 
n'est pas assez puissant. U résolut donc de quitter la 
route ou il n'avait rencontré que des succès. 11 arriva 
promptement à Alençon, et termina presque sans com- 
bat une expédition«si difficile. En effet, cette ville 
si forte par sa position naturelle , ses remparts et sa 
garnison, il la prit comme en courant, en sorte qu'il 
eût pu se glorifier de ces mots : « Je suis venu , j'ai 
« vu, j'ai vaincu. » La nouvelle de la prise d'Âlen- 
çon frappa bientôt les habitans de Domfront. Déses- 
pérant, après la fuite de ce fameux guerrier Geoffroi 
Martel , d'être délivré par les armes d'aucun autre, ils 
se rendirent aussi très -promptement, aussitôt qu'ils 
virent le prince des Normands de retour pour les as^ 
siéger. Des hommes de longue mémoire assurent que 
ces deux châteaux avaient été , par la permission du 
comte Richard, construits, l'un près de l'autre, sur 
les frontières de Normandie , et qu'ils avaient cou- 
tume d'obéir à ses ordres , et à ceux des comtes ses 
successeurs. Le vainqueur s'en retourna ensuite dans 
sa patrie , qu^il couvrait ainsi de nouveaux honneurs,. 
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et il répandit dans les pays lointains l'amour et la ter- 
renr de son nom. 

Ce prince a fait dans le même temps d'autres choses 
dignes d'être insérées dans les annales , et que nous 
passons sous silence ainsi qu'un grand nombre d'ac-^ 
tions qu'il accomplit dans d'autres temps , de peur 
qu'un livre trop étendu ne puisse déplaire à quel- 
ques-uns, et parce que nous ayons reconnu la chose 
trop au dessus des forces de l'historien. En outre , 
nous Toulons réserver, pour la narration des faits 
les plus fameux, notre faible talent. Pifons aurions 
pu imaginer des combats propres à être traités par 
là plome des poètes, et amplifier les événemens 
connus en errant partout dans le champ des fic-^ 
tions. Mais nous louerons avec sincérité , sans nons 
écarter jamais d'un seul pas des limites de la vérité , 
le duc ou roi qui jamais ne s'attribua faussement la 
gloire d'aucune belle action. 

Les grands de la Normandie commençaient à l'en- 
vironner d'un incroyable respect^ ensorte que de 
même qu'au commencement, chacun tentait de s'op- 
poser à lui, maintenant chacun cherchait h hii prou- 
ver une ferme fidélité , au point qu'ils se réunirent 
d'un concert unanime pour le nommer letir seigneur, 
lui et sa postérité , qui n'était encore qu'en espé- 
rance. Tout ce qu'on avait fait pour lui ou ce qu'il 
avait fait lui-même de bien, dans une humble sa-* 
gesse , il l'attribuait comme il le devait à la grâce 
divine , agissant , dès le premier âge de la jeunesse , 
et se conduisant comme l'homme le plus prudent. 
Les avis étaient partagés sur son mariage, comme il 
arrive d'ordinaire selon les opinions et le tour d'esprit 
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Aé& homme», sui^totit lorsqu'on dëlibète dans tinô 
cour nombreuse stir iitie chose im{k)mnt^« Les rois 
des pays lointains Mutaient rolùiltie^s tfôeordé à ce 
maM leurs chèreë filles uniques * mais On aimait mieui, 
par de gravés motifs , avoir pont proches des ptinees 
plu^ rapprocher. 

Dans de temps flôrissait Baudouin, marquis de 
Flandre , très-illuStre par U noblesse de son antique 
maison , qtti totichaît par ses Etats à ceux des Teu- 
tons et des Franeaiè, et l'emportait sur etrx par 
la puissance. Il descehdait àes chefs des Morins, 
qu'on appelle maintenant Flamands, ainsi que des 
rois de la Gaule et de la Germanie, et tenait anssï à 
j'illdstre famille des prinees de Constantinople. Les 
comtes, les marquis, les ducs et les archevêques, 
placés dans Uil haut rang , restaient stupéfaits d'ad- 
miràtiori lorsque quelquefois lé soin du commande- 
ment appelait chez etix cet hôte fare^ Ses amis et 
ses alliés consultaient sa sagesse dans là déUbération 
des plus hautes afiaife^ , et s'attiraient sa bienveil- 
lance en le comblant de beaucoup de présetts et 
d'honneurs. Il était chevalier de Fempife roniain, 
et de fait Tbonneuf et la gloire de ses conseils dans 
une pressante nécessité. Les rois aussi l'espectaîént et 
craignaient sa grandeur ; cdr les nations les plus éloi- 
gnées savaient bieti de quelles guerres fréquentes et 
tet-ribles il avait accablé Fotgueîl des chefs, et enfin 
mis Ja paix à des conditions dictées par Sa volonté , 
apfès s'être fait dédomniager par les seignetrrs rots 
en lent enlevant une pafrtîe de lenrs terres , tandis 
qu'exempt d'attaques, ou plutôt infatigable, il con- 
servait les siennes eti sAreté. La France avec son mo- 
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narque enfant tomba ensuite sous la tutelle, la dicta- 
ture et l'administration de cet homme très-sage. 

Le marquis , beaucoup plus illustre par ses dignités 
et ses titres qu'on ne pourrait brièveinentle rapporter, 
nous présenta lui-même à Ponthieu la très-gracieuse 
dame sa fille, qu'il conduisit avec honneur à son gen- 
dre. Sa sage et sainte mère Payait élevée de manière 
à faire fructifier en elle tout ce qu'elle tenait de son 
père. Si quelqu'un s'informe de l'origine de sa mère , 
qu'il sache que le père de sa mère était Robert, roi 
de la Gaule, qui, fils et neveu de rois, engendra des 
rois , et dont la voix du monde louera les vertus reli- 
gieuses et la sagesse dans le gouvernement de son 
royaume. La ville de Rouen s'occupa avec joie de 
recevoir cette épouse. 

La notoriété du fait ne permet pas que , pressés par 
un sujet qui se précipite vers de plus hauts événe- 
mens, nous passions sous silence le comte Guillaume 
d'Arqués , qui , au grand chagrin de la patrie , s'é- 
leva orgueilleusement, autant que le lui permirent ses 
efforts , contre ce qui était bon et juste. Le frein des 
lois divines et humaines ne put retenir ce Guillaume, 
lâche et perfide descendant d'une illustre race, que 
ne put arrêter non plus, ni la ruine de Gui, ni l'ad- 
mirable vertu et le bonheur du grand vainqueur , 
l'invincible Guillaume, ni la fameuse renommée qu'il 
s'était acquise. Ce qui, dans des âmes élevées, doit 
produire des actions louables , savoir, le grand éclat 
de la naissance , les enfla d'une audace immodérée 
et causa la ruine de tous deux. Us savaient tous deux 
qu'ils appartenaient et pouvaient être comptés par 
le côté gauche à la race des ducs de Normandie j 
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le Boui^ignoii , qu'il ëtait leur neveu par la fille 
de Richard ii ; le comte d'Ârques, qu'il était frère du 
troisième, fils du second et neveu du premier. Le- 
dit comte, dès le commencement du gouvernement 
du jeune duc, se montra parjure envers lui, quoi- 
qu'il lui eût juré fidélité et soumission , et fomenta 
des guerres , tantôt se révoltant avec témérité et ou- 
vertement , quelquefois employant des ruses secrètes. 
Le détestable orgueil de cet homme le poussa très- 
facilement vers l'iniquité. 11 fut le chef principal et 
l'auteur de plusieurs mouvemens de dissension et 
autres mauvaises actions; il excita, accrut et auto- 
risa presque tous les troubles par ses exemples , ses 
conseils, sa faveur et son secours. Il fit de nombreux, 
de grands et de longs efforts pour accroître sa puis- 
sance et renverser celle de son seigneur, qu'il osa sou- 
vent empêcher d'approcher, non seulement du châ- 
teau d'Arquf s, mais aussi de la partie de la Normandie 
voisine de lui, et située en deçà de la Seine. Enfin , 
au siège de Domfront, que nous avons rapporté 
plus haut , il s'éloigna furtivement comme déserteur 
sans en avoir demandé congé, violant ainsi entiè- 
rement le devoir de vassal, dont le nom lui avait servi 
jusqu'alors et auparavant à voiler en quelque sorte 
son inimitié. A cause donc de ces méfaits et d'autres 
si nombreux et si grands , le duc prévoyant , comme 
il en était averti par le fait , que ledit comte formerait 
encore de plus nombreux et plus grands projets, s'em- 
para tout-à-fait de la forteresse qui lui servait de re- 
traite, et y mit une garde, sans cependant pousser plus 
loin l'invasion de ses Etats. C'était le comte qui, dans 
Torigine , avait fondé et construit ce fort avec le plu^ 
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grand soin snr lâ sommet de la haute montagne d*Ar- 
qaes. Peu de temps après, les perfides gardes, séduits 
par des promesses, et fatigues et subjugués par les di- 
verses sollicitations dont on les pressait, remirent le 
château au pouvoir de son fondateur. 

Aussitôt qu'il y fut entré, des furies , plus violentes 
qu'à l'ordinaire, vinrent Fembrâser et pousser à la ven- 
geance, comme si on eût porté atteinte k ses droits. 
De nombreuses calamités s'élevèrent dsttis toute l'é-* 
tendue du pays voisin ^ on vit fondre les désordres, 
les rapines , le pillage , source de la dévâstatiotl ; le 
château se remplit d'armés, d'hommes, de bagages et 
de tout ce qui est propre à la guért-e j les remparts, 
solides auparavant, furent encore plus fortifiés; On 
ne laissa aucun lieu en pàil ni en repos ; enfin là ré* 
volte la pluê terrible se préparait. Aussitôt que le duc 
Cuillaume en fut iiïitruit, jl quitta prq^ptement le 
bourg de Coutances , ofù il eiï avait f eçu h nouvelle 
certaine. 11 s'avança avec tant de vitesse que les 
chevau* de ceux qui l'accompagnaiétlt, à l'exception 
de six , expirèrent de lassitude avant d'être arrivés. 
C'était surtout la nouvelle des maux qu'endurait sa 
province qui l'etcitâit à $e hâter de s'opposer à ces 
outrages. 11 s'affligeait de voir les biens de l'Eglise , 
les travaux des laboureurs et le gain des marchands 
devenir injustement la proie des hommes d'armes. 
!l croyait s'entendre appeler par les déplorables gé- 
mîssemens du menu peuple qui ont coutume de s'é^r 
lever en grand nombre dans le temps des guerres 
ou des sédiliotrs. Datis lé chemin, non loin du château 
même, il vit venir au devant dé lui quelques-uns de 
^es chevaliers qui lui étaient fidèles et agréable», |1$ 
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avaient appris, par un bruit soudain ^ dans la ville de 
Rouen ^ les menëes du comte d'Arqués, et s'étaient 1^ 
plus promptement possible approchés d' Arques avec 
trois cents hommes pour tâcher d'empêcher qu'on 
n'y apportât du froment et autres choses nécessaires 
contre le siège. Mais dès qu'ils surent que des troupes 
très<;onsidérables y étaient rassemblées, craignant en 
même temps que ceux qui étaient venus avec eux 
ne passassent vers le parti de Guillaume (ce que les 
avis de leurs amis leur avaient annoncé secrètement), 
avant le lever du jour suivant, dans leur défiance, ils 
s'en retournèrent le plus promptement possible* Ils 
rapportèrent au duc ces choses , et lui conseillèrent 
d'attendre l'armée, disant qu'on abandonnait son parti 
encore plus que la renommée ne l'annonçait, que près* 
que tout le voisinage favorisait son ennemi, et qu'il 
était dangereux de s'avancer plus loin avec si peu 
de ressources. Mais ces rapports ne purent ébranler 
sa fermeté par la peur ni par la défiance ^ les ayant 
rassurés par cette réponse que les rebelles n'ose- 
raient rien contre lui en sa présence , aussitôt il s'a- 
vança avec autant de vitesse que ses éperons purent 
en donner à son cheval. Son courage le guidait, la 
justice de sa Cause lui promettait le succès^ Et voilà 
qu'il aperçut sur une très-haute montagne le chef de 
la révolte avec de nombreuses légions. Etant monté 
avec effort sur cette montagne, 'il les contraignit tdus 
k fuir lâchement dans leurs remparts ; et si oïl n'y 
eût mis obstacle en fermant promptement les portes , 
emporté par la colère et l'ardeur de son courage ^ il 
les eût tués presque totis en les poursuivant. 
Nous racontons le fait et les circonstances qui- s y 
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rapportent, mais la postérité les croira difTicilemént. 
Voulant ensuite s'emparer des remparts , le duc ras-^ 
sembla promptement son armée , et les assiégea. Il 
était très-difficile de s'en emparer de vive force , car ils 
étaient très-bien défendus par la situation. Désirant ^ 
selon son excellente coutume, accomplir la chose sans 
répandre de sang, il renferma ces hommes cruels et 
rebelles au moyen d'une tour construite auprès de la 
montagne ^ et y ayant mis une garnison , il s'appliqua 
à d'autres affaires qui appelaient son attention. Ainsi 
il voulait , les épargnant par le fer, les vaincre par la 
faim. 

Le devoir de la vérité m'avertit de transmettre à la 
mémoire avec quelle pieuse modération il évitait le 
carnage, à moins que l'impétuosité de la guerre ou 
quelque autre grave nécessité ne l'y contraignit. Il ai- 
mait mieux se venger par l'exil , l'emprisonnement , 
ou quelque autre châtiment qui n'ôtât pas la vie ; tan- 
dis que, selon la coutume et les lois, les autres princes 
frappent du glaive les prisonniers de guerre , ou pen- 
dant la paix, les hommes convaincus de crimes capi- 
taux, il songeait sagement en liui-méme que l'arbitre 
souverain, qui, terrible, regarde les actions des puis- 
sans d'ici bas , rend à chacun ce qu'il a mérité par 
sa clémence miséricordieuse ou ses rigueurs immo- 
dérées. 

Le roi Henri apprenant que l'homme dont il favo- 
risait et conseillait la méchanceté était étroitement 
enfermé, se hâta de lui porter secours , et amena une 
troupe considérable de gens d'armes, et en outre un 
grand nombre de choses dont manquaient les assié- 
gés. Séduits par Fespoir d'une mémorable action, 
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quelques-uns de ceux que le duc avait laissés en gar- 
nison dans la tour, allèrent à la découverte, et s'em- 
parèrent du chemin par où devaient passer les Fran- 
*çais. Et voilà qu'ils prirent une grande quantité de 
ceux qui se tenaient le moins sur leurs gardes. En- 
guerrand, comte de Ponthieu, fameux par sa noblesse 
et son courage, et un grand nombre de guerriers fu- 
rent tués. Hugues Bardoul lui-même, homme illustre, 
fut fait prisonnier. Cependant le roi, étant arrivé où il 
avait résolu d'aller, attaqua la garnison avec la plus 
grande impétuosité et une force extrême , afin d'ar- 
racher Guillaume d'Ârques de sa fâcheuse position , 
et de venger en même temps l'échec de son pouvoir 
et le carnage des siens. Mais il s'aperçut que la chose 
était difficile, car les remparts de la tour et le courage 
également ferme des chevaliers soutenaient facile- 
ment les assauts des ennemis; alors pour ne pas s'ex- 
poser à une mort sanglante ou à une honteuse fuite , 
il se hâta de s'en aller, sans avoir acquis aucune 
gloire, à moins que par hasard on ne regarde comme 
glorieux d'avoir diminué par ses trésors la pauvreté 
de ceux au secours desquels il était venu , et d'avoir 
augmenté le nombre de leurs chevaliers. Le duc étant 
ensuite retourné au siège, et étant resté quelque temps 
à cette expédition comme s'il n'eût fait que se livrer 
à un joyeux repos, la violence de la faim pressant les 
assiégés plus cruellement et plus étroitement que les 
armes , ils se virent presque vaincus. Le roi , appelé 
de nouveau par des messages nombreux et de lamen- 
tables supplications , refusa de venir , pensant qu'il 
s'exposerait à une chute plus terrible , et craignant 
des dangers plus cruels et plus ignominieux. Guil- 
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laum^ d'Arquer voit eofio a^ec angoisse que la cupi^ 
dite d'enlever le» États de son seigneur est une mau^i- 
vaise conseillère, qu il est injuste et presque toujours 
pernicieux de violer son serment ou sa foi , que 1^ 
nom de la paix est doux et déduisant , et que la paix 
elle-même est agréable et salutaire. Il condamne alors, 
outre toute son audacieuse entreprise , ses desseins 
insensés et son action pernicieuse. Il s afflige d'être 
resserré dans un lieu si étroit. Les supplians obtiennent 
d'être reçus à capituler, en concluant un traité qui, ne 
leur laissant que la vie, ne leur offrait rien d*honora« 
ble ni d'utile. Yôilà un triste spectacle, une déplorable 
honte. Les chevaliers français , auparavant fameux , 
se hâtent « au-delà de ce que peuvent leurs forces a& 
faiblies, de s'échapper avec les Normands, la tête bais^ 
sée non moins de honte que d'épuisement , une partie 
suspendus sur des chevaux affamés qui faisaient à 
peine sonner la corne de leurs pieds , et pouvaient à 
peine faire élever de la poussière ; d'autres, ornés de 
bottines et d'éperons , s avançant dans ua ordre inac- 
coutumé, et plusieurs d'entre eux languissans et cour- 
bés sur leurs chevaux, tandis que d'autres, diancelant* 
se soutiennent à peine. U fallait voiraussile déplorable 
état des troupes qui sortaient, et doat l'aspect était dé^ 
goûtant et varié. Ayant pitié des infortnnes du c<»nte, 
comme aupairavant de celles de Gui , dans sa loi^blé 
clémence, le duc ne voulut point accabler d'une plus 
grande infortune son ennemi exilé et pauvre; il 
lui accorda avec le pardon, en son pays, quelques 
possessions étendues ei de nombreux revenus, regar- 
dant comme plus juste de reconnaître qu'il était son 
oncle , que de le poursuivre comme son ennemi. 



Peod;^nt le tamp^ même du &i<^e, quelques^nas dea 
plq^ puîs3ap« parmi le$ liorm^nds ab^ndqauènent le 
parti du duc pour passer vçrs le roi. Il était présu- 
mablQ qu^ déj> auparavaut ils avaient été les secrets 
fauteurs de la CQn^piratioa des rebelles. Ils u avaient 
pas encore dégorgé tpute la méchanceté dont ils 
avaient été gçuflés autrefois contre le duc dans son 
enfance, Dan^leur association sç trouvaient Quimond^ 
gouyerueuF d'une place forte appelée Moulins» qu'il 
remit entre les mains du roi » qui y mit une garnison 
royal?» Gui, frèrç de Guillaume, comte de Poitou, et 
d<^ rimpératrice des Romain^ » et avec lui d'iliuatrea 
hommes de g^ue?re. Mais ceu^-cit et tous ceui^qui, 
dans d'autre^ endroits, furent abandonuéâ par les Frau^ 
çais, ayant appris la reddition du repaire d'Arqués» 
se dérobèrent aux nôtres par la fuite. Les Normands, 
qui auraient dû être pnnîs selon la loi contre les^trans^ 

fuges, se réconcilièrent aveq leur seigneur, qui ne 
leur infligea qu'une pein^ légère , ou les^ ex^empta do 
toute punition. Ils reconnurent qu'aucun moyen, 
aupuu artifice , ne pouvait réussir contre lui, 

ensuite la France commença à s'enflammer d'une 
haine plus violente, et k s'agiter par de nouveaux 
troubles. Tous les grands çt le roi, d'ennemis qu'ils 
étaient , devinrfupyt ennemis acharnés du prince nor*^ 
mand. Dans leurs esprits inquiets et malveillans 6.'ir-* 
ritait la cruelle blessure que leur avait faite récem- 
ment la mott du comte Enguerrand, et de ceux qui 
péririint dans le même combat. Ils étaient enflam- 
més de fureur au souvenir de ce qui était arrivé à 
Geoffroi, coftite d'Anjou, chassé depuis long-temps , 
comme nous l'avons rapporté, par le bouclier deGuil^ 
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laume , et à la mémoire des autres échecs innombra- 
bles et des honteuses défaites que leur avait fait éprou- 
ver le courage des Normands. Nous expliquerons 
sincèrement les causes de cette inimitié. Le roi sup 
portait avec une très-grand e peine , et regardait comme 
l'outrage le plus digne de vengeance, que le duc eût 
pour ami et pour allié Tehipereur des Romains, dont 
aucun autre sur la terre ne surpassait la renommée de 
puissance et de dignité, et qu il commandât à un grand 
nombre de puissantes provinces , dont les seigneurs» 
on gouverneurs étaient soumis à son service. 11 s'in- 
dignait de ce qu'il n'avait pas le comte Guillaume pour 
ami on pour chevalier, mais pour ennemi ; de ce que 
la Normandie, qui depuis longues années dépen- 
dait des rois de France, était presque érigée en 
royaume, et de ce que des comtes, ses prédécesseurs, 
quels que fussent leurs emplois , aucun ne s était ja- 
mais élevé à ce point. Mécontens pour les mêmes mo- 
tifs, Thibaut, le comte du Poitou, Geoffroi, et le reste 
des grands , outre quelques sujets de courroux par- 
ticulier, trouvaient insupportable d'avoir à suivre les 
bannières du roi partout où elles les conduisaient. 
Ensuite, quelques-uns de ceux qui approchaient 
plus du roi convoitaient la Normandie, ou une par- 
tie de la Normandie et comme des torches ardentes , 
ils embrasaient le roi et les grands. 

C'est pourquoi, après une délibération commune, 
et qui nous présageait malheur, un édit du roi ayant 
ordonné la guerre , on leva contre la Normandie des 
troupes innombrables. On eût vu se bâter, hérissées 
de fer, la Bourgogne, l'Auvergne et la Gascogne , et 
tous les guerriers d'un si grand royaume accourant 
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des quatre points cardinaux, et la France «t la Breta* 
gqe d'autan^t plus animées contre nous qu'elles nous 
étaient plus voisines. On peut aifirmer que Jnles^Gé^ 
sar ou quelqu^autre plus habile dans la guerre , s'il 
en exista jamais, fût -il chef d'une armée romaine 
rassemblée de mille nations, et comiixandât-«il àmille 
provinces n du temps le plus florissant de Rome , e6t 
pu s'effrayer du terrible aspect de cette armée. Notre 
pays conçut don<^ quelque e^roi ; lès églises eraigni* 
rent de voir troubler le repos de la sainte religion, et 
piller ses revenus par la fureur des hommes d'armes, 
quoiqu'elles se confiassent pour leur dé£wse dans le 
secours de la prière. Le peuple des villes et des eampa* 
gnes , et tous ceux qui étaient faibles et sans défense 
tremblaient d'inquiétude et de frayeur - ils craignaient 
pour eux, pour leurs femmes, leurs enfaus et leurs 
biens, s'exagérant, selon la coutume de la peur, les 
forées d'un ennemi si puissant. Mais quand ils fie rap-*- 
pelaient quel était leur défenseur, comment , encore 
dans la jeunesse, ou plutôt dans l'enfance , il avait 
arraché la patrie à de déplorables calamités par sa 
grande sagesse et son courage encore plus grand , 
l'espoir adoucissait leur crainte, et la confiance venait 
consoler leur affliction. Admirable par sa fermeté, le 
duc Guillaume ne se sentit frapper d'amcune frayeur, 
et courut s'opposer avec un grand courage au-dev<ailt 
du roi , qui , à la tête d'une force terrible , s'avançait 
peu à peu du pays d'Evreux sur Rouen. Dès qu'il 
connut les dispositions de l'ennemi , le duc dirigea 
vers les rives opposées de la Seine une partie de ses 
troupes ; car on avait adopté une n^moéuvre dont on 
espérait beaucoup d'avantage, savoir, que tous les 

23 
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chevaliers des pays compris entre la Seine et la Ga- 
ronne, et dont les faabitans portent le nonivde Celti- 
Gaulois, nons attaqueraient d'un côté sous la conduite 
du roi lui-même, tandis que ceux des pays compris 
entre la Seine et le Rhin, qu'on nomme Gaule-Bel- 
gique^ nous attaqueraient sous le commandement 
d'Eudes, frère du roi, et de Renaud, un de ses plus 
familiers. Le roi était aussi accompagné dé^ gens de 
TÂquitaine, troisième portion de la Gaule, fort renom- 
mée dans le monde par son étendue et la multitude 
de ses habitans. 11 n'était pas étonnant que là témé- 
rité et l'orgueil des Français, si bien soutenus, eus- 
sent quelque espoir, ou d'accabler notre duc par cette 
masse de forces, ou de le contraindre à s'échapper par 
une honteuse fuite , ou de prendre et tuer nos che- 
valiers , de renverser les villes , d'incendier les vil- 
lages, de frapper du glaive, et de se livrer au pillage, 
enfin de faire de tout notre pays un afireux désert. 

Mais il en arriva tout autrement^ car Eudes et Re- 
naud en étant venus aux mains, dès qu'ils virent 
leur armée moissonnée parles coups les plus terribles 
et les plus cruels , ils abandonjièrent le commande- 
ment et le secours de leur épée, et s'empressèrent de 
pourvoir à leur fuite par la vitesse de leurs chevaux. 
Leurs têtes, qui ne méritaient pas un sort plus doux, 
étaient pressées par la pointe de l'épée de Robert , 
grand par sa noble origine aussi bien que par son cou- 
rage , de Hugues de Gournay , de Hugues de Mont- 
fort , de Gautier Gifiard , de Guillaume Grispin et 
d'autres encore des plus valeureux de notre parti . Gui, 
comte de Ponthieu, trop avide de venger son frère En- 
guerrand, fut fait prisonnier, ainsi que plusieurs che- 
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Taliers distingues par leur naissance et leur fortune. 
Un grand nombre furent tues , le reste se sauva par 
]a fuite avec ses bannières. Ayant promptement appris 
ce succès , notre défenseur, le duc GuiUaiime , en- 
voya pendant le silence de la nuit, avec de sûres ins- 
tructions, quelqu'un qui, se tenant près du camp du 
roi , sur le haut d'un arbre , lui annonça en détail 
cette funeste victoire. Le roi, surpris à cette nouvelle 
inattendue , fit sans retard éveiller les siens avant le 
jour, et leur donna le signal de Ja fuite, pensant qu'il 
était de la plus haute nécessité de s'éloigner très- 
promptement des frontières de la Normandie. En- 
suite beaucoup d'hostilités eurent lieu de part et 
d'autre, comme il arrive ordinairement dans la guerre 
entre des ennemis si puissans. Enfin les Français, dé- 
sirant avec la plus grande ardeur la fin de ces dissen- 
sions si funestes pour eux , firent la paix à cette con- 
dition , que les prisonniers faits à Mortemar seraient 
rendus au roi, avec le consentement et par le don 
duquel, pour ainsi dire, le duc resterait en possession, 
par un droit perpétuel , de ce qu'il avait enlevé et 
pourrait enlever à Geoffroi, comte d'Anjou. Aussitôt, 
dans* cette assemblée même, le duc avertit par un or- 
dre ses principaux chevaliers d'être prêts à se trouver 
promptement sur les frontières du comte d'Anjou 
pour construire Ambrièrès. Il indiqua par des députés 
à Martel le jour qu'il leur marquait pour cette entre- 
prise. esprit valeureux , intrépide et noble de cet 
homme ! ô vertu admirable et difficile à louerdigne- 
ment! Le duc n'ambitionne pas la conquête de la 
terre de quelque homme faible, mais celle du tyran le 
plus féroce, et, comme nous l'avons dit plus haut, le 

23. 
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plus brave i^ la guerre, de rbomme que les comtes et 
les duQs les pltts puissans craignaient comme la fou* 
dre terrible, et aux forces et aux artifices duquel ses 
voisins pouvaient à peine échapper. Et, pour que 
Fadmiration soit plus grande, le duc n'attaque p^s cet 
ennemi lorsqu'il est sans précaution et sans défense^ 
mais quarante jours auparavant il lui annonce où, 
quand, et pourquoi il doit venir. Frappé par la terreur 
de ce bruit , Geoffroi de Mayenne alla promptement 
trouver Geoffroi son seigneur, et se plaignit avec tris? 
tesse et lamentation que les Normands avaient cons- 
truit Ambriëres pour attaquer à leur gré la terre de 
jeur ennemi, la détruire et la ravager. Le tyran Mar- 
tel , orgueilleux de cœur^ lui répliqua, selon sa cou- 
tume de concevoir et de dire présomptueusement de 
grandes choses : a Secoue ma domination comme celle 
<c d'un seigneur vil et infâme si tu me vois laisser pa-* 
« tiemment accomplir ce que tu crains. » Au jour 
marqué , le duc des Normands entra sur le territoire 
du Maine, et pendant qu'il bâtissait le château dont il 
avait menacé Geoffroi, la renommée, qui annonce le 
faux comme le vrai , l'instruisit que Geoffroi Martel 
allait bientôt arriver. Alors ayant terminé les travaux, 
le dtic attendit pvec une grande intrépidité et une 
grande ardeur l'arrivée de l'ennemi. Voyant qu'il tar- 
dait plus qu'il n avait cru, et que le peuple et les grands 
se plaignaient déjà du manque de vivres, de peur de 
trouver ensuite ses hommes d'armes moins jpréts à 
obéir à ses ordres , il résolut de les renvoyer, après 
avoir fotirni le château d'hommes et de vivres; il 
leur ordonna toutefois de revenir aussitôt qu'ils rece^ 
yraient un message de lui. Le bruit du départ dç 
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notre armée s'étant bientôt rëpand», Martel, soutenu 
par le secours de Guillaume , comte de Poitiers, son 
seigneur, d'Eudes, comte de Bretagne, et de troupes 
rassemblées de IDusles côtés, marcha vers Âmbrières. 
Après en avoir observé la situation et les fortifications, 
il se prépara à en faire le siège. Ses hommes s'apprê- 
tent à renver^^er le!s remparts, et les gens du château 
leur résistent vaillamment. Us s'enflamment , devien- 
nent audacieux , attaquent de plus près et plus vive- 
ment : de part et d'autre on combat avec une grande 
impétuosité. Ceux d'en haut irappent avec les traits, 
lès pierres, les pieux , les lances. La pluparC €es as- 
siégeans sont tués , les autres sont repoussés. Leurs 
audacieux efforts ainsi déjoués, ils entreprirent autre 
chose-, ils essayèrent de renverser les murs au moyen 
du bélier, mais les assiégés frappèrent la poutre et la 
rompirent. 

Pendant ce temps, Guillaume, le fondateur du châ- 
teau , ayant appris la fâcheuse position des siens , sans 
se permettre le moindre délai , assemble son armée , 
et se hâte de venir à leur secours avec la plus grande 
promptitude. Dès que les trois comtes ennemis ci- 
dessus nommés furent instruits de son approche, eux 
et leur formidable armée se retirèrent atec une vi- 
tesse étonnante, pour ne pas dire qu'ils s'enfuirent en 
tremblant. Le vain<juè»r ayant attaqué sur-le-champ 
GeofTroî dé Mayenne , qui , par la plainte dont nous 
avons parlé, avait enflamnlé la fureur de son sei- 
gneur, en peu de temps il le réduisit si bas , qu'au 
fond de la Normandie , Geofffoi vint se soumettre à 
lui, et lui jura la fidélité qu'un vassal doit à ^on sei- 
gneur. 
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La psàx fut rompue de nouveau avec lu France , et 
le roi cherchant à venger sa honte plutôt que les torts 
quon lui avait faits, recommença son expédition, et 
attaqua la Normandie après avoir rassemble une ar- 
mée considérable, à la vérité, mais moins formidable 
qu'auparavant. La plus grande partie des siens, pleu- 
rant leurs pertes et la honteuse fuite des leurs , ou 
saisis de crainte , étaient moins disposés à revenir 
nous attaquer, quoiqu'ils désirassent bien ardem- 
ment se venger de nous. Martel, comte d'Anjou, que 
n'avaient pas encore abattu tant de funestes revers , 
ne m^qua pas de s'y trouver, amenant autant de 
troupes qu'il en put rassembler. A peine la terre de 
Normandie entièrement détruite et ravagée aurait- 
elle pu rassasier la haine et la rage de cet ennemi. Ils 
tinrent leur mouvement aussi secret qu'ils le purent, 
de peur que dans la route même , notre défenseur 
qu'ils avaient déjà éprouvé ne vînt au devant d'eux et 
ne les repoussât, lls^parvinrent par divers chemins à 
travers le comté d'Exmes jusqu a la Dive, ravageant 
tout sur leur passage , avec la cruauté de la guerre. 
Là , il ne leur plut pas de s'en retourner , et ils ne 
voulurent pas s'arrêter. Si on les eût laissé s'avan- 
cer au delà avec la même facilité que celle qu'ils 
avaient rencontrée jusque-là, et ensuite se retirer en 
France sans dommage, ils auraient acquis une illustre 
renommée, pour avoir ravagé par le fer et le feu, sans 
que personne s'y opposât ou les poursuivît , la terre 
de Guillaume de Normandie jusqu'au rivage de la 
mer ; mais cet espoir les trompa, comme celui qu'ils 
avaient conçu autrefois-, car tandis qu'ils étaient ar- 
rêtés à un gué de la Dive, survint dans un moment 



VIE DE GUlLLiUME-LE-CONQUÉRÀNT. 35c) 

faTorable,avec une petite troupe de guerriers, le duc 
rempli d'ardeur. Déjà une partie de Farmée avait passé 
le fleuve avec le roi; mais voilà que le très -vaillant 
vengeur tomba sur le reste, et tailla en pièces les. 
dévastateurs , regardant comme un crime , lorsqu'il 
s'agissait des intérêts de sa patrie déchirée, d'épargner 
l'ennemi qui la ravageait, lorsqu'il le trouvait sur son 
territoire. Surpris en deçà du fleuve, ils furent pres- 
que tous tués par le fer aux yeux du roi , excepté 
ceux qui, poussés par la frayeur, aimèrent mieux se 
précipiter dans les eaux. Le flux de la mer remplis- 
sant le lit de la Dive d'une masse d'eau que le duc 
ne pouvait franchir, s'opposait à ce que k juste sé- 
vérité de son gJaive les poursuivit sur l'autre rive. 
Le roi plaignant le sort des siens et saisi de crainte ^ 
sortit le plus promptement qu'il put de la Normandie 
avec le tyran d'Anjou ; et cet homme courageux et 
fameux à la guerre vit, d'un esprit consterné, qu'at-» 
taquer davantage la Normandie passerait pour de la 
démence. 

Peu de temps après, il entra dans la voie de toute 
chair, sans s'être jamais illustré par aucun triomphe 
remporté sur Guillaume , comte de Normandie , et 
sans avoir joui contre lui des plaisirs de la vengeance. 
Il eut pour successeur son fils Philippe , encore en- 
fant. Selon le désir et le consentement de toute la 
France , une paix solide et une amitié pure furent 
conclues entre lui et notre prince. 

Vers le même temps mourut Geoffroi Martel, selon 
les vœux de beaucoup de gens qu'il avait opprimés ou 
qui le craignaient. C'est ainsi que la nature met des 
bornes inévitables au pouvoic terrestre et à Porgueil 
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hamain. Ce malheureux homme se repentit trop 
tard de son excessive puissance, de sa funeste tyran- 
nie et de sa pernicieuse cupidité. Ses derniers mo-^ 
mens lui apprirent une vérité à laquelle il avait aupa- 
ravant négligé de peuser, qu'on doit nécessairement 
perdre un jour ce qu'on possède en ce monde , même 
justement. Il laissa pour héritier le fils de sa sœur, 
qui , semblable à lui par le nom , en fut fort différent 
par sa vertu ^ et qui commença à craindre le roi du 
ciel, et à Ëiire le bien pour s'acquérir les honneurs 
étemels. 

Nous savons que la bouche des hommes est plus 
disposée à louer la méchanceté que la bonté, la plupart 
du temps par haine, quelquefois par une autre dépra- 
vation , car on a coutume , par une inique perversité , 
d'interpréter les plus belles actions dans un sens con- 
traire. C'est pourquoi il est certain qu'il arrive quel- 
quefois que les belles actions des rois, des ducs ou 
de quelque grand, si oi> ne les transmet pas dans 
toute leur vérité à la postérité, sont condamnées par 
le jugement des gens de bien-, en sorte que de mau- 
vaises actions qu'on ne devrait jamais imiter, comme 
l'invasion ou quelque autre aussi injuste, devien- 
nent séduisantes par l'exemple. Nous estimons donc 
important de dire avec la plus exacte vérité que si 
Guillautkie, dont nous racontons la gloire, ce qui„ 
nous le souhaitons, ne déplaira nullement, mais sera 
agréable à tous, tant prësens que futurs', s'empara, 
par la force de ses armes, delà principauté du Mans, 
ainsi que du royaume d'Angleterre , c'est qu'il dut 
s'en emparer selon les lois de la justice. > 

La domination des comtes d'Anjou était depu^ 
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long -temps pénible et presque insupportable aux 
comtes du Mans. Pour passer sous silence beaucoup 
d'autres choses , tout récemment à notre mémoire , 
Foulques, comte d'Anjou, avait attiré à Saintes, par la 
promesse de lui remettre sa ville, Herbert, comte du 
Mans. Là , Tayant fait venir, au milieu de leur entre- 
vue, il le fit souscrire, par la prison et les tourmens^ 
aux conditions que desirait sa cupidité.' 

Dans le temps de Hugues, Geoffroi Martel incen- 
dia souvent la ville du Mans , souvent il la livra 
pour butin à ses avides chevaliers, souvent il arra- 
cha les vignes de ses ei^viroils, et quelquefois, après 
avoir chassé son maître légitime , la rangea sous sa 
seule domination. Hugues légua à Herbert son fils son 
héritage avec les mêmes inimitiés. Craignant d^être 
entièrement dépouillé par la tyrannie de Geoffroi , 
Herbert alla trouver en suppliant Guillaume, duc de 
Normandie , pour se mettre sous sa protection , se 
donna à lui de ses propres mains , reçut tout de lui 
comme un chevalier de son seigneur, et l'institua son 
seul héritier s'il n*en engendrait pas d'autre. De plus, 
l^our s'allier de plus près, lui et sa postérité, à un si 
grand homme, il demanda au duc sa fille, qui lui fut 
fiancée. Mais vers le temps où celle-ci atteignit 1 âge 
nubile^ lui-même mourut de maladie, et à son lit de 
mort il conjura et pria les siens de ne point cher- 
cher d'autre seigneur que celui qu'il laissait pour 
son successeur, leur disant « que s'ils lui obéissaient 
« de leur propre volonté, leur condition serait lé- 
« gère à supporter ^ mais que peut-être serait-elle 
« pesante s'ils étaient par lui subjugués 5 qu'ils con- 
«(( naissaient très-bien sa puissance, sa sagesse, sa 
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u force, sa gloire et son antique origine^ que sous 
« son gouvernement ils n'auraient rien à ci^aindre 
« pour leurs frontières. » 

Mais des traîtres recurent Gantier, comte dé 
Mantes, qui] avait pris en mariage la sœur de Hugues, 
et qui vint attaquer le Mans. Indigné de cette op-- 
position, Guillaume, que des droits multipliés ap- 
pelaient à la succession d'Herbert, prit les armes 
pour conquérir ce qu'on lui^ enlevait ainsi. Autre- 
fois le Mans avait été soumis aux ducs de Norman- 
die. U aurait pu , d'autant qu'il abondait en moyens 
et en forces , incendier sur-le-champ ou détruire la 
ville toute entière , et égorger les audacieux auteurs 
de cette iniquité ; mais il aima mieux , selon sa clé- 
mence accoutumée, épargner le sang des hommes 
quoique coupables , et laisser sur pied cette ville ,. 
très-forte capitale et rempart des pays qu'il avait en 
sa possession. 

Voici quel moyen il adopta pour s'en emparer : 
ce fut de les frapper dé crainte par des incur- 
sions fréquentes et longues sur leur territoire" et 
leurs demeures, de ravager les vignes, les champs, 
les maisons de campagne, de cerner les endroils 
fortifiés , de mettre des garnisons partout où elles 
étaient nécessaires, et enfin, de les désoler con- 
tinuellement par une foule de calamités. 11 est plu& 
facile de deviner que de rapporter l'inquiétude et la 
terreur des Manceaux, lorsqu'ils le virent agir ainsi ^ 
et combien ils désirèrent éloigner de leur tête ce 
fardeau accablant. Ayant souvent appelé à leur se- 
cours Geoffroi, que leur gouverneur Gautier avait 
établi son seigneur et son défenseur , ils menacèrent^ 
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quelquefois de livrer bataille au duc, mais ne Tosèrent 
jafmais. Enfin les châteaux de tout le comte pris et 
soumis, ils rendirent leur ville au vainqueur; et sup- 
plians, ils reçurent avec de grands honneurs celui 
qu i]s avaient arrête par une longue rébellion. Grands, 
moyens, petits , rivalisent de zèle pour apaiser celui 
qu'ils ont offense. Us accourent au devant de lui, 
le proclament leur seigneur , et s'inclinent devant sa 
dignité *, ils prennent des visages rians, font entendre 
des voix joyeuses et des applaudissemens de félici- 
tation. Les ordres religieux de toutes les églises qui 
étaient dans la ville , approuvant Fenthousiasme des 
laïques, vont à sa rencontre. Les églises et les temples 
brillent avec éclat, ornés comme en un jour de fête. 
Les parfums embaument les airs qui retentissent des 
cantiques sacrés. Le vainqueur trouva qu'il lui suffi- 
sait pour leur châtiment qu'ils eussent été domptés 
par son pouvoir, et que les remparts de leur ville 
fussent désormais occupés par ses gardes. Gautier 
consentit volontairement à la cession de cette ville , 
de peur qu'en défendant les pays envahis, il ne perdit 
son héritage. La victoire remportée par le Normand 
lui faisait craindre quelque chose de pis pour Mantes 
et Chaumont, situés dans le voisinage. 

Sage vainqueur et tendre père, Guillaume voulut 
pourvoir de son mieux et piour toujours aux intérêts 
de sa race. C'est pourquoi il résolut de marier son fils 
à la sœur d'Herbert, qui fut amenée du pays des Teu- 
tons à ses'dépens et à grands frais, afin que par elle, 
lui, et ceux qu'il engendrerait, possédassent, en qua- 
lité de beau-frère et neveux , l'héritage d'Herbert, 
f»ar un droit qui ne pût leur être ni arraché ni con-: 
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testé. Gomme son fils n'était pas encore en âge 
d'être inatié, il fit garder la jeane fille déjà presque 
nubile dans un lieu sur avec de grands honneurs , 
et la confia slwl soins d'hommes et de matrones nobles 
çt sages. Cette vertueuse vierge, nommée Marguerite,- 
était, par sa remarquable beauté, plt^ gracieuse que 
la plus belle perle. Mais peu de temps avatit le jour 
où elle devait être unie à son époux mortel , elle fut 
enlevée aux hommes par le fils de la Vierge, Fépoux 
des vierges, le roi du ciel, dont le saint amour avait 
embrasé la pieuse jeune fille. Brûlant pour lui de 
désirs, elle s'appliquait aux oraisons, à l'abstiilence, 
à la miséricorde, à l'humilité, enfin à toute sorte dé 
bonnes oeuvres, souhaitant ardemtneiit d'ignorer à 
jamais tout autre mariage que celui du Seigneur. Elle 
fut ensevelie dans le cloître de Fécamp qui , avec 
les autres églises , s'affligea, autant que le permettait 
la religion , de voir enlevée par une si prompte mort 
ceUe à qui tous desiraient sincèrement une longue vie, 
Soh arme, veillant prudemment et attendant avec son 
flambeau allumé l'arrivée du Christ, avait toujours 
fréquenté les églises avec respect. Le cilice aussi 
dont elle s'était servie seçr^ètement pour dompter la 
chair ayant été trouvé après sa niort, fit voir qu'elle 
dirigeait son ame vers l'Eternel . 

La prise de la ville du Mans montra clairement 
combien l'esprit léger de. Geoffroi de Mayenne était 
loin de s'unir d'inclination au dite Guillaume \ car 
pour ne pas être témoin de sa glorieuse félicité, 
il abandonna la ville auparavant, chassé autant par 
une douleur haineuse que par une inconstante per- 
fidk'. Cet audacieux impudent ne voulut point se rap*r 
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peler comment jadis dompté par le duc , il avait im- 
plore sa clémence ; son insolente iniquité ne craignit 
pas de jurer et de violer sa promesse. Il croyait en har- 
celant cette valeur invincible, illustrée par des triom- 
phes multipliés, s'acquérir une renommée aussi dura- 
ble que l'eussent jamais obtenue ses ancêtres, quelque 
puissans qu'ils fussent. Fréquemment sommé d'obéir 
par des députés, il n'abaissa point son esprit obstiné. 
La fuite, l'astuce, des remparts solides accroissaient 
beaucoup sa témérité. Celui qu'il rejetait pour seigneur 
résolut dans sa sagesse de lui enlever sa retraite ché- 
rie , le château de Mayenne ; regardant comme suffi- 
sant et plus digne de lui de lui infliger cette punition , 
que de le poursuivre dans sa fuite, et en le fai- 
sant prisonnier d'ajouter une légère victoire à toutes 
celles dbnt il pouvait déjà se glorifier. Aucune force, 
aucun moyen, aucun artifice humain, ne pouvait suf- 
fire à attaquer ce château par un de ses flancs baigné 
par un fleuve rapide et bordé d'écueils ^ car le château 
était bâti sur les bords de la Mayenne , sur une mon- 
tagne escarpée ^ des remparts de pierres et un abord 
aussi très-difficile défendaient l'autre côté. Cependant 
on se prépara à en faire le siège -, et notre armée s'é- 
tant approchée éprouva combien le lieu était inacces- 
sible par sa nature. Tous s'étonnaient que le duc en- 
treprît avec une si grande témérité la chose la plus 
difficile., Presque tous pensaient qu'il était inutile de 
fatiguer tant de troupes de chevaliers et d'hommes de 
pied 5 un grand nombre murmuraient -, nulle espérance 
ne les soutenait , si ce n'est celle que dans un an ou 
plus la famine pourrait forcer les assiégés à se rendre. 
En effet, on ne pouvait ni n'espérait rien faire avec les 
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épëes, les lances et les traits, ni davantage avec le bé- 
lier, la baliste ou les autres machines de guerre ; car ce 
lieu était tout-à-fait défavorable aux machines. Mais le 
magnanime duc Guillaume presse son entreprise , or- 
donne, exhorte, rassure les moins intrépides, et leur 
promet unheureuxsuccès. Leur doute ne dura pas long- 
temps. Yoilà que par une adroite invention on lance 
dans le château des flammes qui Fembrâsent. Dans le 
plus court espace de temps elles s'étendent à leur or- 
dinaire, ravageant tout ce qu'elles rencontrent avec 
plus de fureur que le fer. Les gardes et les défenseurs, 
étonnés par une défaite soudaine , abandonnent les 
portes et les remparts , et courent d'abord en trem- 
blant porter du secours à leurs maisons et à leurs effets 
enflammés. Ensuite ils s'empressent de se rendre dans 
les asiles où ils peuvent pourvoir à leur prop»e salut, 
craignant encore plus les épées des vainqueurs que 
l'incendie. Les Normands accourent avçc la plus 
grande célérité , joyeux d'esprit-, et poussant à la fois 
un cri d'allégresse, ils se précipitent à l'envi, et s'em- 
parent de vive force des remparts. Ils trouvent un 
butin considérable , des chevaux de noble race , des 
armes de guerre et des meubles de tout genre. Le 
prince, très-modéré et très-généreux , voulut que ces 
choses et le reste du butin, en grande partie com- 
posé de choses pn-écieuses, demeurassent aux che- 
valiers plutôt que de lui revenir. Les habitans du 
château qui s'étaient réfugiés dans la citadelle se 
rendirent le jour suivant, ne se confiant en aucun 
rempart contre le génie et la force de Guillaume. 
Celui-ci, après avoir fait rétablir ce qui avait été con- 
sumé par les flammes, et fait porter de prévoyans 
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secours, conime pour remporter sur la nature un 
triomphe in«|ccoutumë , s'en retourna chez lui au mi- 
lieu des transports de joie de son armée. Les voisins 
de GeotFroi ne s'attristèrent pas de ce qu'il avait subi 
cet échec, et assurèrent qu'il était glorieux au comte 
'Guillaume d'avoir seul vengé un grand nombre de 
gens d'un parjure et d'un brigand. 

Presque dans le même temps Edouard, roi d'An- 
gleterre, par une garantie plus forte qu'auparavant, 
assura son héritage à Guillaume, qu'il avait déjà établi 
son successeur, et qu'il chérissait comme un frère ou 
un fils. Il voulutprévenir l'inévitable puissance delà 
mort dont cet homme, qui par une vie sainte aspirait 
au royaume céleste , pensait que l'heure approchait. 
11 lui envoya, pour lui confirmer sa foi par le serment, 
Herald ", le plus élevé par ses dignités et sa puis- 
sance de tous ceux qui étaient soumis à sa domina- 
tion , et dont le frère et le cousin avaient été aupara- 
vant donnés en otage comme garantie de cette même 
succession. Ce fut avec la plus grande sagesse qu'il 
le choisit, afin que ses richesses et son autorité 
contraignissent les Anglais à se soumettre, dans le 
cas où , selon leur perfidie et leur inconstance ordi- 
naire , ils voudraient s'opposer à ce qu'il a,vait dé- 
cidé. Comme Herald s'empressait de venir pour cette 
aSaire , après avoir échappé aux dangers de la tra- 
versée, il aborda au rivage duPonthieu, où il tomba 
entre les mains du comte Gui. Ayant été fait prison- 
nier avec les gens de sa suite, on le mit en prison, 
ce que cet homme regarda comme un malheur plus 
grand qu'un naufrage. L'avarice ingénieuse a inventé 

' HaroM. 
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chez quelques nations des Gaules une coutume exé- 
crable, barbare et contraire à toute justice chré- 
tienne. On tend des piëges aux puissans et aux riches, 
on les renferme dans des prisons , et on les accable 
d'outrages et de tourmens. Après les avoir ainsi par 
différentes calamités presque réduits à la mort , on 
les fait sortir du cachot très-souvent pour les ven- 
dre à un grand* Le duc Guillaume ayant appris ce 
qui était arrivé à Herald , envoya promptement des 
députés, et le tira de sa prison par prières autant 
que par menaces. Etant allé au devant de lui, il le 
reçut avec honneur. Il rendit de dignes actions de 
grâces , remit des terres considérables , beaucoup de 
biens, et de plus de très-forts dons en argent à Gui, 
qui avait bien mérité de lui , et qui , sans y être forcé 
ni par récompense ni par violence, lui avait amené 
lui- n^éme et présenté ^u château d'Eu un prisonnier 
qu'il aurait pu à son gré tourmenter, tuer ou vendre. 
Il fit entrer Herald avec les plus grands honneurs 
dans Rouen, ville capitale de sa principauté, où les 
plaisirs multipliés d'une obligeante hospitalité recréè- 
rent très-agréablement ces hôtes de toutes les fatigues 
de la route. Le duc se réjouissait de posséder un hôte 
si illustre, envoyé par le plus chéri de ses proches et 
de ses,amis , et en qui il espérait trouver un très-fidèle 
médiateur entre lui et les Anglais , parmi lesquels 
Herald était le second après le roi. Un« assemblée 
ayant été réunie à Bonneville, Herald jura fidélité au 
du<î selon la coutume chrétienne; et, ainsi que l'ont 
rapporté des hommes très-dignes dé foi et illustres 
par de nombreuses dignités , qui en furent alors té- 
moins, il fit entrer de lui-même dans le nombre des 
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articles du serment , qu aussi long-temps que vivrait 
encore le roi Edouard , il serait à;sa cour le dëlëgué 
du duc Guillaume; qu'il s'efforcerait autant quil 
pourrait) par ses conseils et ses secours, de*]ui faire 
confirmer, après la mort d'Edouard, la possession du 
trône d'Angleterre ; que , jusqu'à ce temps , il remet- 
trait à la garde des chevaliers du duc le château de 
Douvres , fortifie par ses soins et à ses frais -, que de 
> même il remettrait au duc d'autres châteaux et d'au- 
tres parties de l'Angleterre, dès qu'il l'ordonnerait, et 
qu'il fournirait aux gardes d'abondantes provisions. 
Le duc, après l'avoir reçu pour son vassal , lui remit, 
$ur sa demande et avant le serment, toutesles terres à 
lui appartenantes. On n'espérait pas voir se prolonger 
long-temps la vie d'Edouard alors malade. 

Ensuite, sachant Bërald brave et avide d'une nou- 
velle renommée ainsi que les gens de sa suite, le duc 
les munit d'armes et de chevaux de grand prix, et les 
mena avec lui à la guerre de Bretagne. 11 traita ce dé- 
puté et cet hôte comme un compagnon d^armes, afin, 
par cet honneur, de se le rendre plus fidèle et plus 
dévoué. La Bretagne s'était témérairement levée toute 
en armes contre la fformandie. Le chef de cette au^ 
dacieuse rébellion était Conan, fils d'Alain. Devenu 
adulte, il fut l'homme le plus féroce; délivré d'une 
tutelle à laquelle il avait été long-temps soumis, après 
avoir pris son oncle Eudes , et l'avoir fait charger de 
fers et emprisonner, il commença à gouverner avec 
une grande cruauté la province que lui avait trans- 
mise son père. Ensuite, renouvelant la révolté de son 
père , il voulut être l'ennemi et non le vassal de la. 
JVormandie. Celui qu'un antique droit établissait son 
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seigneur, Guillaume , duc de Normandie , lui opposa 
sur lés frontières on château appelé Saint-Jacques , 
pour empêcher d avides pillards de causer des dom- 
mages, par leurs excursions et leurs brigandages, aux 
églises sans défense ou au bas peuple de son pays. Le 
roi de France, Charles, avait acheté la paix et Familië 
de RoUon , premier duc de Normandie , et père de 
ceux qui lui succédèrent, en lui donnant en^nariage 
sa fille Gisèle , et lui livrant la Bretagne pour lui être 
perpétuellement soumise. Ce traité avait été imploré 
par les Français, dont 1 epée ne pouvait résister plus 
long-temps à la hache des Danois. Ce fait est attesté 
'par les annales de Thistoire. Depuis, les comtes de 
Bretagne ne purent jamais soustraire tout-à*fait leur 
télé au joug de la domination des Normands, quoi* 
qu'ils eussent souvent déployé tous leurs efforts 
pour y parvenir. Alain et Conan s'élevèrent contre 
les ducs de Normandie, avec un esprit d'autant plus 
orgueilleux qu'ils leur étaient alliés de plus près par 
la parenté. L'insolence de Conan s'était déjà accrue 
au point qu'il ne craignait pas d'annoncer quel jour 
il viendrait attaquer les frontières de la Normandie. 
Cet homme , d'un caractère violent et dans l'ardeur 
de l'âge , obtint la plus grande confiance de la part 
de son pays, qui s'étendait au loin et au large et était 
incroyablement peuplé d'hommes de guerre; car, 
dans cette contrée, un chevalier en engendrait cin- 
quante en épousant , à la manière des Barbares , dix 
femmes ou davantage-, ce que l'on rapporte des anciens 
Maures, qui ignoraient la loi divine et les coutumes 
de la pudeur. De plus celte nombreuse population 
s'applique beaucoup aux armes et au maniement 
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dès chevaux , et néglige entièrement la culture des 
champs et la civilisation ^ ils se nourrissent de très- 
abondans laitages et fort peu de pain. De vastes ter- 
ritoires, qui ne portèrent presque jamais de moissons, 
sont pour leurs troupeaux de gras pâturages. Lors- 
qu'ils n'ont pas de guerre étrangère, ils se qourrissent 
de rapines et de ravages domestiques, et s'exercent au 
brigandage. Ils vont au devant des combats avec une 
joyeuse ardeur, et combattent avec fureur. Âccou- 
tnmés à repousser, ils cèdent difficilement. Us exal- 
tent et célèbrent par des réjouissances leurs victoires 
et la gloire qu'ils se sont acquise dans les combats. 
Ils prennent plaisir et gloire à enlever la dépouille 
des morts. Peu troublé de cette férocité, le duc Guil- 
laume , le jour qu'il se souvint lui avoir été annoncé 
pour l'arrivée de Conan, s'avança lui-même à sa ren- 
contre dans l'intérieur de son pays. Conan , comme 
s'il eut craint d'être frappé d'un coup de foudre qui 
le menaçait de près, s'enfuit avec la plus grande 
promptitude dans des lieux de défense , abandonnant 
le siège de Dol , château situé sur son territoire , et 
qui , s'opposant à un rebelle , demeurait fidèle à la 
cause légitime. Ruai, gouverneur de ce château, es- 
saya d'arrêter Conan, le rappela avec dérision, et le 
pria de demeurer deux jours, disant que ce délai lui> 
suffirait pour se rendre son vassal: Mais cet homme , 
misérablement épouvanté , écouta plutôt sa frayeur , 
et continua de fuir. Le chef terrible qui l'avait chassé 
aurait poursuivi le fuyard s'il n'avait vu un danger 
évident à conduire une nombreuse armée à travers 
de vastes contrées stériles et inconnues. S'il restait 
quelque chose à ce pauvre pays de ce qui avait été 
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recneilli Tannée précédente, les habitans l'avaient 
caché avec leurs troupeaux dans des lieux surs. Les 
blés étaient encore verts ou en épis. De peur donc 
que, par une sacrilège rapine, on ne pillât les biens des 
églises, si on -en trouvait quelques-uns, le duc ramena 
son armée épuisée par la disette des vivres qu'on lui 
distribuait tous les mois , présumant dans sa grande 
ame que Gonan le supplierait bientôt pour obtenir sa 
grâce et le pardofi de son crime. Mais, comme il sor- 
tait des frontières de la Bretagne , on lui annonça tout 
à coup que Geoffroi d'Anjou s'était joint à Gonan avec 
des troupes considérables , et que le jour suivant ils 
viendraient tous deux lui livrer bataille. G'est pour-r 
quoi il se montra d'autant plus avide de combattre 
qu'il voyait plus de gloire à triompher, dans une seiJe 
bataille, de deux ennemis tous deux cruels. Il pensa 
aussi aux nombreux avantages de cette victoire. 

Ruai, sur le territoire duquel il campait, se plaignit 
à lui, lui disant qu'il serait reconnaissant d'avoir été 
par lui sauvé des mains de son ennemi, si le mal qu'il 
lui faisait ne surpassait le bien qu'il lui avait fait. Si en 
effet lé duc demeurait pour attendre Gonan, le pays, 
peu fécond et fort épuisé, serait entièrement ravagé ; 
et il revenait au même pour les laboureurs de voir 
consommer par l'armée des Normands ou par celle des 
Bretons le fruit des travaux d'une année. Si l'expul-- 
sion de Gonan avait servi à sa renommée , elle n'avait 
rien fait à la conservation de leurs biens. Le duc ré- 
pondit à Ruai qu'il devait considérer qu'un départ trop 
précipité ferait naître de lui une opinion peu hono- 
rable, et promit de lui payer en or un très-ample 
dédommagement des pertes qu'il lui causerait. Aus- 
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sitôt le duc défendit à ses chevalierS'de rien prendre 
des moissons et des troupeanx de Ruai. On obéit à 
cet ordre avec une telle réserve qu'une seule gerbe de 
froment aurait suffi abondamment pour payer tout le 
dommage. Ce fut inutilement que le duc attendit le 
combat, car son ennemi s'enfuit encore plus loin. De 
retour chez lui , après que son cher hôte Herald eut 
demeuré quelque temps auprès de lui , il le congé- 
dia comblé de présens : ce qu'il devait faire à juste 
titre , en considération à la fois de celui qui Tavait 
envoyé et de celui dont il venait augmenter les digni* 
tés. Bien plus , le jeune frère d'Herald , autre otage , 
fut rendu à cause de lui , et s'en retourna avec lui. 
Nous te parlerons donc en peu de mots, Herald. 
De quel cœur as-tu osé ensuite enlever à Guillaume 
son héritage et. lui faire la guerre, lorsque de ta 
bouche et de ta main tu t'étais soumis à lui, toi et ta 
nation, par un serment sacré ? Tu aurais dû répri- 
mer la révolte , et c'est toi qui l'as pernicieusement 
excitée. Bien pernicieux furent les vents favorables 
qui enflèrent tes voiles à ton retour ! Ce fut par une 
funeste bonté que la mer te porta , toi le plus cor- 
rompu des hommes, et te laissa aborder au rivage. 
11 fut malheureux le port tranquille qui te reçut lors- 
que tu venais exciter dans ta patrie le plus déplorable 
orage. 

Parmi tantd'occupations mondaines, tant de guerres 
que d'afiaires intérieures, cet excellent prince mon- 
tra pour les choses divines un zèle rare, que nous ne 
pourrions rapporter assez en détail, ni d'une manière 
proportionnée à sa grandeur. Il avait appris , en effet, 
que non seulement la puissance des royaumes du 
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monde finit bientôt par crouler, mais que Ik figure 
même de ce monde passe. Il savait qu'il n existe 
qu'un royaume immuable, soumis au pouvoir éternel 
d'un maître ineffable , gouvernant tontes choses par 
lui créées, avec une providence éternelle comme 
lui , et pouvant écraser en un moment les tyrans trop 
adonnés aux voluptés terrestres ; d'un maître qui 
accorde à la persévérance de ses serviteurs des dia- 
dèmes et des palmes brillantes d'un éclat inestimable 
et perpétuel, dans cette glorieuse cité, patrie de la 
souveraine vérité et du souverain bien. Il savait que 
son père, le fameux duc Robert, après avoir brillé 
dans son pays par de mémorables mérites , déposant 
les marques de sa dignité , avait entrepris un pèleri- 
nage rempli de périls, dans le désir de voir et con- 
templer ce maître dans la Sion céleste ; que les Ri- 
chard , ses ancêtres , grands en puissance , illustres 
en renommée , portant humblement la croix sur leur 
front , avaient chéri Dieu dans leur cœur et l'avaient 
honoré dans leurs actions. Il pensait en homme sage 
au malheur et à la honte qu'il y avait , après avoir été 
dépouillé des vains honneurs du monde, d'être con- 
damné à un exil de ténèbres, où une flamme inextin- 
guible doit brûler sans consumer, où les gémissemens 
de la douleur ne trouveront aucune compassion, où 
on pleurera ses péchés sans en obtenir le pardon; il 
se représentait au contraire la félicité et l'honneur 
réservés à ceux qui , après avoir gouverné sur terre , 
élevés à une glorieuse immortalité, seraient mis au 
rang des aqges, où ils goûteraient des délices infinies, 
contempleraient Dieu face à face , et se réjouiraient 
dans sa gloire éternelle. 
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Cet homme donc, digne de son pieux père et de 
ses pieux ancêtres, pendant ses expéditions de guerre, 
avait toujours présente devant les yeux de son esprit 
la crainte de Féternelle majesté. Il défendait son 
peuple, adorateur du Christ, en réprimant les guerres 
extérieures par la force des armes, en arrêtant les 
séditions, les ra^Hnes et les pillages, afin que plus on 
jouirait de la paix^ moins les lieux saints fussent ex- 
posés à rinsuke. On ne pourrait dire avec vérité qu il 
ait jamais entrepris de guerre sans une juste cause. 
C'est ainsi que les rois chrétiens des nations Romaines 
et Grecques défendent leurs domaines , repoussent 
les offenses , et prétendent justement à la palme. Qui 
pourrait dire qu'il est d'un bon prince de souffrir 
les séditions ou les brigandages? Par les lois et les 
châtimens du duc^ les brigands, les homicides, les 
malfaiteurs , furent expulsés de la Normandie. On y 
observait très-religieusement le serment de la paix^de 
Dieu , appelée trêve , que viole souvent l'iniquité ef- 
frénée des, autres nations. Le due daignait lui-même 
entendre la cause de la veuve, du malheureux, du 
pupille , agissait miséricordieusement, et prononçait 
avec la plus grande éc[uité. Comme sa justice réprimait 
l'inique cupidité , aucun homme puissant , eût-il été 
de ses familiers, n'osait changer les limites du champ 
d'un voisin plus faible que lui ^ ou usurper sur lui 
aucune propriété.' Par lui les droits et les biens des 
villages , des châteaux et des villes étaient en sûreté. 
On le louait en tous lieux par de joyeux applaudisse- 
mens et de, douces chansons. Il avait coutume d'é- 
couter avidement les paroles de la sainte Ecriture , 
et d'y goûter une douceur infinie; il savait, en même 
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temps qu'il se corrigeait et s^instruisait , se délec- 
ter en ce banquet spiritueL 11 recevait et hono- 
rait avec un respect convenable la salutaire hostie , 
le sang du Seigneur , croyant avec une foi sincère 
ce que lui avait enseigné la vraie doctrine , que le 
pain et le vin placés sur Tautel et consacré» par les 
paroles et la main du prêtre et par le saint canon , 
sont la vraie chair et le vrai sang du Rédempteur. 
Aussi Ton sait avec quel zèle il a poursuivi et s'est 
efforcé d'exterminer de ses Etats les pervers qui pen- 
saient autrement. Depuis sa plus tendre enfance il 
observait avec dévotion les saintes solennités , et les 
célébrait très-souvent avec la foule de rassemblée 
religieuse du clergé ou des moines. Ce jeune homme 
fut pour les vieillards un grand et illustre exemple en 
fréquentant chaque jour avec assiduité les saints mys-^ 
tères : de même sa soigneuse prévoyance enseigna à 
ses enfans la piété chrétienne. Us sont à plaindre ceux 
qui, brillant au faite de la puissance terrestre, se préci- 
pitent d'eux-mêmes vers la perte de leurame, et dont 
l'avare méchanceté s'opposant aux généreuses volon- 
tés des grands, permet avec peine ou empêche absolu- 
ment de construire des basiliques dans leurs Etats , 
ou défend de faire des donations à celles qui sontbâ* 
ties , et qui ne craignent pas de les dépouiller en ac- 
cumulant par le sacrilège leurs richesses particulières. 
Notre peuple au contraire chante les louanges du Sei- 
gneur, dans plusieurs églises fondées^par la bienveil- 
lante protection de son prince Guillaume ou enrichies 
par ses faciles largesses. 11 ne refusait jaqiais d'autori- 
ser ceux qui voulaient leur faire des dons ; jamais il 
n offensa les saints par aucune injure, et n'enleva ja- 
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mais rien de ce qui lenr était consacre. De son temps, 
la Norm^die rivalisais avec l'heureuse Egypte par 
ses assemblées de moines réguliers, dont le duc était 
le principal protecteur, le patron ficjèle , et le maître 
attentif. Tous obtenaient de lui affection, honneur, 
égard ^ mais bien plus cependant ceux que recom- 
mandait une plus haute estime de leur zèle reli- 
gieux. vigilance honorable , digne d'être imitée e^ 
continuée dans tous les siècles ! Gouvernant en per- 
sonne les abbés et les pontifes , il leur donnait d'ha- 
biles avertissemens , au sujet de la discipline laïque 
et ecclésiastique , les exhortait constamment, et les 
punissait sévèrement. Toutes les fois que , par son 
ordre ou son avis, les évéques, le métropolitain et 
ses suffragans s'assemblaient pour traiter de l'état de 
la religion, du clergé, des moines et des laïques , il 
ne voulait jamais manquer d'être l'arbitre de ces sy- 
nodes, afin d'augmenter, par sa présence, le zèle des 
fidèles et la prudence des sages , et pour n'avoir pas 
besoin d'apprendre, par le témoignage d'un autre, de 
quelle manière avait été fait ce qu'il desirait qu'on 
fît avec raison , ordre et dévotion. Ayant par hasard 
entendu parler d'un crime abominable, qu'un évéque 
ou un archidiacre avait puni plus doucement qu'il 
n'eût dû faire, il fit emprisonner celui qui s'était rendu 
coupable envers la majesté divine, et punit à son tour 
le juge trop mou. Il avait , avec le clerc et le moine, 
dont il savait que la conduite était conforme à sa^ pro- 
fession , d'affectueux entretiens , et soumettait sa vo- 
lonté à leurs prières. Au contraire, il ne jugeait pas 
digne d'être regardé avec un œil ami celui qui se 
déshonorait par une conduite irrégulière. 



378 GUILLAUME DE POITIERS. 

U ent querelle pour un certain Lanfranc qu'il hono- 
rait d'une intime amitié , et qui méritait plus que per- 
sonne le respect pour sa singulière habileté dans les 
lettres mondaines et sacrées , et sa rare exactitude 
à observer les règles de la vie monastique. Guillaume 
le respectait comme un père , le vénérait comme un 
précepteur , et le chérissait comme un frère ou un 
fils. U lui faisait part de toutes les résolutions de son 
esprit, et lui confia le soin de surveiller les ordres 
ecclésiastiques par toute la Normandie. Le soin vigi- 
lant d'un tel homme , qui possédait Fautorité de la 
science au même degré que les droits de la sainteté , 
n'était pas une petite assurance pour la très-vertueuse 
sollicitude de ce prince. Pour l'établir abbé du mo- 
nastère de Caen , il lui fallut user, pour ainsi dire , 
d'une pieuse contrainte; car Laniranc s'y refusait non 
moins par amour pour l'humilité que par crainte d'un 
rang trop élevé. Ensuite il enrichit ce monastère de 
domaines, d'argent, d'or et de divers ornemens; il le 
fit construire à grands frais, d'une grandeur et d'une 
beauté admirable, et digne du bienheureux martyr 
Etienne , par les reliques duquel il devait être honoré 
et auquel il devait être consacré. Personne ne mettra 
jamais un plus grand prix aux prières que les moines 
adressent aux cieux. Il demandait et achetait sou- 
vent les prières des serviteurs du Christ, surtout lors^ 
qu'il était menacé d'une guerre ou de quelque autre 
danger. 

Au moment où je rappelle ces choses, vient s'offrir 
à ma pensée le doux souvenir de Théodose Auguste ^ 
que les oracles et les réponses du moine Jean , qui 
habitait la haute Thébaïde , excitaient à marcher au 
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combat contre les tyrans. Parmi tons les moines, ce- 
lui-ci préférait Jean , dimt rol>ëissance avait obtenu 
le don de prophétie ; et Guillaume avait cboisi Lan- 
franc, dans les paroles et les actions duquel se sentait 
le parfum de l'esprit de Dieu. 

Beaucoup d'hommes de bien , retenus par l'affec- 
tion du sang , épargnent les crimes de leurs parens , 
et ne veulent point les faire descendre de leur haut 
rang , quand ils se montrent indignes de gouverner. 
Gomme aveuglés par l'affection, ils voient leurs fautes 
avec la plus grande clémence , tandis que celles des 
autres les trouvent attentifs et sévères. Mais on doit 
m,éditer souvent et admirer comment Guillaume, 
dont nous^ rappelons ici l'intègre vertu, connais- 
sant qu'il ne faut aucunement préférer le dommage 
des choses divines à celui de ses parens , fit , avec 
sagesse et justice , prévaloir la cause de Dieu contre 
l'archevêque Manger, son oncle. Manger, fils de 
Richard II, abusait de sa dignité comme d'un droit 
de naissance. Cependant il ne fut jamais revêtu du 
pallium , insigne principal et mystique de la dignité 
des archevêques; car le pontife de Rome, qui a cou- 
tume de le leur envoyer, le lui refusa, comme n'en 
étant pas digne. Ce n'est point que Manger ne sût 
lire de l'œil de la science dans les saintes Écritures ; 
mais il ne sut point gouverner sa vie et celle de ses 
subordonnés d'après les règles qu'elles imposent. Il 
appauvrit par ses spoliations l'église qu'avait enrichie 
et ornée la piété de plusieurs ; il ne se montra point 
époux ni père , mais le maître le plus dur, le brigand 
le plus avide. Il se plaisait à avoir des tables bien four- 
nies , avec une abondance et une richesse extrêmes ^ 
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il aimait à acheter les louanges par des largesses , et 
était prodigue sous Fapparence de la libéralité. Sou- 
vent repris et puni en particulier et en public par la 
sage amitié de so^^seigneur jeune et laïque^ il aimait 
mieux continuer dans les voies de la perversité. Il ne 
mit fin à ses prodigalités que lorsque le siège métro- 
politain fut presque entièrement dépouillé d'orne- 
mens et de trésors. Ses largesses étaient souvent suivies 
de rapines : d'autres crimes encore exhalaient autour 
de lui une fâcheuse odeur de honte. Mais nous pen- 
sons qu'il est contraire à la raison de s'arrêter à publier 
tant de vices, malséants à rappeler et inutiles à connaî- 
tre. De plus. Manger offensa par une grave insulte l'E- 
glise universelle, dont il n'honora pas l'unique primat 
et le souverain pontife sur la terre, avec la soumission 
qu'il lui devait ^ car ayant été souvent appelé au con- 
cile de Rome par un ordre de l'apostole, il refusa de 
s'y rendre. Rouen et toute la Normandie se plaignaient 
d'un archevêque qui, lorsqu'il aurait du surpasser en 
vertu les plus éminens , s'exposait aux censures et ac- 
cusations des hommes du dernier rang , et dont le 
mépris universel prononçait la dégradation. 

Le prince voyant qu'il n'y avait plus, dans une 
affaire d'une si grande importance , à user d'avertis- 
sement, pour ne pas attirer contre lui , par une plus 
longue patience, le courroux du juge céleste, fit dé- 
poser publiquement et canoniquement son oncle, dans 
un saint synode^ du consentement unanime du vicaire 
de l'apostole et de tous les évêques de la Norman- 
die. 11 éleva au siège vacant Maurile , qu'il fît venir 
d'Italie , où il avait ^brillé éminemment au dessus des 
autres abbés, et le plus digne de ce rang par le mérite 
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de Sa naissance, de sa personne, de ses vertus et de 
ses connaissances. 

Quelques années après , il mit à la tête du monas- 
tère deSaint-Waridrégisile, Gerbert, régaljdeMaurile, 
et son fidèle compagnon dans l'exercice de l'autorité 
monacale, déjà comme placé au rang des bienheureux 
par le sentiment et le renom d une parfaite sainteté. 
Guillaume voulait rétablir, par un abbé animé de l'es- 
prit saint , cet ordre qui tombait en décadence. Tous 
deux entièrement dans la fleur de l'âge , méditant sur 
la divinité et la béatitude qu'elle dispense, avec une 
pénétration d'esprit bien autre et bien plus perçante 
que celle de Platon , ils avaient échappé par leur pro- 
fession aux stériles embarras des choses temporelles, 
et méprisaient, dans l'ardeur de leur application aux 
choses de Dieu , et les exercices autrefois chéris de 
la philosophie mondaine, et le doux sourire de la 
terre natale, les richesse» et la noblesse d'une illustre 
parenté, et l'espoir des grandeurs. Libres par leur 
victoire, ils s'exerçaient, tantôt sous le joug des mo* 
nastères, tantôt dans une lutte solitaire, à des travaux 
émules de ceux des Macchabées , et aspiraient , pour 
obtenir un repos et une liberté éternelles, à Subir ici 
bas toutes sortes de misères et d'abaissemens. 

Le même prince enrichit un grand nombre d'é- 
glises, et s'appliqua à régler sagement l'ordination 
des évêques et des abbés , surtout de ceux des villes 
de Lisieux , Bayeux et Avranches ; il créa , comme 
éminemment dignes, Hugues évoque de Lisieux, 
Eudes , son propre frère , évêque de Bayeux , et 
Jeanévéque d' Avranches. Ce furent leurs vertus et 
non la grandeur de leur naissance, par laquelle il Ijeur 
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«tait allié, qui décidèrent Guillaume dans ce choix. 
Jean, fils du comte Raoul, et versé dans les lettres, 
depuis long-temps déjà qu'il était dans Tordre laï- 
que , s'était acquis , par sa vie religieuse , Fadmiration 
du clergé et même des chefs du clergé -, il ne désira 
point l'honneur du rang sacerdotal, mais les évéques 
souhaitèrent de le consacrer leur collègue. Les voix 
unanimes des gens de bien avaient rangé Eudes , dès 
son enfance , au nombre des bons. La renommée la 
plus célèbre a porté son nom jusque chez les nations 
lointaines -, mais elle est encore au dessous de ce que 
méritent l'habileté et la bonté extrêmes d'un homme 
si généreux et si humble. 

Nous ne craindrons pas de nous étendre un peu 
plus sur le compte de Hugues, que nous avons connu 
un peu plus familièrement , ne doutant pas que d'au-* 
très ne puissent tirer avantage de cette connais- 
sance. Petit-fils de Richard i«' par son fils Guillaume, 
comte d'Eu, et non moins bon que généreux, jeune 
encore , il fut élevé par le prince à la dignité ponti- 
ficale, et la maturité de son esprit surpassa bientôt 
la sagesse des vieillards. On ne le vit jamais fier de son 
antique noblesse , ni enorgueilli par son haut rang ou 
son âge florissant ^jamais il ne se livra aux débauches 
de la volupté ^ il soutenait avec une soigneuse solli- 
citude le difficile emploi qui lui était confié , et dont 
le fardeau demandait tant de prudence. II veillait 
attentivement à la direction de sa propre conduite , 
et s'appliquait avec un soin perpétuel à la nourriture 
de son troupeau , manifestant ainsi avec quelle péné- 
tration il voyait qu'il avait reçu un saint ministère , 
le gouvernement de l'Eglise, et non une domination 
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OU une dignité. Il enrichit sa sainte épouse de 
terres, de trésors, et la décora d'ornemens précieux. 
Il Tembellit d'édifices , et Foma de telle sorte que le 
spectateur eût douté si on avait fait de nouvelles 
constructions, ou si Ton avait réparé les anciennes. 
Mais en sa personne il lui apporta une dot plus pré* 
cieuse et plus brillante que For, Fambre, les pierreries 
et les diamans. Cet évéque est respecté et chéri au 
plus haut degré par les monastères , les synodes et 
les curies, comme sage autant qu'éloquent, juste au- 
tant que prudent. Jamais , soit en jugeant , soit en 
exprimant son opinion dans les conseils , il n accorda 
rien à Fargent ou à la faveur. Lorsque Farchevéque 
Manger fut déposé, Hugues fut la voix sonore de 
la justice , et demeura constamment dans le parti de 
Dieu , pour lequel il condamna le fils de son oncle. 
II se montrait tour à tour, par une alternative bien 
ménagée, affable et sévère, miséricordieux persé- 
cuteur et pieux ennemi , non des hommes mais des 
vices. Il pourvoyait, avec la plus grande fidélité, aux 
besoins de ceux qui étaient soumis à ses isoins , et on 
pourrait avec raison le comparer aux pères attentifs , 
qui ne songent pas tant aux désirs qu aux vrais inté- 
rêts de leurs jeunes enfans. Il accordait arec bienveil- 
lance sa faveur et son secours aux champions du Roi 
des cieux , quel que fut leur rang, honorant ce Roi 
lui-même par son respect et son amour pour ses guer- 
riers. C'est ainsi qu'il vivait humain et abstinent , au 
point qu'il faisait sans cesse offrande de son repas à 
maint homme , qui souvent ne devait pas le lui ren- 
dre, et de son jeûne à Dieu. Joyeux de caractère , et 
prenant plaisir à la société , il croyait pouvoir, sans 
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péehë, accepter une table abondante et délicate, 
aimant à satisfaire le besoin de la nature , et non à 
banqueter. Il se repaissait surtout des délices que 
désirent lésâmes qui ont faim de Téternité, délices 
sur lesqueHes le céleste Paraclet répand les plus 
suaves douceurs, les veilles et les oraisons, la pieuse 
célébration des offices divins , Tétude familière de la 
bibliothèque sacrée , et enfin un amour infatigable 
de toute œuvre sainte. Hugues, le meilleur pasteur du 
troupeau du Seigneur , se nourrissait et se délectait 
donc surtout de ces choses. Exempt de toute cu- 
pidité , il faisait également louer sa constance dans 
l'adversité, et sa modestie dans le bonheur. Il avait en 
telle abomination les langues qui aiment à blesser la 
réputation des autres , qu'il ne voulait jamais prêter 
Foreille à leur méchanceté. Il éleva sa grandeur par 
le pouvoir d'une admirable humilité , et avait placé 
sa continence sous la sûre garde de ses s^utres ver«> 
tus et de toutes ses pieuses œuvres. Il portait sur 
ses habits le rational, ornement mystique 'et spi* 
rituel qui couvrait la poitrine d'Âaron, et qui lui 
rappelait continuellement la sainteté du patriar- 
che, dont on y voyait les noms inscrits. Mai§, 
entraîné par le plaisir de raconter .une vie si ver- 
tueuse, ne prolongeons pas hors de mesure cette 
digression, et revenons aux actions du prince Guil- 
laume. 

Deux frères , rois d'Espagne , instruits de sa gran- 
deur , lui demandèrent avec la plus grande instance 
sa fille en mariage, afin d'illustrer par cette alliance 
leur royaume et leur postérité. Il s'éleva à ce sujet 
entre eux une querelle pleine de haine , non à cause 
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de sa naissance^ mais parce que, tout-à-fait digne 
d'iia tel pèrcj elle était ornée de tant de vertus, et si 
zélée pour l'amour du Christ, que cette jeune fille 
vivant hors du cloître aurait pu servir d'exemple 
aux reines et aux nonnes. Guillaume était admiré , 
loué et respecté au - dessus des autres rois , par le 
puissant empereur des Romains, le très - glorieux 
Henri , fils de l'empereur Conrad , lequel avait avec 
lui, dans sa jeunesse, conclu amitié et alliance 
comme avec le souverain le plus illustre ; car, encore 
enfant, Guillaume jouissait déjà chez les autres na-* 
lions du plus fameux renom. Mais j'ai à parler de la 
grandeur de son âge mûr. La noble et vaste Constan- 
tinople, qui commandait à tant de rois, le desirait 
pour voisin et pour allié , afin de n'avoir plus à crain- 
dre, sous sa protection, la redoutable puissance de 
Babylone. Déjà aucun voisin n'osait plus rien contre 
la Normandie. Ainsi les orages de la guerre étrangère 
avaient cessé de gronder, comme ceux de la guerre 
civile. Les évêques et les comtes de la France, de 
la Bourgogne , et des pays encore plus éloignés, fré- 
quentaient la cour du seigneur des Normands , les 
uns pour recevoir des. conseils , les autres des béné- 
fices , la plupart pour être seulement honorés de sa 
faveur. C'«6st avec raison qu'an appelait sa bonté un 
port et un asile seQOurable pour un grand nombre 
de gens. Combien de fois' les. étrangers, à la vue de 
la tranquillité avec laquelle des chevaliers allaient 
et venaient sans armes, et dé la sûreté qu'offraient 
tons les chemins à tout voyageur , ne desirèrent-ils 
pas pour leurs pays une telle félicité! C'étaient les 
vertus de Guillaume qui avaient procuré à son pays 
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cette paix ' et cette gloire. Aussi fut-ce bien juste<> 
meut que son pays ^ incertain de Tissue d'une tnala-* 
die qui Tavait attaque, offrit au Ciel des larmes et des 
prières capables d'obtenir qu'un mort fût rappelé 
à l^. vie. Tous suppliaient Dieu de retarder la mort 
de celui dont la perte prématurée faisait craindrte de 
nouveau les troubles dont ils avaient été tourmentés 
auparavant. Il n'aurait pas laissé alors de successeur 
en âge de gouverner. On croit , et c'est avec la plus 
grande raison, que le juge céleste des fueuses prières 
rendit la santé à son vertueux serviteur, et le fit jouir 
de la tranquillité la plus parfaite, en renversant tou^ 
ses ennemis^ afin que, dighe de parvenir au plus haut 
rang , il pût bientôt , trantjuille sur l'état de ^ prin^ 
cipauté, s'emparer plus facilement du royaume qu'&ft 
avait usurpé sut lui. 

En effet, totat à coup se répandit la nouvelle cer* 
taiûe que le pays d'Angleterre venait de perdre lé 
roi Edouard, et qu'Herald était orné de sa coù-^ 
rdnne. Ce cruel Anglais n'attendit pas que le peuple 
décidât sur l'élection; mais le jour même où fiit eii- 
seVeli cet excellent roi , quand toute la nation était 
dans les pleurs , ce traître s'empara du trône royal > 
aux applaudissemens de quelques iàiqâes pâlrtisans. 
U obtint un sacre profane de Stigand , que le juste 
Eèle et lés anathémes du pape avaient privé du saint 
ministère. Le duc Guillaume, ayant tenti conseil 
avec les siens , résolut de venger sùh injurie pat lés 
armes , et de ressaisir par la guert'e l'héritage qu'on 
lui enlevait, quoique. beaucoup de grands l'en di^ 
suadassent par de spécieuses raisdïiÀ, coïi^me dé chose 
trop difficile et bieii au-des^tis àei forées de la Nôr^- 
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mandie. La Normandie avait alors dans ses assem- 
blées , oQtre les ëréques et les abbés j les hommes de 
Fordre laïque les plus éminens, dont qtiôlque^-iins 
étaient la lumière et Tornement le plus brillant du 
conseil: Robert, comte de Mortain, Robert, ô^nlte 
d'Eu , père de Hugues, évéqlie de Lisieux , dont nous 
avons écrit la vie; Richaçd, comté d'Evreuï, fih 
de l'archevêque Robert, Roger de Beàumont, tlogèt^ 
de Mont-Gomeri, GuiUaume fils d*Osberii, ei fe 
vicomte Hugues. De tels homtoe^ pouvtiient) pat 
leur sagesse et letir habileté, cottierver leuf pàtriiî 
exempte de dangers ; et si la république de Rômi^ 
était encore itoaintenant îaussi puiissîatite qu'autrefois ♦ 
soutenue par eu:t, elle ti'âurîait pas à regretter dettl 
Cents sénateurs. Nous voyons néanmoinii que, datn 
toutes les délibérations , tous cédaiehl toujours à ik 
sagesse du prince, comme si l'Esprit divin lui eût în* 
diqué ce qu'il devait Faire ou éviter. Dieu donné la 
sagesse à ceux qui se conduisent avec piété , a dit u* 
homme habile dans la connaissance des choses dî^ 
vines. Guillaume depuis son enfonce agissait pien-»- 
sèment. Tous obéirent au duc, à moins qu'une abso*- 
lue nécessité ne les en empêchât. H serait trop IdttÇ 
de rapporter" en détail par quelles sages diàpoisitîoilift 
de sa part les vaisseaux furent construits et Muftis 
d'armes , dTiomtiiés , dé Vivre* et de tout c^ qui eit 
nécessaire à la guerre, et de quel zèle tous les Nor- 
mands furent animés pour tous ces apprêts. Guil*- 
laume ne pourvut pas avec moins de sagesse au goû*- 
viememcnt et k la stireté dé la Normandie , pendant 
sou absence. Il vînt à son secours un nombre con^ 
sidérable de chevaliers étrangers, attirés en partie 
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par la gëaërositë très-counue du duc, et surtout par 
Fâssurance qu'ils avaient de la justice de sa cause. 
Ayant interdit toute espèce de pillage , il nourrit à 
ses propres frais cinquante mille chevaliers pendant 
un mois , que des vents contraires les retinrent à 
Femboucbure de la Dive , tant fut grande sa modé- 
ration et sa prudence. Il fournissait abondamment 
aux dépenses des chevaliers et des étrangers, mais 
ne permettait pas de rien enlever à qui que ce fut. 
Le bétail ou les troupeaux des habitans du pays pais- 
saient dans les champs avec autant de sûreté que si 
c'eût été dans des Ueux sacrés. Lés moissons atten- 
daient intactes la faux du laboureur, sans avoir été ni 
foulées par la superbe insouciance des chevaliers, ni 
i*avagéespar le fourrageur. L'homme faible ou sans ar- 
mes allait à son gré, chantant sur son cheval, et il aper- 
cevait ces troupes guerrières , et n avait point de peur. 
Dans le même temps siégeait sur la chaire de saint 
Pierre de Rome le pape Alexandre, le plus digne 
d'être obéi et consulté par l'Eglise universelle ^ car il 
donnait des réponses justes et utiles. Evêque de Luc- 
ques , il n'avait désiré nullement un rang plus élevé; 
mais les vœux ardens d'un grand nombre de per- 
sonnes , dont Fautorité était alors éminente chez les 
Romains , et l'assentiment d'un grand concile , l'éle^ 
vèrent au rang où il devait être le chef et le maître 
des évêques de la terre , et qu'il méritait par sa saiii- 
tété et son érudition , qui le firent briller dans la suite 
de l'orient au couchant. Le soleil ne suit pas les limites 
de sa course* d'une manière plus immuable qu'A- 
lexandre ne dirigeait sa vie selon les droites voies de 
Ja vérité ; autant qu'il le put, il châtia en ce monde 
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Tiniquitë, sans jamais céder sur rien. Le duc ayani 
IsoUicitë la protection de cet apostole , et lui ayant fait 
part de Texpëdition dont il faisait les apprêts , il reçut 
de sa bonté la bannière et l'approbation de saint 
Pierre, afin d'attaquer son ennemi avec plus de con> 
fiance et d'assurance. , 

Il s'était récemment uni d!amitié avec Henri, empe- 
reur des Romains, fils de l'empereur Henri, et neveu 
de l'empereur Conrad , et par un édit duquel l'Alle- 
magne devait, à sa demande, marcher à son secours 
contre quelque ennemi que ce fût. Suénon, roi des 
Danois, lui promit aussi , par des députations, de lui 
être fidèle ; mais il se montra ami et allié de ses en- 
nemis , comme on le verra dans la suite en lisant le 
récit des pertes qu'éprouva ce roi. 

Cependant Herald , tout prêt à livrer combat soit 
sur mer soit sur terre, couvrit le rivage de lances et 
d'un« innombrable armée , et fit cauteleusement pas- 
ser des espions sur le continent. L'un d'eux ayant été 
pris et s'efForçant , selon l'ordre qu'il en avait reçu , 
de couvrir d'un prétexte le motif de sa venue , le duc 
lûanifesta par ces paroles la grandeur de son esprit : 
« Herald , dit-il, n'a pas besoin de perdrç son or. et son 
K argent à acheter la fidélité et l'adresse de toi et de 
« plusieurs autres , pour que vous veniez avec four- 
« berie nous observer : un indice plus certain qu'il 
« ne le voudrait, et plus sur qu'il ne le pense, l'in- 
« struira de mes desseins et de mes apprêts^ c'est ma 
« présence. Rapportez-lui ce message qu'il n'éprou- 
« vera aucun dommage de notre part, et qu'il termi- 
te nera. tranquillement le reste de sa vie, s'il ne me 
iK voit, dans l'espace d'un ^n, dans le lieu où ilesy 
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« père trouver le plua de sûretë pour>a per^oane. » 
Les grands de la Normaadie furent saisis de surprime 
à une promesse si hardie, et un grand nombre ne ca- 
chèrent pas leur défiance. Us exagéraient dans des dis^ 
cours dictés par la timidité les forces d'Herald ; et ra- 
baissant les leurs, ils disaient qu'il possédait en abon- 
dance des trésors qui lui servai^at à gagner à son parti 
les ducs et de puissans rois , même une flotte nom- 
breuse, et des hommes très-expérimentés dans Fart de 
la navigation, et très-fréquemment éprouvés par des 
dangers et des combats maritimes \ enfin que son pays 
l'emportait de beaucoup sur le leur par le nombre des^ 
troupes aussi Uen que par ]es richesses. Qui pourrait 
espérer, disaient-ils , que les vaisseaux seront termi- 
nés pour Fépoque fixée , ou , s'ils le sont , que dans 
Fespace d'un an on trouvera assez de rameurs? Qui ne 
craindra que cette nouvelle expédition ne change en 
toute sorte de misères Tétat si florissant du pays ? Qui 
pourrait afiîrmer que les forces de l'empereur romain 
ne succomberaient pas sous de te]Ies difficultés? 

Mais le duc releva leur confiance par ces mots : 
« Nous connaissons, dit -il, la sagesse d'Herald 3 jl 
« veut nous épouvanter, mais il accroît nos espérances* 
« E^ effet , il dépensera ses biens , et dissipera son or 
« inutilement et sans affermir son pouvoir. Il n'est 
« pas doué d'une assez grande force d'esprit pour 
ft oser promettre la moindre des choses de ce qui 
« m'appartient , tandis que j'ai le droit de promettre 
« et d'accorder également et ce qui est à moi et ce^ 
« qu'on dit lui appartenir. Sans aucun doute il sera 
« vainqueur celui qui peut donner et ses; propres 
« biens et ceux que possède son ennemi* La flotte 
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c ne noo^ emkarrassora pas , et nous aurons bientôt 
« le p]ai»F de la voir en état. Qu'ils aient de Texpë^ 
tt rience, je le veux ^ nous en acquerrons avec plus 
a de bonheur. C'est le courage des guerriers plutôt 
« que leur nombre qui détermine le sort des combats. 
« D'ailleurs , Herald combattra pour la défense de ce 
« qu'il a usurpé, et nous, nous demaadons ce que nous 
K avons reçu en don , ce que nous avons acquis par 
« nos bienfaits. Cette confiance supérieure de notre 
« part) repoussant tous les dangers, nous procurera 
<( le plus joyeun triomphe , l'honneur le plus éclatant 
« et la plus glorieuse renommée. » 

Eneâet, cet homme sage et catholique était assuré 
que la toute-puissance de Dieu, qui ne veut rien d'in- 
justte, ne permettrait pas la ruine de la cause légitime^ 
surtout lorsqu'il considérait qu'il ne s'était pas tant 
appliqué à étendre sa puissance et sa gloire qu'à puri- 
fier la foi chrétienne en ce pays* Déjà toute la flotte 
soigneusement préparée avait été poussée par le souf- 
fle du vent de l'embouchure de la Dive et des ports 
voisins , où elle avait long-temps attendu un vent fa- 
vorable pour la traversée, vers le pori de Saint-Valéry. 
Ce prince, que ne pouvaient abattre ni le retard causé 
par les vents contraires , ni les terriUes naufrages, ni 
la fuite timide d'un grand nombre d'hommes qui lui 
avaient promis fidélité, plein d'une louable confiance, 
s*abandonna à la protection céleste en lui adressant 
des voeux , des dons et des prières. Combattant l'ad- 
versité par la prudence, il cacha autant qu'il putla mort 
de ceux qui avaient péri dans les flots , en les faisant 
ensevelir secrètement, et soulagea l'indigence en aug- 
mentant chaque jour les vivres. C'est ainsi que , par 
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différentes exhortations , il rappela cenx qui étaient 
épouvantés , et ranima les moins hardis. S'armant de 
saintes supplications pour obtenir que des vents con^ 
traires fissent place aux vents favorables, il fit porter 
hors de la basilique le corps du confesseur Valéry, 
très-aimé de Dieu. Tous ceux qui devaijent raccompa- 
gner assistèrent à cet acte pieux d'humilité chrétienne. 
Enfin souffla le vent si long-temps attendu. Tous 
rendirent grâce au Ciel de la voix et des mains ; et 
tous en tumulte s'excitant les uns lés autres, on quitte 
la terre avec la plus grande rapidité , et on commence 
avec la plus vive ardeur le périlleux voyage. Il règne 
parmi eux un tel mouvement, que Tun appelle un 
•homme d'armes, Tautre son compagnon, et que la 
plupart, ne se souvenant ni de leurs vassaux, ni de 
leurs compagnons , ni des choses qui leur sont né- 
cessaires , ne pensent qu'à ne pas être laissés à terre 
et à se hâter de partir. L'ardent empressement du duc 
réprimande et presse de monter sur les vaisseaux ceux 
qu'il yoit apporter le moindre retard. Mais de peur 
qu atteignant avant le jour le rivage vers lequel ils 
voguent, ils ne courent le risque d'aborder à un port 
ennemi ou peu connu, il ordonne par la voix du 
héraut que lorsque tous les vaisseaux auront gagné 
la haute mer, ils s'arrêtent un peu dans la nuit , et 
jettent l'ancre non loin de lui, jusqu'à ce qu'ils aper** 
çoivent une lampe au haut de son mât, et qu'aussitôt 
alors le son de la troippette donne le signal du départ. 
L'antique Grèce rapporte qu'Agamemnon, fils d'A- 
trée , alla avec mille vaisseauii venger l'outrage du 
lit fraternel^ nous pouvons assurer aussi que Guil- 
laume alla conquérir le diadème royal avec une flotte 
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nombreuse. Elle raconte encore, parmi ses fabks, 
que Xerxès joignit par un pont de vaisseaux les villes 
de Sestos et d'Âbydos que séparait la mer *, nous pu- 
blions , et c'est avec vérité , que Guillaume réunit sous 
le gouvernail de son pouvoir l'étendue du territoire 
de la Normandie et de l'Angleterre. Nous croyons 
qu'on peut égaler et même préférer pour la puissance, 
à Xeirxès qui fut vaincu , et dont la flotte fut détruite 
par le courage d'un petit nombre d'ennemis , Guil- 
laume que ne vainquit jamais personne, qui orna 
son pays de glorieux trophées, et l'enrichit d'illustres 
triomphes. 

Dans la nuit, après s'être reposés, les vaisseaux le- 
vèrent l'ancre. Celui qui portait le duc, voguant avec 
plus d'ardeur vers la victoire, eut bientôt, par son 
extrême agilité, laissé derrière lui les autres, obéissant 
par la promptitude de sa course à la volonté de son 
chef. Le matin un rameur, ayant reçu ordre de regar- 
der du haut du mât s'il apercevait des navires venir 
à la suite, annonça qu'il ne s'offrait à sa vue rien autre 
chose que la mer et les cieux. Aussitôt le duc fit jeter 
l'ancre, et de peur que ceux qui l'accompagnaient ne 
se laissassent troubler par la crainte et la tristesse , 
plein de courage, il prit, avec une mémorable gaîté, et 
comme dans une salle de sa maison, un repas abondant 
où ne manquait point le vin parfumé, assurant qu'on 
verrait bientôt arriver tous les autres, conduits par la 
main de Dieu, sous la protection de qui il s'était mis. Le 
chantre de Mantoue, qui mérita lé titre de prince des 
poètes par son éloge du Troyen Enée , le père et la 
gloire de lancienne Rome, n'aurait pas trouvé indigne 
de lui de rapporter l'habileté et la tranquillité qui pré« 
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sidèrent à ce repas, lie rameur ayant regardé une se-» 
conde fais , s'écria qu'il voyait venir quatre vaisseaux,, 
et à la troisième fois.il en parut un ai grand nombre 
que la quantité innombraUe de mâts , serrés les uns 
près des autres, leur donnait l'apparence d'une forêt.. 
Nous laissons à deviner à chacun en quelle joie se 
changea l'espérance du duc , et combien il glorifia 
du fond du cœur la miséricorde divine. Poussé par 
un vent favorable, il entra librement avec sailotte, et 
sans avoir à combattre aucun obstacle, dans le port de 
Pévensey, {iérald s'était retiré dans le pays d'York 
pour faire la guerre à son frère Tostig et à Herald , 
roi deNorwège. Il ne faut pas s'étonner que son frère, 
animé par ses injustices , et j^ou}^ de reconquérir ses^ 
biens envahis , eût amené contre Herald des troupes 
étrangères. Bien différent pour les mœurs de ce frère 
souillé de luxure, de cet homicide cruel , orgueilleux 
de ses richesses , fruits, du pillage , et ennemi de la 
justice et du bien, comme Tostig ne l'égalait pa^ 
par les arme^ , il le combattait par ses vœux et s^ 
conseils. Une femme , d'une mâle sagesse , connais- 
sant et pratiquant tout ce qu'il y à d'honnête , voulut 
voir les Anglais gouvernés pair Guillaume , honune 
prudent , juste et courageux , qu^ le choix du roi 
Edouard , son mari , avait établi pour son successeur 
comme s'il eût été son fils. 

Les Normands , ayant avec joie abordé au rivage , 
s'emparèrent d'abord des fortifications de PéveU"^ 
sey, et ensuite de celle d'Hastings , pour en faire un 
lieu de refuge et de défense pour leurs vaisseaux^ 
Marius et le grand Pompée , qui tous deux se distin- 
guèrent et méritèrent le triomphe par leur courage 
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et leur habileté , Tun paur avoir amené à Rome Ju- 
gurtha enchaîné^ et lautre pour avoir forcé Mi^ri- 
date à s'empoisonner, lorsqu'ils étaient dans un pays 
ennemi à la tête de toutes leurs forces , craignaient 
lâchement de s'exposer aux dangers en se séparant du 
gros de Farmée avec une seule légion. Leur coutume, 
et c'est celle des généraux , était d'envoyer des es- 
pions, et non d'aller eux-mêmes à la découverte, con- 
duits en ceci par le désir de conserver leur vie pliitôt 
que soigneux d'assurer à l'armée la continuation de 
leurs soins. Guillaume, accompagné seulement de 
vingt-cinq chevaliers, alla lui-même, plein de cou- 
rage, reconnaître les lieux et les habitans, el revenant 
à pied, à cause de la difficulté des chemina, tout en 
en riant lui-même, et quoique le lecteur en puisse 
rire aussi, il mérita de sérieuses louanges, en portant 
sur son épaule, attachée avec la sienne, la cuirasse 
d^un de ceux qui l'accompagnaient, Guillaume, fils 
d'Osbern , renommé cependant pour sa force et son 
courage \ le duc le soulagea du poids de ce fer. 

Un riche habitant de ce pays. Normand de nation , 
Robert, fils de la noble dame Guimare, envoya à Has- 
tings, au duc, son seigneur et son parent, un message 
conçu en ces termes : « Le roi Herald ayant livré ba- 
ie taille à son propre frère et au roi de Norvège , qui 
« jpassait pour le plus fort guerrier qu'il y eût sous 
« le ciel , les a tués tous deux dans un combat , et a 
« détruit leurs nombreuses armées. Animé par ce 
« succès , il revient promptement vers toi , à la tête 
(( d'une armée innombrable et pleine de force , con- 
a tre laquelle les tiens ne vaudront pas plus qu'autant 
« de vils chiens. Tu passes pour un homme sage , et 
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« JQsqu'icl tu as tout fait avec prudence, soit pen- 
« dant la paix , soit pendant la guerre. Maintenant 
« travaille à aviser et pourvoir à ta sûreté -, prends 
« garde que ta témérité ne te précipite dans un dan- 
« ger d'où tu ne puisses sortir, ^e te le conseille , 
« reste dans tes retranchemens , et abstiens-toi d'en 
n v€nir aux mains à présent. » 

Le duc répondit à Fenvoyé : « Rapporte àtoa iiiair 
« tre , pour le message par lequel il veut que je sois 
« sur mes gardes , ces paroles et ma reconnaissance , 
« quoiqu'il eut été convenable de m'en avertir sans 
« injure. Je ne voudrais point me mettre à l'abri 
« dans une retraite fortifiée , je combattrai Herald 
« le plus promptement possible ; et je n'hésiterai 
« point, si la volonté divine ne s'y oppose pas, n'ens^ 
a sé-je avec moi que dix mille hommes tels que les 
« soixante mille que j ai amenés, à aller l'écraser, lui 
« et les siens, avec la force des miens. » 

Un certain jour, comme le duc visitait les postes 
de garde de la flotte , et se promenait près des na- 
vires, on lui annonça la présence d'un moine envoyé 
par Herald. Aussitôt il se rendit auprès de lui, et lui 
tint ingénieusement ce discours. « Je tiens de très- 
« près à Guillaume , comte de Normandie , et c'est 
« moi qui lui sers ses repas. Ce n'est que par moi 
« que tu pourras avoir la faculté de lui parler. Ra- 
« conte-moi le message que tu apportes ^ je le lui ferai 
« facilement connaître , car personne ne lui est plus 
« cher que moi. Ensuite, par mes soins, tu iras aisé- 
« ment l'entretenir à ta volonté. » Le moine lui ayant 
révélé le message , le duc le fit aussitôt recevoir dans 
une maison , et traiter avec une soigneuse humanité ^ 
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Pendaht ce temps, il délibéra en lui-même et avec les 
siens sur la réponse qu'il devait faire au message. 

Le lendemain, assis au milieu de ses grands, il fit 
appeler lé moine, et lui dit : a C'est moi qui suis Guil- 
ft jaume, prince des Normands, par la grâce de Dieu. 
« Répète maintenant en présence de ceux-ci ce que 
« tu m'as rapporté hier. » Le messager parla ainsi : 
« Voici ce que le roi Herald vous fait savoir. Vous 
« êtes entré sur son territoire ^ il ne sait dans quelle 
« confiance et par quelle témérité. U se souvient 
« bien que le roi Edouard vous établit d'abord hé- 
« ritier du royaume d'Angleterre^ et que lui-même 
fc en Normandie vous a porté l'assurance de cette 
« succession. Mais il sait aussi que, selon le droit qu'il 
« en avait , le même roi > son seigneur, lui fit , à ses 
« derniers instans, le don du royaume ^ et depuis le 
c( temps où le bienheureux Augustin vint dans ce 
a pays, ce fut une coutume générale de cette nation 
a de regarder comme valables les donations faites aux 
a derniers momens^ C'est pourquoi il vous demande 
« ajuste titre que vous vous en retourniez de ce pays 
« avec lesvôtres. Autrement il rompra l'amitié et tous 
«.les traités qu'il a lui-même conclus avec vous en 
a Normandie, et il vous laisse entièrement le choix. » 

Après avoir entendu le message d'Herald , le duc 
demanda au moine s'il voulait conduire en sûreté son 
envoyé auprès de ce prince. Le moine lui promit qu'il 
prendrait autant de; soin de la sûreté de son député 
que de la sienne propre. Aussitôt le duc chargea un 
moine de Fécam'p de rapporter promptement ces pa- 
roles à Herald. « Ce n'est point avec témérité et injus- 
tt tice, mais délibérément et conduit par la justice^ 
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a que Je suis passé dans ce pays, dont mon seigneur 
<c et mou purent , le rOi Edouard , à cause des hon-« 
<c neurs ëclatans et des nombreux bienfaits dont moi 
<K et mes grands nous Tavons comblé , ainsi que son 
« frère et ses gens , m'a constitué héritier 9 comme 
« l'avoue Herald lui - même. Il me croyait aussi , de 
« tous ceux qui lui étaient alliés par 1à naissance , le 
a meilleur et le plus capable , où dé te secourir tant 
« qu'il vivrait, ou de gouverner son royaume après sa 
« mort -, et ce choix ne fut point fait sans le consen-- 
(c tement'de ses grands, mais par le conseil de l'kr^ 
« chevéque Stigand ^ du comte Godwin , du cc^mte 
« Lefrie, et du comte Sigard, qui prêtèrent s^erment 
« de la main de me recevoir poUr seigneur àpi'ès la 
« mort d'Edouard, jurant qu'ils ne chercheraient nul*^ 
« lement pendant sa vie à s'emparer de ce pays pour 
« m'en ôter la possession. 11 me donna pour otages le 
« fils et le neveu de Godwin. Enfin il envoya vers fié»^ 
, « raid lui-même en Normandie, afin que, présent, il iit 
<t devant moi le serment qu'en mon absence avaient 
ic fait en ma faveur son père et les autres hommes ci^ 
K dessus nommés. Gomme Herald se rendait vers 
« moi, il encourut les périls de la captivité, à laquelle 
ce l'arrachèrent ma sagesse et ma puissance. Il me fit 
(( hommage pour son propre compte , et ses mains 
tt dans les miennes m'assurèrent aussi le royaume 
« d'Ahgleteri^. Je suis prêt à pMder ma î^ause en ju- 
<t gement contre lui , selon les lois de Normandie ^ 
« ou plutèt celles d'Angleterre, comme il lui plaira. 
<c Si les Normands ou les Anglais prononcent ^ se- 
« Ion l'équité et la vérité , que la possession de <;e 
}( royaume liii appartient légitimement , qu'il le pôs^ 
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w «ède en paix 5 mais s'ils conviennent que , par le 
« devoir dé justice , il doit m^êtrè rendu, qu'il me le 
<i laisse. S'il refuse cette proposition , je ne crois pas 
^ juste que mes hommes et les siens périssent dans 
<( un combat, eux qui ne sont aucunement coupables 
« dé notre querelle. Voici donc que je suis prêt à 
a soutenir, au risque de ma tête contre la sienne, que 
* le royaume d'Angleterre m'appartient de droit plu- 
<c tôt qu'à lui. » 

Nous avons voulu bien faire connaître à tous ce dis- 
cours, qui contient les propres paroles du duc et non 
notre ouvrage , car nous voulons que l'estime publi- 
que lui assure* une éternelle louange. On en pourra 
aisément conclure qu'il se montra véritablement sage, 
juste , pieux et courageux. Le pouvoir de ses raison-^ 
nemens , qui , comme on le voit clairement îen y ré- 
fléchissant, n'auraient pu être affaiblis pair Tullius,lé 
plus illustre auteur de l'éloquence romaine, anéantit 
les argumens d'Herald. Enfin le duc était prêt à se 
conformer au jugement que prescrirait le droit des 
nations, il ne voulait point que les Anglais ses en- 
nemis périssent à cause de sa quéï^elle, et offrait d'é 
la terminer au péril de ^a propre tête dàn^ un bom- 
bât singulier. Dès que te moine eut rapporté té Mes- 
sage à Hé^ld, qui i^Vvabçait^ il pâlit de stupeur, 
et comme tauet, gisirdà long-temps le silence. L'eA-»- 
voyé lui ayant plusietn's fois demandé tine réponse , 
il lui dit la première fois : « Nous marchons sûr*le- 
a champ 5 )» et la sec<inde fois : « Nous màtichons au 
« combat. >> L'enVoyé le pressait de lui donner une 
autre réponse, Ini répétant que le duc de Norftiatadiè 
voulait un combat singulier, et non la destruction des 
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deux armées ; car cet homme courageux et bon su- 
mait mieux renoncer à une chose juste et agréable y 
pour empêcher la ruine d'un grand nombre d'hom- 
mes, et espérait abattre la tête d'Herald, soutenu par 
une moins grande vigueur, et qui n'avait point l'appui 
de la justice. Alors Herald , levant son visage vers le 
ciel , dit : <( Que le Seigneur prononce aujourdliui , 
a entre Guillaume et moi, à qui appartient le droit. » 
Aveuglé par le désir de régner, et la frayeur lui fai- 
sant oublier l'injustice qu'il avait commise , il court 
à sa ruine , au jugement de sa propre conscience. 

Cependant des chevaliers très - éprouvés , envoyés 
à la découverte par le duc, revinrent promptement 
annoncer l'arrivée de l'ennemi. Le roi furieux se hâ- 
tait d'autant plus qu'il avait appris que les Normands 
avaient dévasté les environs de leur camp. 11 voulait 
tâcher de les surprendre au dépourvu , en fondant 
sur eux pendant la nuit ou à l'improviste. Pour qu'ils 
ne pussent fuir dans aucune retraite , il avait envoyé 
une flotte armée sur mer, pour dresser des embûches 
aux soixante vaisseaux. Le duc aussitôt ordonna à 
tous ceux ,qui se trouvaient dans le'camp de prendre 
les armes (car ce jour-là la plqs grande partie de ses 
compagnons étaient allés fourrager)*, lui-même, as- 
sistant avec la plus grande dévotion au mystère de la 
messe,, fortifia son corps et son ame de la communion 
du corps et du sang du Seigneur. 11 suspendit hum- 
blement à son cou des reliques, de la protection des- 
quelles Herald s'était privé en violant la foi qu'il avait 
jurée sur elles. Le duc avait avec lui deux évêques , 
qui l'avaient accompagné de Normandie, Eudes, 
évêque de Bayeux, et Geoflroi Constantin, un nom- 
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breux clergë^ et plusieurs momies. Cette assemblée se 
disposa à combattre par ses prières. Toat autre que 
Je duc eût étë épouvanté en voyant sa cuirasse se 
retourner à gauche pendant quil la mettait^ mais il 
en rit comme d un hasard, et ne s'en effraya pas comme 
d'un funeste pronostic. 

Nous ne doutons pas de la beauté de la courte 
exhortation par laquelle il augmenta le courage et 
rintrëpiditë de ses guerriers , quoiqu'on ne nous Tait 
pas rapportée dans toute sa majesté. Il rappela aux 
Normands que, sous sa .conduite, i]s étaient toujouris 
sortis vainqueurs de périls grands et nombreux. Il 
leur rappela à tous leur patrie^ leurs nobles exploits 
et leur illustre renom, a C'est maintenant , leur dit-il, 
« que vos bras doivent prouver de quelle force vous 
<c êtes doués , quel courage vous anime. Il ne s agit 
a plus seulement de vivre en maîtres^ mais d'échapper 
<( vivans d'un péril imminent. Si vous combattez 
« comme des hommes, vous obtiendress la victoire, de 
« l'honneur et des richesses. Autrement vous serez 
«égorgés promptement^ ou captifs vous, servirez 
« de jouet aux plus cruels ennemis. De plus , vous 
« serez couverts d'une ignominie éternelle. Aucun 
(( chemin ne s'ouvre à la retraite *, d'un coté^ des armes 
(cet un pays ennemi et inconnu ferment le passage^ 
« de l'autre ^ la mer et des armes encore s'opposent à 
(( la fuite. Il ne convient pas à des hommes de se 
(( laisser effrayer par le grand nombre. Les Anglais 
« ont souvent succombé sous le fer ennemi -, souvent 
u vaincus, ils sont tombés sous le. joug étranger , et 
a jamais ils ne se sont illustrés par de glorieux faits 
a d'armes. Le courage d uu petit nombre de guerriers 



4o9 GDlLlltJMË VÊ. KOTICRS, 

M peat facilement abattre ud grand nolftbre d'homme» 
« inhabiles dans les combats, surtout lorsque la caïuse 
^ de la justice est protégée pat le secours du Ciel. 
« Osée seulement , que rien ne puisse Hfous ferre re- 
'^ culer, et bientôt le triom[^e réjouira vos cœufë. » 

11 s'avança dans un ordre avantageux, faisant por- 
ter en avant la bannière que lui avait envoyée la- 
postole *, il plaça en tête des gens de pied armés de 
flèches et d'arbsdètes, et au second rang d'autres 
gen» de pied , dont il était pins sur , et qui portaient 
des cuirasses : le dernier rang fut composé des ba- 
taillons de chevaliers , au milieu desquels il se plaça 
avec son inébranlable forée , pour donner de là- ses 
ordres de tous côtés , de la vois et du geste. Si quel- 
que ancien eut décrit l'armée d'Bérald , il aurait dit 
qu'à son passage les fleuves se dess)é<ihaient , les forêts 
se réduisaient en plaines. En efiet, de tous les paiys 
des troupes innombrables s'étaient jointes aux An- 
glais. Une partie étaient animés par leur attachement 
pour Hérsfld-, et tons par leur amour pour la patrie, 
qu'ils voulaient, quoique injustement, défendre contre 
des étrangers. Le pays des Danois^ qui leur était alliée 
leur avait envoyé de nombreux secours. Cependant , 
n'osant combattre Guillaume sur un terrain égal , ils 
se postèrent sur un lieu plus élevé , sur une mon* 
tagne voisine delà forêt par laquelle ils. étaient venus; 
Alors les chevaux ne pouvant plus servir à rien, 
tous les gens de pied se tinrent fortement serrés. Le 
duc et les siens, nullement effrayés par la difiiculté du 
lieu, montèrent peu à peu la colline escarpée. Le 
terrible son des clairons fit entendre le signal du 
combat, et de toutes parts l'ardei^te audace des 
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NMTQiands entanna la hat^le. Ainsi , dsins Ja diacos- 
sion d'ati procèâ où il s agit d'un vol, eelsîqul 
poursoitle erknis parie lepiemien Les f^ms de pî«d 
des Nermands , s'approcbant doncf , provoquèilent Im 
Anglais , et leur envoyèrent des traits et aVec eu^:ï 
les blessures et la mort. CeQx-ci leur ré^stent vattr 
lamment, cbaenn selon son poui^r. Ils leur laa-r 
cent des ëpiens et des traits de diverses sortes ^ 
des haches terribles et des pieires appliquées à 
des morceaux de boîs. Vous auriee cru voir afnssitdt 
les ndtres écrasés, comme sons un poids mottel* 
Les chevaliers viennent après, et de derniers qa^îls 
étaient passent au preiQÎer rai^. Honteux de com^ 
battre de loin, le coctrage de ces guerriers le» anime à 
se servir de Pépée. Les orie perçans que poussent les 
Normands et les barbares est étouffé par le bruit des 
armes et les gémissemens des mourans. On G€|mbat 
ainsi des deux côtés pendant quelque tenqis av«i: la 
plus grande force ', mais les Anglais s6nt {autorisés 
par l'avantage d'un lieu élevé , qu'ils occupent ser<^ 
rés, saos être obligés de se débander ponr y as*ri>-. 
ver , par leur grand nombi e et la masse inébranlable 
qu'ils présetoteni, et de plus par leurs anpses , qui 
trouvaient facilement cheiiia à travers lés boucliers 
et les autres armes défensives. Us soutiennent donc 
eifc repoussent avec la ptfiâ grande vigueur ceux qui 
nseiTt les attaquer l'épée k la- main. \h blessent ans^i 
ceux qui leur lancent des traits de loin. Voilà ^qo'e^ 
frayés par cette férocité, le» gens de pifèd et les cb&- 
valiers bretons tomrnent le dos , ainsi que tous les 
auxiliaires «qui étaient à Faile* gauche -, presque toute 
rai^méë du duc recule : ceci soit dlît sans offenser les 

^6. 
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Normands , la nation la plus invincible. L'armée de 
Tempereur romain , où combattaient les soldats des 
Mis habitoés à vaincre sur terre et sur mer^ a fui 
plus d'une fois , à la nouvelle vraie ou fausse du 
trépas de son chef. Les Normands crurent que leur 
duc et seigneur avait succombé. Ils ne se retirèrent 
donc point par une fuite honteuse , mais tristes , car 
leur chef était pour eux un grand appui. 

Lé prince, voyant qu'une grande partie de Farrnée 
ennemie s'était jetée à la poursuite des siens en dé- 
route , se précipita au-devant des fuyards , et les ar- 
rêta en le§ frappant ou les menaçant de sa lance. 
La tête nue et ayant ôté sqn casque, il leur cria : 
« Yoyez-môi tous. Je vis et je vaincrai. Dieu aidant. 
« Quelle démence vous pousse à la fiiite ? Quel che- 
« min s'ouvrira à votre retraite ? Vous vous laissez 
« repousser et tuer par ceux que vous pouvez égor- 
« ger comme des troupeaux. Vous abandonnez la 
« victoire et une gloire éternelle , pour courir à votre 
« perte, et à une perpétuelle infamie. Si vous fuyez, 
a aucun de vous n'échappera à la mort. » Ces paroles 
ranimèrent leur courage. U s'avança lui-même à leur 
tête , frappant de sa foudroyante épée , et défit la na- 
tion ennemie, qui méritait la mort par sa rébeUion con-^ 
tre lui, son roi. Les Normands, enSammés d'ardeur, 
enveloppèrent plusieurs mille hommes qui les avaient 
poursuivis, et les taillèrent en pièces en un moment, 
en sorte que pas un n'échappa. Vivement encouragés 
par ce succès , ils attaquèrent la masse de larmée , 
qui , pour avoir éprouvé une grande perte , n'en pa- 
raissait pas diminuée. Les Anglais combattaient avec 
courage et de toutes leurs forces , tâchant surtout de 



VIE DB GUlUAUME^Xifi-GOllQOÉElAIIT. ^oS 

ne point ouvrir d6 passage à ceux qui voulaient fcm- 
dre sur eux pour les entamer. L'énorme épaisseur 
de leurs rangs empêchait presque les morts de tofpr 
ber : cependant le fer des plus intrépides guerriers 
s'ouvrit bientôt un chemin dans différens endroits. Ils 
furent suivis des Manceaux ^ des Français, des Bre- 
tons, des Aquitains , et des Normands , qui l'empor- 
taient par leur courage. 

Un NoVmand, jeune guerrier, Robert, fils de 
Roger de Beaumont, neveu et héritier, par sa soeui: 
Âdeline , de Hugues comte de Meulan , se trouvant 
ce jour-là, pour la première fois, à une bataille, lit 
des exploits dignes d'être éternisés par la louange. A 
la tête d'une légion qu'il commandait à l'aile droite , 
il fondit sur les ennemis avec une impétueuse au- 
dace et les renversa. U-n'est pas en notre pouvoir, 
et l'objet que nous nous sommes proposé ne nous 
permet pas de raconter, comme elles le méritent, les 
actions de courage de chacun en particulier. Celui 
qui excellerait par sa facilitée décrire , et qui aurait 
été* témoin de ce combat par ses propres yeux , trou- 
verait beaucoup de difficulté à entrer dans tous les 
détails. Nous nous hâtons d'arriver au moment où 
terminant l'éloge du comte Guillaume , nous racon- 
terons la gloire du roi Guillaume. 

Les Normands et les auxiliaires, réfléchissant qu'ils 
ne pourraient vaincre , sans essuyer de très-grandes 
pertes, une armée peu étendue et qui résistait en 
masse, tournèrent le dos, feignant adroitement de 
fuir. Ils se rappelaient comment , peu auparavant , 
leur fuite avait été l'occasion de leur victoire. Les 
barbares , avec l'espoir du succès, éprouvèrent une 
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vlfe joie : d'excitant à Tenti , ils poassent des cris 
é'aHëgresse , accablent les nôtres é'injiires , et les 
menacent dé fondre tout aussitôt sur eux. Quelques^ 
mille d'entre eux osèrent, comme auparavant, cou- 
rir , comme s'fls eussent rolë, à la poursuite de ceux 
qu'ils croyaient en fuite. Tout à coup les Normands, 
tournant leurs] chevaux , les cernèrent et les enve- 
loppèrent de toutes parts , et les taillèrent en p^ced 
sans en épargner aucun. S'étant detitt fois servis 
de cette rase avec le même succès, ils attaquèrent le 
reste avec une plus grande impétuosité. Cette armée 
était encore effrayante et très-difficile à envelopper, 
ïl s'engage un combat d'un nouveau genre ; l'un des 
partis afttaque par des courses et divers mouvemens , 
rautre comme fixé stir la terre ne fait que supporter 
les coups. Les Anglais faiblissent, et comme avouant 
leur crime par letir déftiite, en subissent le châtiment. 
LesNorniands lancent des traits, frappent et percent* 
Le mouvement des morts qui tombent paraît plus vif 
t|ue celui des vîvans. Ceux qui isont blessés légère- 
ment ne peuvent s'échapper à cause du grand nom- 
bre de letli-s compagnons , et meurent étoutfês dans 
Ik foule. Ainsi concourût la fortune au triomphe de 
Guillaume. 

A ce combat se trouvèrent Eti&tache, comte de 
Boulogne*, Guillaume, fils de Richard, comte d*E- 
VreuXvGéoiSVoi, fils de Rotrou, comte de Mortain; 
Guillaume, fils d^Osbem*, Aimeri, gouverneur de 
lliouaré ^, Gautier Giffard , Hugues de Montfort , 
RàOul de Tbëni, Hugues de Grandménil , Guîl- 
îaume de Warehne, et un grand nombre d'autres 
guerriers, les plus fameux par leur courage à la 
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guerre , et dont les noms deTraient être ranges dans 
lès a&nales de i'bistoire parmi c&ax des plus valeu* 
reux. fiuillaumé, ienr chef, les surpassait telleméiit 
eti force comme en sa^sse, quon pourrait, à juste 
titre , le préférer on le comparer aux anciens gënë- 
raux de la Grèce et de Rome , tant vantes dams les 
livres. Il conduisit supërieurment cette bataille^ 
arrêtant les siens dans leur fuite , ranimant leur vail- 
lance, et partageant leurs dangers ^ il les appela pour 
qû'il^s le suivîiàsent, plus souvent qu*il ne leur ordonna 
d'aller en aVaût \ d'où Ton doit comprendre claire- 
ment icpie 9a vakur les devançait toujours dans la 
route en. même temps cpi'elle leordonniiil le courage. 
A la vue seule de cet admirisible et terrible chevalier, 
une grande pairtiedes ennetâ» perdirentle cœur sans 
avoir reçu de btessrnres. Trois cheviaulL tombèrenit 
percés sous inî , trois fois il sauta hardiment à terré , 
et ne laissa pas long<^temps saus vengeance la mort 
de son coursier. C'est alors qu'on put voir son sûgt- 
litë et sa force de corps et d'ame. Son glaive rapide 
traverse avec fureur les écus , les casques et les cui«* 
rasses; il frappe plusieurs guerriers de son bouclier. 
Ses chevaliers, le voyant atim combattre à pied, sont 
saisis d'âdmiratioa^ €t la plupart, accablés de bles^ 
sures , reprennent coorage. Quelques-uns , perdant 
leurs forces avec leur sang, appuyés sur leur boù^ 
clier , combattent encore vaillamment ^ et plusieurs 
ne pouvant faire davantage, animent de la voiit et du 
geste leurs compagnons à suivre handiment le duc , 
et à ne pas laisser échappe^ la victoire d'entre leurs 
maifts. Guillaume en secourut et «sauva ltti*-méme un 
crand nombre.. 

1 
i 
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Guillaume n'aurait pas craint de se battre en com- 
bat singulier avec Hëràld, que les poètes comparent 
à Hector ou àTurnns^ pas plus qu'Achille ne craignit 
de se battre avec Hector, ou Enée avec Turnns. 
Tydée eut recours à un rocher csontre cinquante 
hommes qui lui dressaient des embûches; Guillanme, 
son égal , et non d'une race inférieure , seul en af- 
fronta mille. Les auteurs de la Thëbaïde ou de TE- 
néide, qui selon les règles de la poésie exagèrent 
encore dans leurs livres les grandies actions qu'Us 
chantent , feraient sur les exploits de cet homme un 
plus digne ouvrage , dans lequel les éloges seraient 
véridiqnes et justement grands. Certes , si leurs vers 
répondaient à la dignité du sujet , dans la beauté de 
leur style, ils relèveraient au rang des dieux. Mais 
notre modeste prose , dont le but est d'exposer hum- 
blement aux yeux des rois sa piété pour le culte du 
vrai Dieu , qui seul est Dieu depuis l'éternité jusqu'à 
la fin des siècles et au delà ,' doit terminer le vrai et 
, court récit de ce combat, dai^s lequel le duc vainquit 
avec autant de force que de justice. 

Le jour étant déjà sur son déclin , les Anglais vi- 
rent bien qu'ils ne pouvaient tenir plus long-temps 
contre les Normands. Ils savaient qn'ils avaient perdu 
un grand nombre de leurs troupes, que le roi , deux 
de ses frères , et plusieurs grands du royaume avaient 
péri , que tous ceux qui restaient étaient presque épui- 
sés, et qu'ils n'avaient aucun secours à attendre. Ils 
virent les Normands, dont le nombre n'était pas îort 
diminué, les presser avec plus de viplence qu'au com- 
mencement, comme s'ils eussent pris en combattant 
de nouvelles forces. Effrayés aussi par l'implacable 
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valeur du duc qui n'épargnait rien de ce qui lui résis- 
tait, et de ce courage qui ne savait se reposer qu après 
la victoire, ils s'enfuirent le plus vite quik purent, 
les uns à cheval , quelques-uns à pied , une partie par 
les cheminsi presque tous par des lieux impratica- 
bles; quelques-uns, baignés dans leur sang, essayèrent 
en vain de se relever, d'autres se relevèrent, mais fu* 
rent incapables de fuir. Le désir ardent de se sauver 
donna à quelques-uns la force d'y parvenir. Un grand 
nombre expirèrent dans le fond des forêts, et ceux 
qui les poursuivaient en trouvèrent plusieurs étendus 
sur les chemins. Les Normands , quoique sans aucune 
connaissance du pays , les poursuivaient avec ardeur, 
et , frappant les rebelles dans le dos , mettaient la der- 
nière main à cette heureuse victoire. Plusieurs d'entre 
eux, renversés à terre, reçurent la mort so.us les pieds 
des chevaux. 

Cependant le courage revint aux fuyards, qui 
avaient trouvé pour renouveler le combat le lieu le 
plus favorable : c'était une vallée escarpée et remplie 
de fossés. Cette nation , qui descendait des antiques 
Saxons, les hommes les plus féroces, fut toujours na- 
turellement disposée aux combats ^ et ils n'avaient 
pu reculer que sous le poids d'une très -grande va- 
leur. Us avaient récemment vaincu avec une grande 
facilité le roi de Norwège, soutenu par une vaillante 
et nombreuse armée. 

Le duc , qui conduisait les étendards vainqueurs , 
voyant ces cohortes rassemblées en un moment, ne 
se détourna pas de son chemin, et tint ferme, quoi-^ 
qu'il s'imaginât que c'était un nouveau secours qui ar^ 
rivait à ses ennemis ; et phis terrible armé seulement 
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d'un débris de sa lance que ceux qui dardeut de lon^Si 
javelots , il rappela d'une voix mâle le comte EusCa- 
che, qui prenait la fuite avec cinquante chevaliers, et 
voulait donner le signal de la retraite* Celui^^i teve-^ 
nant se pencha familièrement à Toreill^du duc, et 
le pressa de s'en retourner, lut prédisant une mort 
prochaine s'il allait plus loin. Pendant qu'il lui par- 
lait, Eustache fut frappé entre les épaules d'un.coup 
dont la violence fyt aussitôt prouvée par It sang qui 
lui sortit du nés et de la bouche , et il s'échappa à 
demi-mort avec l'aide de ses compagnons* Le duc, 
au dessus de toute crainte et de tonte lâcheté, atta- 
qiia et renversa ses ennemis. Dans ce combat péri^ 
rent quelques-uns des plus nobles Normands à qui 
la -difficulté du lieu ne permit pas de déployer toute 
leur valeur. La victoire ainsi remportée, le duc re- 
tourna vers le champ de bataille, où témoin du car- 
nage il ne put le voir sans pitié, quoique les victi- 
mes fussent des impies , et qu'il soit beau , glorieux 
et avantageux de tuer un tyran. La terre était cou- 
verte au loin de la fleur de la noblesse et de la jeu^ 
nesse anglaise souillée de sang. Les deux frjëres du 
roi furent trouvés auprès de luL Lui-même, dé* 
^pouillé de toute marque d'honneur, fut reconnu, non 
à sa figure mais à quelques signes., et porté dans le 
camp du duc, qui confia sa sépukure à Guillaume sur* 
nommé Mallet, et non à sa mère, qui ofirait pour le 
'Corps de son cher fils un légal poids d'on Le duc .sa- 
vait, en effets qu'il ne oonrvenait pas de recevoir de 
l'or par un tel commerce. Il jugea indigne d'être eu- 
seveiâ selon le vœu de sa mère celui, dont l'eKces^ivje 
cupidité était cause qu'unie quantité innombrable de 
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gens gisaient sans sëpultui^. On dil par raillerie qu'il 
fallait enterrer HëraM en on lieu où il pût garder la 
mer et le rivage dont en sa fureuf il avait voulu fer- 
mer laccès. 

Quant à nous, Herald, nous ne t'insultons pas, 
mais avec le pieux vainqueur qui pleura ta ruine, 
nous avons pitié de toi , et nous pleurons sur ton sort. 
Un juste succès t'a abattu; tu as été, comme tu le 
méritais, étendu dans ton'sang ; tu as pour tombeau le 
rivage , et tu seras en abomination aux générations fu- 
tures et des Anglais et des Normands. Ainsi ont cou- 
tume de crouler ceux qui croient à un souverain pou- 
voir, à un souverain bonheur dans le monde. Pour 
être souverainement heureux ils s'emparent de la 
puissance, et s'efforcent de retenir parla guerre ce 
qu'ils ont usurpé. Tu t'^es souillé du sang de ton frère, 
dans la crainte que sa grandeur ne diminuât ta puis- 
sance. Ensuite tu t'es précipité en furieux vei's une 
autre guerre fatale à ta patrie , que tu sacrifiais à la 
conservation de la dignité royale. Tu as donc été en- 
traîné dans la ruine par toi-même préparée. Voilà, 
tu ne brilles plus de la couronne que tu avais traîtreu* 
sèment usurpée ; tu ne sièges plus sur le trône où tu 
étais monté avec orgueil. La fin que tu -as subie mon- 
tre s'il est vrai que tu fus élevé au trône par Edouard 
dans les derniers momens de sa vie. Une comète , la 
terreur des rois, brillant après le commenceiilent de ta 
grandeur, fut le présage de ta perte. 

Mais laissons ces funestes présages, et parlons du 
bonheur que prédît la même étoile. Agamemnon , roi 
des Grecs , aidé du secours d'un grand nombre de 
chefs et de rois , parvint avec peine, par la ruse, k 
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détruire , la dixième année du siège , la seule ville 
de Priam. Les poètes cependant attestent les talens 
et la bravoure de ses guerriers. De même Rome , ar- 
rivée à sa plus haute puissance et voulant comman- 
der au monde entier, mit plusieurs années à subju- ' 
guer des villes. Le duc Guillaume, avec les troupes 
de la Normandie et sans de nombreux secours étran- 
gers, soumit en un seul jour, de la troisième heure 
au soir, toutes les villes ^e l'Angleterre. Si elles 
avaient été défendues par les remparts de Troie , le 
bras et Thabileté d'un tel homme les eussent bientôt 
renversées. Le vainqueur eût p^ sur-le-champ mar- 
cher vers le trône royal , se poser la couronne sur la 
tête , accorder comme butin à ses cbevaliers les ri- 
chesses du pays, égorger les puissans, ou les envoyer 
en exil. Il aima mieux agir avec modération, et com- 
mander avec clémence ^ car tout jeune encore il s'était 
accoutumé à donner à ses triomphes Tornement de 
la modération. 

Il eût été juste que les loups et les vautours dévo- 
rassent les chairs de ces Anglais , qui , par une telle 
injustice ^ s'étaient précipités dans la mort, et que les 
champs demeurassent ensevelis sous leurs os sans sé- 
pulture \ mais un tel supplice lui parut trop cruel. Il 
accorda à ceux qui voulaient les relever pour les en- 
terrer la liberté de le faire. Ayant fait ensevelir les 
siens , et ayant laissé une garde à Hastings avec un 
brave commandant, il s'approcha de Romney, et punit 
à son gré la perte de ses gens qui , égarés de ce côté, 
avaient été attaqués et défaits par ce peuple féroce 
avec beaucoup de dommages de part et d'autre. 

De là il marcha vers Douvres ^ où il avait appris 
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qu'une innombrable quantité de peuple s*ëtait réunie. 
Ce lieu paraissait inexpugnable ; mais les Anglais, frap- 
pés de terreur à son approche , n eurent plus de con- 
fiance ni dans les fortifications de Tart ou de la na- 
ture, ni dans le nombre de leurs troupes. Ce château 
ert situé sur un rocher voisin de la mer, et qui, na- 
turellement escarpé de toutes parts et taillé à pic 
encore par les travaux des hommes , s'élève comme 
un mur perpendiculaire à la hauteur d'une portée de 
flèche. Ce côté est baigné par les flots de la mer. 
Comme les habitans se préparaient à se rendre hum- 
blement, des hommes d'armes de notre armée, poussés 
par le désir du butin , mirent le feu au château. La 
flammé volant avec la légèreté qui lui est propre , eut 
bientôt envahi presquetout. Leduc ne voulut point voir 
souffrir de dommages à ceux qui avaient commencé 
à traiter avec lui pour se rendre ^ il donna une somme 
pour faire rétablir les édifices , et dédommagea des 
autres^ pertes. 11 eût ordonné de punir sévèrement les 
auteurs de cet incendie , si la, bassesse de leur con- 
dition et leur grand nombre ne les eussent dérobés à 
ses yeiîx. Le châteaului ayant été remis, il y fît ajouter 
pendant huit jours les fortifications qui manquaient. 
L'usage de l'eau et des viandes fraîches donnèrent aUx 
chevaliers une dysenterie dont plusieurs moururent , 
et dont beaucoup furent extrêmement affaiblis et coii- 
turent grand risque de perdre la vie ^ mais ces mal- 
heurs n'abattirent pas le courage du duc. 11 laissa aussi 
dans ce château une garnison , avec ceux qui étaient 
malades de la dysenterie, et marcha pour dompter les 
ennemis qu'il avait vaincus. Les habitons de Cantorbéry 
vinrent d'eux-mêmes au devant de lui non loin de Dou-^ 
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vres , lui jurèrent fidélité, cl iui donnèrent des otages. 
La puissante métropole trembla de frayeur, et de peur 
que sa résistance ne fut suivie d'une ruine entièie , 
elle se hâta de se soumettre pour obtenir sa conserva- 
tion. Le jour suivant, étant arrivé à la Tour romptue , 
le duc y campa , et dans ce lieu une très-^grave indb^ 
position de son corps frappa d une égale maladie 
Vame de ses compagnons. Occupé du bien public , et 
dans la crainte que Tarmée ne manquât dos choses né-^ 
cessaires, il ne voulut point s'arrêter à se soigner, quoi- 
que le retour de cet excellent duc à la santé fat Ta*- 
vantage comme le très*grand désir de tous. 

Cependant Stigand, archevéqoe de Cantorbéry, 
qicii , élevé par ses richeéses et sa dignité , avait aassi 
par ses conseils beaucoup de puissance auprès dés An- 
glais, uni aux fils d^Âlgard et d'autres grands, mena- 
çait de livrer bataille à Guillaume. Ils avaient établi 
r&l Edgar Adelin , jeune en&nt , de h, noble race du 
rei Edouard , car leur principal de^r était de n avoir 
point pour souvenôn un étranger. Mais cdui qui de- 
vait être leur maître , s'approchait hardiment , s'aiv 
rêta nori loin de Londres , dans un «idroit on il ap^ 
prit qa'ûs s'assemblaient le plus souvent. Cette vîUe 
est arrosée par le fleuve de la Tamise , qui en Ibrme 
un port de mer, où arrivent les richesses des pays 
étrangers. Ses seuls dtoy>en6 suffisent pont fournir 
une nombreuse et fameuse milice. En cae moment 
des troupes d'hommes de guerre arrivaient en foule, 
et, quoique dune très-^grunde étewdœ , à peine les 
pouvait -elle contenir. Cinq cetits chevaliers noi^ 
mands envoyés en avant forcèrent coiirageustsuent 
à tourner le dos et à se réfugûer )dans les mars des 
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troupes qyi avaient fait uue sortie contre eux. Ce 
nombreux carnage fut suivi d'un mcendie : car ils 
famlèrent tous les édifices qu'ils trouvèrent en deçà 
du fleuve , afin de frapper à la fms d'une double ca- 
lamité Torgueilleuse férocité de leurs ennemis. Le duc 
& étant. ensuite avancé sans opposition , et ayant passé 
Ja Tamise, à un gué et sur un pont en* même temps , 
arriva à WaUingfond. 

Le pontife métropolitain, Stigand, s'étant rendu vers 
lui , se remit entre ses mains, lui jura fidélité, et déposa 
Adelin, qu'il* avait élu sans réflexion. Ayant pour* 
suivi sa route , aussitôt que le duc fut en vue de Lon* 
dreS) les grands delà ville allèrent au devant de lui, se 
remirent çn son pouvoir, eux et toute la ville, comme 
l'avaient fait auparavant les habitans de Cantorbéry, 
et lui amenèrent des otages en aussi grand nombre et 
de telle qualité qu'il voulut. Ensuite les évéques et les 
autres grands le prièrent d'accepter la couronne, di- 
sant qu'ils étaient habitués à obéir à un roi , et qu'ils 
voulaient avoir un roi pour maître. Le duc consultant 
ceux des Normands de sa suite dont il avait éprouvé 
la sagesse aussi bien que la fidélité, leur découvrit les 
principales raisons qui le dissuadaient de céder aux 
prières des Anglais^ Les affiiires étaient encore dians 
le trouble, quelques gens «e soulevaient, et il désirait 
la tranquillité du royaume plutôt que la couronne^ 
D'ailleurs si EKeu lui accordait cet honneur, il voulait 
que sa femme fût couronnée avec lui ; et enfia il ne 
fa^t jamais se trop hâter lorsqu'on veiil arriver jus^ 
qu'au Mte. 11 «'était certainement pas dominé du de* 
sir de régner; il connaissait la sainteté des engagemens 
du mariage , et les* cbérissaît saintement. Ses fsoni- 
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liers lui conseillèrent au contraire d'accefl^r la cou^^ 
ronne, sachant que c'ëtait^le vœu unanime de toute 
Tarmée, quoique cependant ils trouvassent ses raiscms 
très-louables, et reconnussent quelles découlaient 
d'une profonde sagesse^ 

A ce conseil ëtait présent Aimeri d'Aquitaine ^ sei-^ 
gneur de Thouars , aussi &meux par son éloquence 
que par sa bravoure. Admirant et célébrant par ses 
louanges la modestie du duc^ qui consultait les cheva- 
liers pour savoir s^ils voulaient que leur seigneur .de^ 
vint roi : a Jamais, dit*il^ ou du moins ^ra rement, des 
« chevaliers n ont été appelés à pareille discussicm. 
« 11 ne faut pas différer par la longueur de notre dé* 
c( libération ce dont nous desirons le plus fjrompt ac- 
c( compiissement. n.Les hommes les plus.sages et les 
meilleurs n auraient point ainsi souhaité de voir le duc 
élevé à cette monarchie slils n'eussent connu sa très- 
^ande aptitude à la gouverner, quoique cependant 
ils voulussent aussi par sa puissance augmenter leurs 
biens et leurs dignités. Le duc , après. de nouvelles ré-* . 
flexions à ce sujet, céda à tant de vœux, à tant de 
conseils , dans Tespérance surtout. que, dès qu'il au- . 
rait commencé à régner^ les rebelles oser^ent moins 
contre lui, ou seraient plus facilement domptés. Il 
envoya donc à Londres des gens pour cojisiruire une 
forteresse dans la ville, et faire la plupart des prépa- 
ratifs qui convenaient à la magnificence royale , vqu- 
lant pendant ce temps demeurer dans les environs. 
11 fut si loin de trouver aucun ennemi qu'il eut 
pu , s'il l'eut voulu , se livrer en siirey à la chasse à 
l'oiseau. 

Le jour fixé pour le couronnement , Tarcbevêque 
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d'York , homme télé pour la justice , d'un esprit Biûri 
par l'ftge^ sage, hpn^ ëlôq^ient, adressa aQx A119I1W. 
jin disco«irft convesabie, dans lequel il }eor demdbé^. 
s'ils eonseritaient k ce que Guillaume fût courotitlë 
leur 8e%ii/eur. Tous , sans la «oindre hésitation , et 
eomme si par miracle ils ^e fussent trouvé tous une 
même pensée et utie même vois:, ils Fasstirèrent de 
leur joyeux consentement. Les Normands n^eurent pas 
ée peine à s'accorder au désirées Anglais ; Tévéque 
de Gents^cés leur avait parlé > et avait pris leui* smi. 
Cependattt êeux qui avaient été postés en armes et à 
ohèval autour des monastères pour porter du secours 
6n cas.de besoin , ignorant que le tumulte provenait 
de» acclamations d« consentement, l'attribuèrent à 
une cause funeste, et mirent imprudemment le feu 
à la cité. Guillaume ainsi élu, fat coissacrié par ledit 
archevêque d'York, égalem^^xt chéri pour sa sainte tie 
et son inrviolable réputation ^ qui lui mit sur ta fête )a 
couronne royale, et le plaça siar le trône, du consen* 
temeot et en préstence d'un grand nombre d'évêqties 
€t d'abbési, d^ns la basiliqne de 6aint;-Pf:erre l'Apôtre , 
joyeuaè de posséder le tombeau du toi Edouard , ie 
jour de la sainte solennité de la Nativité du Seîgtiéàr; 
l'an de rincar nation du Seigneur io6ti. Guillaume 
r^usa d'être couronné par Stigand , archevêque dé 
Cantocbéry, parce qu'il avait appris que le juste 2èie 
de l'apostole l'avait frappé d'anathême. Les insignes 
des. roia île convenaient paa moins bien à sa persoMiè 
que se^ qualités au gouvernement. Ses enfans et ses 
neveux commanderont, par une légitime succcfssion, 
à;la Mnre d'Ângletenre , qu'il jMsséda Ini^méme par 
un le^ héréditaire^ appuyé des sermens des AuglaiSj 

27 
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et par le droit de la guerre. Il fat donc ainsi couf- 
jttmf^é par le consentement des Anglais, ou plutôt par 
li^f^sir des grands de cette nation. Que si on de- 
toiande des titres de parenté , on doit savoir la proche 
consanguinité qui existait entre le roi Edouard et 
le fîis du duc Robert, dont la tante paternelle , sœur 
de Richard ii, fiUe de Richard i*% Emma, fut mère 
d'Edouard. 

: Après la célébration du couronnement , le très- 
digne roi (car maintenant, dans notre récit, nous lui 
donnerons volontiers le nom de;roi à la place de celui 
de duc) ^ le roi, dis-je, ne commença pas à faire le bien 
avec moins de zèle, comme il arrive ordinairement 
j^près un surcroit d'honneurs , mais il fut enflammé 
pour les grandes et honorables actions d'une nouvelle 
et admirable ardeur. Il s'appliquait avec une grande 
attention aux affaire séculières comme aux affaires 
divines; cependant son cœur avait plus, de penchant 
pour le service du Roi de tous les rois, car il attribuait 
^e$;^ccès à càkii malgré la volonté duquel il savait 
qil'aucun mortel ne peut joijiir long-temps du pouvoir 
<m dala vie, et 'duquel il attendait une gloire immor- 
telle après lit fin d^ sa gloik-e tanporelle. Il paya donc 
largement , comme un tribut à cet Empereur, ce que 
le roi Herald avait renfermé dans son trésor. Les mar- 
cfaands s'habituèrent à rendre encore plus opulente 
jcelté terre,' riche par sa fertilité, en y transportant 
leurs riches marchandises. Oii avait amassé des tré- 
sors précieux, soit pour le nombre, l'espèce ou le tra- 
vail : mais ils étaient résenvés au' vain plaisir de l'ava- 
riqe,:0u destinés à^e honteusement engloutis par 
|e luxe des Anglais. Le roi en distribua magnifique- 
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ment une partie à ceux qui Tavaient servi dans cette 
guerre, et le plus grand nombre, et les plus précieux, 
aux pauvres et aux monastères de diverses provinces. 
Le zèle de sa munificence fut soutenu par un énorme 
tribut que de toutes parts toutes les villes et tous les 
hommes riches offrirent à leur nouveau seigneur. Il 
fît remettre entre les mains du pape Alexandre, pour 
régiise de Saint-Pierre de Rome , des sommes en or 
et en argent en quantité incroyable, et des ornemens 
qui auraient paru précieux même à Bysance. II lui eui- 
voya aussi la fameuse bannière d'Herald , toute d'un 
tissu d'or très- pur, et portant l'image d'un homme 
armé, afin de payer du don de cette dépouille la faveur 
de l'apostole , et d'annoncer pompeusement un non* 
veau triobaphe sur le tyrannique ennemi de Rome. 

Nous allons rapporter sommairement combien d'as* 
semblées de serviteurs du Christ, transportés de joie, 
chantaient des hymnes de grâces pour le vainqueur, 
après ravoir auparavant soutenu par les armes de l'o* 
raison. Mille églises dé France^ d'Aquitaine, de Bour- 
gogne , d'Auvergne et d'autres pays , célébreront à 
jamais la mémoire du roi Guillaume. La grandemr du 
bienfait, qui subsistera toujours, ne laissera pas pé- 
rir la mémoire du bienfaiteur. Les unes recurent de 
grandes croix d'or ornées de pierres précieuses ; la 
plupart, des sommes ou dès vades de ce métal; quel*- 
ques-uhes, des palliums ou autres choses précieuses. 
Le moindre des présens dont il gratifia un monastère 
ornerait avec éclat une basilique métropolitaine. Je 
voudrais que les ducs et les rois connussent , pour 
leur exemple et pour leur modèle , de telles choses , 
et un grand nombre d'autres rapportées dans cet pu-* 

37. 
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Ttôge. Les dons les plos agréabfes faréni envoyés à la 
Normandie p^r son doux enfant, qui, |>«r une fmj$e 
sAection fàiaàe , se hâta de les lui faire panmrir au 
BM)ment où leç temps «et la mer sétîssaient contre NeUe 
avec le plus de rigaeur : aa ëlart à l'entrée de jaftmr* 
Mais elle vécut aTec mîile fois plus de joie la atMitYeUe 
de révéaement dcmt Tatteirte Focoupait si ytvemenit ; 
elle n aurait pas reçu avec tant dé plaisir les préaeas 
les plus iieaux ou les plus doux de rAralxicu Jamais 
plus joyeux jour ne brilla poor elle que eelui ou eUe 
apprit avec certitude que son prince, Taiitêor du !««> 
pos qu'elle goiltaîl, était devenu roi. Les villes, lès 
châteaux , les villages , lés .monabtères se fëlicitaimit 
beaucoup de la victoire » et surtout de là ceamûme 
qu'il avait obtenue. Un jour d'une sérëiiitë extraor*^ 
dinaire semblait s'être levé tottf: à coup pour toute 
la province. Quoique les Normands se regardasseiit 
comme privés de leur père commxm, paieqkie sa pré« 
sence leur manquerait, ils aimaient mieux cepem-^ 
dant'qu il eni fût ainsi aiin qu'il jouît d'une plus haute 
puisaanee , et 4^'il fut pèus en état de les défendre 
où de les couvrir de gloire ; car la Normandie £ûaait 
autant de vceux pour son élévation qu'il en Élisait 
pour l'honneur ou les intérêts dé la Normandie. En*- 
fin efi ne savait s'il aimait mieux sa patrie qu'il rCtn 
était aimé , comme autrefois un pareil doute: s'éleva 
au sujet de César-Auguste et du peuple romain. 

ït toi aussi , terre d'Angleterre, tu le chérirais , tu 
l'estimerais au dessus de tous , et , pleine de jroie , tti 
te prosternerais à ses pieds, si ta £blie et ton ijoyiiatice 
ne t'empêchaient dé jugev avec plus de mîaoa au 
pouvoir de quel homme tu es soumise. Laisse là tes 
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préventk|n$^ apprends à mieux camaaUre sa gran- 
deur, et U»|ia les maîures que tu as eus te:. pafaUr^^nl^ 
biau petits ^a com|i»araisofi. L'éclal de sou boua^ur 
t'oruevlk des couleurs les pJus brillautes» Lef très-» 
TaiU^ul! roi Pyrrhus apprit par soudéptflë q|ie presc^ue 
tots l0s*Mbâtaos d0 Rooie étaient semblables à.kiif 
Cetl6 ville , mère* des rois du looflde , souveraine et 
]BaîtFe0$e de la feri^e , se réduirait d'avoir dpnpë le 
j<mr à celui qui ya.cégUer sur.toi^ d'étice; défendu^ paf 
a^n brad ^ gOuvevnëe par sa sa^se« et d'obéir i sou 
cmfÂre, Lesi ahevalî^i^s de de Notrmaiîd, possèdent la 
Fouille f ont s^unlis^ la Sicile , font la guerre à Cous* 
lantino^le^ et font trembler les J^abylouieus-^Canut ie 
Danois a, par une excessive cruauté , égorgé les plus 
noblesi dfé^ tes jEbls^ vieux et jeunes, afin die te: soum^^r 
tre à IgÂet à ses eufaçis. Gelui-^it regj^ette la mort ^'Hé- 
raid; bien plus, il a vquIu augmenter la, puissance 
de GodiKfin son pèrei, et, selon sa promesse, lui dour 
aer en mairiage sa fille, digne de partager le lit 
d'un^QQlperieur. Mais si là^essus t;u. nas. pas d'accord 
avjec BkOi ^ du inoius tu ixe peux nier qikïl nait sotiyst- 
ttait ton cou au joi;ig orgueilleux et çtuëI d'Herald. (1 
a tué cet exécrable tyran , qtii t'aurait accablée' sou^ 
une honteuse et misérable servitude: ce $ei!vice est 
regardé chez; toulle^ les nations comme digoe de 
reconnaissance et de gbHBe.. Le^ salutaires bie|if^t^ 
dont sa dominatiem te va combler^ déposeront pli}^ 
t»rd eootre ta haine; Le roi Guilllaiurne vivra,» oui., 
il vûvra long -temps dans, les écrits* d'un s^yl^ p^fi 
brillant qu'il nous» a plu de çpmposer^ aiQt^ dç révé^ 
lev cl^inement à beaucoup de gens ses^ magnifiques 
^cti^p^^ D'aUlemrs oin voiit les.plvis hijfi^nx osatqurs*, 
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d'Une pumâtite éloquence dans la parole divine^ 
qui sût prescrire ans: ëvéques safiragama des règles 
conTenables, gouverner le troapeau du Seigneur,' 
. et dont le zèle s'appliquât avec vigilance au bien de 
tous. Il voulait mettre le même ordre dansf les antres 
élises. Tels furent en toutes choses le^ vertueux 
commencemens de son règne. 

Etant sorti de Londres , il demeura quelques jours 
à Bercingan S ville voisine, jusqu'à ce qu'il eût achevé 
d'opposer quelques barrières à l'inconstance des nom- 
breux et barbares habitans du pays. Il vU d'ab^ 
qu'il était nécessaire d# réprimer les babitans de 
îondres. A Bercingan, Edwin et Morcar^ fil» du trèsi- 
femeux Âlgard, et les premiers de presque tons^ les 
Anglais , par leur naissance et leur pouvoir , vinrent 
lui faire hommage, le prièrent de leur pardonner s'ils 
lui avaient été contraires en quelque chose, et se remi- 
rent, eux étions leurs biens, à sa clémence. Beaucoup 
de nobles et gens puissans par leurs richesses en firent 
antant. Parmi eux était le comte Coxon , que son cou- 
rage et sa bravoure extraordinaires, comnié nous l'a- 
vons a{^rîs, rendirent agréable an roi et à tout bon Nor- 
muad. Le roi reçut volontiers leurs serment , comme 
ils le demandaient , leur accorda généreusement sa 
faveur, leur rendit tou^ leurs biens et les traita avec 
de grands honneurs. De là il marcha plus avant , et se 
rendit dans les différentes parties du royaume , fai- 
sait partout des réglemens avantageux pour lui et les 
liabitans du pays. Partout où il s'avançait chacun dé- 
posait les armes. Aucun chemin ne lui fut fermé ; de 
tous cdtés accoururent vers lui des gens qui vinrent 

» Bérking. 
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lui fâifc^ sôuinisdon on traiter arec lui. Il avait pour 

toiis^4e$ regards^^cléinens V ^^i^ pl^^ dëiocns encore 
pobi: le ccftamun peupie. Souventsmi visage trahierait 
Fëttiotîon lie sonanle, et bien des fois il prononça 
deft ot<di*es. de mbërîcorde à la vue des pauses et de» 
suppliati^, où des mèires ârec leurs emfans^ Timplorant 
de la véix et du geâte. ^ 

il enrichit de tarifs considérables ^ et tnnia eoitttte 
un de ses {^us cher» amis Adelîiai, qu'après |a défsûifce 
d'Herald les Ângtaia s'ëtaient efforcés d'ëtabliD sinr le 
trône , parce qu'il était de la raee du roi Edouard } et 
il prit soin que son jeune âge ne s'affligeât pas trop de 
ne point posséder le rang anquelU avait été éhi* Un 
grand nombre d'Angkis reçurent de sa libéralité des 
dons tels qu'ils n'eu avaient pas re^o de ienrs parons 
ni de leurs premiers seigneurs. II confia la gard« des 
châteaux à de vaillans hommes qu'il avait amenés de 
France , à la fidélité et au courage desquels il se fiait^ 
et y mît avec eut une multitude d'hommes de pied 
et do cavaliers. Il leur distribua de riches bënéfices ^ 
afin qu'ils supportassent avec plus de patienoô les fa-*- 
tigues et les dangersl Cependant on ne donna rien à 
aucuit Frak^çais , qui eût été injustement enlevé à qoeU 
que Anglais. 

Cantorbéry est utle noble et forte ville. Ses habitans 
et Ses voisins sont riches, perfides et audacieux. Eloi'^ 
gnée de quatorze mille pas de la mer qui sépare l'An- 
gleterre du Danemarck , elle est à portée de receiioir 
des Danois de prompts secours. Le roi fit construire 
une forteresse dans l'intérieur de cette vîHe » lot y 
laissa Guillaume, fils d'Osbern , le premier de son ar*- 
méè, pour conimander à sa place par intérim , dans 
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toute la partie bccidentale.du royaume. II. Fanait re- 
connu , entre tous les Normands^ fidèle enirers lui 
comme un père, soit en paix, soit en guerre, 4gale-- 
ment fameux par son courage et par sa sagesse: dans 
ce qui regardait la paix comme la guerre y et animé 
d'une grande et pieuse affection ényers le souverain 
du ciel. Il savait que, cbëri des Normands, cet homme 
était la très*grande terreur des Anglais. Depuis son 
enfance il Tavait aimé entre ses autres familier», et 
lavait élevé à des honnetirs en Normandie. 

Il confia à son frère Eudes le château de Douvres , 
avec le pays méridional adjacent, qu'on nomme le 
pays de Kent, et qui, situé plus près de la France, 
est pour cela habité par des hommes moins barbares *, 
car ils avaient coutume de commercer avec les Belges. 
On assure même, d'après le témoignage de l'histoire 
ancienne , que cette région maritime a été autrefois 
possédée par les Français, à qui furent ces plaines 
fertiles , lorsqu'ils y passèrent pour piller et faire la 
guerre. Ledit Eudes , évéque de Bayeux , était conixa 
pour être très-habile à gouverner les affaires ecclé- 
siastiques et séculières. Sa bonté et sa sagesse sont 
d'abord attestées par l'église de Bayeux , qu'il a gou^ 
vemée et enrichie supérieurement avec beaucoup de 
zèle ; il était jeune par son âge , mais préférable aux 
vieillards pour la maturité de soh esprit ; ensuite il 
fut utile et honorable pour la Normandie. Son habi- 
leté et son éloquence brillaient également dans lés 
synodes , où on traitait du culte du Christ, et dans. les 
discussions sur les affaires du siècle. L'opinipn pu- 
blique s'accorde à dire que jamais la France n'en eut 
de pareil pour la libéralité -, son amour pour la justice 
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ne mëritait pas moins de louanges. Jamais il ne porta 
ni ne Voulut porter les armes , et cependant il était 
redoutable aux gens de guerre ;car autant qu'il le 
pouvait sans oiSenser la religion , lorsque la nécessité 
l'exigeait , il aidait les çombattans par de très-utiles 
conseils. Il fut uniquement et constamment fidèle an 
roi, dont il était frère utérin , et qu'il affectionnait 
avec une telle amitié qu'il ne voulait pas même s'en 
séparer à la guerre. Il avait reçu de lui et en attendait 
de grands honneurs. Les Normands et les Anglais lui 
obéissaient de bon cœur comme à un maitre qui leur 
était très- agréable. Les Anglais n'étaient pas telle- 
ment barbares qu'ils ne comprissent que cet évéque , 
ce gouverneur, méritait d'être craint, respecté et 
chéri. 

Le iroi, après ces dispositions pour le soin du royau- 
me, se rendit à Pevensey, lieu que nous trouvons 
digne d'être nommé , parce que c'est à son port qu'il 
était abordé pour la première fois au rïvage d'An- 
gleterre. Des vaisseaux tout équipés et très-convena- 
blement ornés de voiles blanches, à la manière des 
anciens , se tenaient prêts à le passer. Ils allaient ra- 
mener le plus glorieux triomphateur, et apporter 
la joie la plus désirée. En cet endroit se rendirent 
de nombreux chevaliers anglais , parmi lesquels il 
avait résolu d'emmener avec lui ceux dont il crai- 
gnait l'infidélité et la puissance , l'archevêque Sti- 
gand, Adelin, parent du roi Edouard, les trois comtes, 
Edwin, Morcar et Guallèwe, et beaucoup d'autres 
d'une haute noblesse, afin qu'après son départ ils 
n'excitassent aucun trouble, et que- la nation, privée 
de ses chefs, fût moins en état de se soulever. Enfin, il 
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pensait qDk'il devait^ par précaution^ les retenir entte 
tou»le$ autres comme otages, parce que Iqur autorité 
et l^ur salut était d'une très^rande importance auprès 
de leurs voisins et compatriotes. U& furent ainfii coa- 
trainls d*obétr avec la plua grande soumission à ses 
ordres; car , bien qu'ordinairement il demandât ce | 

qu'il desîrak, cette fois iU Tentendirent Texiger. 
D'ailleurs I il& n'étaient pas traînés comme des pri- 
aooniers , mais ila accompagnaient de très--près le roi 
leur seigneur , ce qui était pour eux un homieux et 
une faveur éclatante; Son humanité leur avait fait voir 
qu'on devait espérer de lui tout le bien y. et ue crciin* 
dredesapart rien de crud ni d'injuste. Dans ce même 
port, d'une main généreuse, il distribua de&doos aux 
chevaliers qui retournaient dans leur pays avec lui, 
et qui dans une si grande expédition l'avaient si fidè- 
lement servi , afin que tous pussent se réjouif d^'avoir 
recueilli avec lui de riches fruits de la victoire. Les 
vaisseaux seyant levé l'ancre , au milieu de la joie de 
tous les esprits , un vent et une mer favorables les 
portèretit vers la terre natale. Cette traversée rendit 
la mer pendant long-temps paisible , et tous les pi- 
rates furent dispersés au loin* On admire avec raison 
le succès des entreprises, mais leur rapidité les rend« 
encore plus merveilleuses. C'était vers les calendes 
d'octobre, le ^ur où TEglise célèbre la mémoire de 
raarchange Michel , qu'incertain .du* succès de son 
expéditiok>,j Guillaume était parti pour une terre en- 
nemie; ce fut au mois de mars qu'il revint d^ri5;le 
sein tle sa patrie. Ce fait exprime mieux Sics explQit|^ 
que ne le pourraient faire ^i^os é^crits. 
Jules César, qui,, ayec^ju^le vai^^ie^ux pa^^d^ux 
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£e>îs d.in6 la Bretagne. (rAn^çterre se noirimak ainsi 
aulrefoîs), n'y fil pas de si grandes choses ]apreanière 
fois ; -et quoique, selon la coutume de son pays, il eût 
fortifie des châteaux , il n'osa pas s'avauicer loin da 
rivage , ni y deaaeuror long^temp». U y passa à la &ù.^ 
de Tëtë , et en revint peu de tienij^^ avant réquinoxe. 
Ses légions fucent saisies d'une grande frayeur^, un0 
partie de leurs vaissoanoc ayant été brisés par lès fidts 
de la ^mer , et. ks autres ^ faute d'agrès , étant devenus 
inutiles pour la navigation. Quelques villes aimani 
mieu%} vivre eu repos que de soutenir les attaques du 
peuple romain, que la renommée rendait redoutablo 
partout le mondes donnèdrentà César des otages, Cer 
pendant tontes ces villes^ i Tet oeption de deii^x, inan^ 
quèrentà lui envoyer sur le cootinent les otages qu'il 
avait demandés, quoiqu'elles sussent qail hivernai 
dans la Bdgiqne a^ec une armée innwUsrable. La 
seconde fois il se. transporta dans la Bretagne, avj^c 
enwon cent nulle ^hoioamèa de pied et canraliears ro^ 
mains ^ accompagné de iiieauieoup des principaux; des 
villes de la Gaule av^c leur suite. Qk\e fit-* il. donc cette 
fois de compiqrable, .pour la gloire , aux actions de 
celui dont noui écrivungi la vie? Lès cavaliers. et les 
conducteurs de chariots- des Bretons lui ayant livré 
bata^e avec la plus grande, intrépidité dans une 
plaine, lui firent éprouver una grande défaite. Les ÂUr 
ff\m^ effrayés par Guillaume , se cachaient dai^ 1^ 
montagnes. Les Bretons attaquèrent souvent César : 
duilkume en un seul jour écrasa tellement les An- 
glais qu'ensoite ils n'osèrent plus, combattre av^ec lui» 
Comme ledit César coootduts^ son armée :dans le 
pays de Casstvellon , qui lui &isait la gpLierre^ arrivé 
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fil«<l* AngUis dignes du nom de rpi par leur noUjes^e et 
lemn richesse», II remporta 4' Angleterre non ViH léger 
tribut^ ot quelque butin, mais de For et de l'argent en 
sî grande abondance, qu'on aurait de. la peine à en rer 
cneilUr autant dan$Ie$ trois Gaules ; ^t il J'av^it reçu à 
tDès-bon droit, «t se propoaail; de l^.dépep^er honora- 
blement, selon que Texigerait Tocçs^^t ^e p^ys Ten^ 
porte de beaucoup sur la terre dq Fr^i^t, p^r 4'abQn* 
datice des ^taux précieux ; car 4e même. q^i'JA A^v^it 
être dît grenier d« Cérès à caps^ 4e l%}»f^^9^ de 
ses/ gçaiits , de même, par Tabopdanqe 4^. W^ pr, il 
pouvait passer pour le trésor de TÂrabie. 

JMaîs laissons là ce récit sur Juleis César qu'on troo- 
verA peut-^tre déplacé. C'était un excellent général « 
in^niit par la connaissance de ia discîp^in^ militaire 
des Grecs <j qui, depuis sa jeunesse , copn^anda avecf 
gloire leSiarmées romaines, e^.pa^^o^ coi^re^e obûfitle 
consulat de la ville. Il termina av^c sucoèiS ^t célérité 
beaucoup de guerres avec beaucoup de natiQps b^)b- 
queuaes^elt^fin soumit, par 1^ armes^ à s^ domina-^ 
tîon ftoof^f u^^Uressje ^e l'Afriqpe, de .l'Europe , de 
rAaie. 

.. Jpimais l'Italie n'accueillit avec plus de joie Titus ^ 
^ 4e Vespaaien, «|ui méi:ita d'être appelé, l'amour 
dp ulond^) tant U aima ardemment la justicfe, que n'en 
montra la INprniiandjie à l'arrivée du roi Guillaume son 
pnUfÇ^.C'était.pendantiletempsde l'hiver cousacré^la 
rigoiffeuse: pénitence du. carême ^ cependant ou passa 
€es jours commis les jourji d'uQ,e grande fêl^cJUi^oleîf 
bcilla^it aviec cette sérénité qui n'appartient d'oirdir 
naijre qu'ai|iL jO;^rfr:plus Ippgs de l'été. Les ^a^bit^ns4f9S 
moindres lieuf,, des , ei^lroits les plus ^igpçiës;^ ^ 



^ 
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couraient en foule dans les tilles ou autres lieux où 
ils pouvaient voir le roi« Lorsque Guillamiie entra dans 
Rouen, la métropole de ses Etats, iLtroavjiks YÎeîl»- 
lards, les enfans, les matrones et.\tous les citoyens 
^'avançant pour le voir ; ils saluaient son retour avec 
des acclamations, en sorte que toute la ville retentis^ 
sant d'applaudissemens ressemblait à Rome lorsqi^au- 
trefois elle fit éclater ses transports de joie au retour 
du grand Pompée. Les mociastères et le clergé dispti- 
latent à qui montrerait le plus de zèle à l'arrivée de 
leur très -cher défenseur; on n omettait rien de ce 
qu on a coutume de faire en de telles solennités ; et 
même on ajouta tout ce qu'on put inventer de nou- 
veau. Combien il récompensa sur-le-champ cettepîété 
par d'innombrables dons , gratifiant les autels et les 
.serviteurs du Christ de mantesrax d'or et autres ma- 
gnifiques présens! MuUe part nous ne voyons qu'au- 
cun roi ni aucun empereur eût jamais mis dans ses 
offrandes nne plus grande largesse. Ses dons allèrent 
Visiter les églises.quil ne put honorer de sa présence. 
^11 apporta à la basilique de Caen^ fondée, comme 
nous l'avons dit plus haut, en l'honneur de sainit 
Etienne , premier martyr, et construite d'une manière 
dt avecdes dépenses admirables , divers dons précieux 
par la matière et le travail , et dont la gloire doit sub- 
sister jusqu'à la fin des siècles. Il serait trop lt>ng de 
décrire et même de nommier chacun de c^ présens. 
Leur vue est un délioe pour le« plus uobles voyageurs 
qui ont souvent vu les trésors de riqjies églb^^ Un 
Grec et nu Arabe, s'ils les.visitaient, seraient ravis du 
^méme plaisir. Les femmes de l'Angleter/e sont trè$- 
habiles aux travaux d'aiguille et aux tissus d'or, et les 

9.S 
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hommes se distinguent dans. tous les arts« C'est pour 
cela que ceux des Allemands qui. sont très-hafailes 
•dansées arts ont coutume d'aller babîter parmi eux. Us 
iODt des marchands qui vont par mer dans des régions 
dointaines, et en rapportent des ouvrage^ savamment 
teïvaiUës. 

-:. Jày a des^âiids qui font, aux- saints dès lai^esses 
qu'ik ont acquises injustement, ^fi ]a plupart augmen- 
-tent par cesdons leiïr gloire dafni ce mttmde , et leurs 
tfaules devant Dieu ; ils ^^pomllent des (iglisespoor 
en enrichir d'autres dé ces riapines^' Mais le roè.Guil- 
'lai^mie n'adquit jamaisique par sa bonté une légitime 
rencm^ëe^ et ne donna jaqiais que ce qui luiappafte- 
'nait;rëelleqient: Il dirîgeaitsonesptit vers Tespérance 
d^unerëcompedsis: infinie, et non versunei gloire 
miëprisiâbtei Les nombi^euses ég^ses d'outrefflUér lui 
firent volontiers, pour transpoi^er «n Franice:^ quel- 
•ques présens i qu'il racheta par. beaucoup d'autres 
dons. 11 trouva, dansl'état qd^il destràif , son pays chéri 
4le.ltH autant «qoe'' son royaume ,. surtout parce qu'ail 
connaissait 'ses hafaitahs .comme. 'hônriêtes^: fidèles à 
leurs princses teri^stces, et tvès^zëlé&'pour Icculte du 

Christ.: •''•./•;...•.•: 

' Notre insâtresse MatUilde, déjà appeiéie dil^noia de 
reine, quoiqu'elle ne fut point encore conix^maiée, s'éh 
tbittrèls^Heh conduites dans le gouvernement d^ la 
•Normaiidie^ Sa sagesse avati été aidée par des hommes 
de très-utile conseil, paraît lesquels tesiait le premier 
rang Roger de: Bêaam(»nt, fils dû très^Vaillant homme 
Honfroy, pfos propre par- son expérience et par son 
âge aux affairées domestiques. Les fonctions guer- 
rières étaieiïtcbiYftées à sÀii ^euiie fils , sUr leicoùirage 
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duquel nous avons dit quelques mots, dans le combat 
livré coDtre Herald ; mais nous pensons aussi que , si 
les voisins n'osèrent faire aucune incursion dans la 
Normandie, lorsqu'ils la savaient presque vide de 
chevaliers , on doit l'attribuer à la crainte du retour 
du roi. 

Il célébra la Pâque du Seigneur dans le monastère 
de la Sainte-Trinité de Fécamp, fêtant avec un grand 
respect la résurrection du Rédempteur, au milieu 
d'une foule de vénérables évéques et abbés. Hum- 
blenfent placé dans les chœurs des ordres religieux,' 
il força la foule des chevaliers et du peuple d'inter* 
rompre ses jeux, et de se rendre aux divins offices. 
A sa cour se trouvait le puissant comte Raoul , 
beau-père du roi des Français, et un grand nombre 
de nobles de ^rance. Ils regardaient avec curiosité, 
ainsi que les Normands , les chevaliers enfans des 
contrées occidentales: les plus beaux jeunes gens de 
la Gaule chevelue auraient envié leur beauté, qui ne 
le cédait pas à celle des jeunes filles. A la vue des vé* 
temens couverts et chamarrés d'or du roi et de ses 
compagnons, tout ce qu'ils avaient vu auparavant leur 
parût vil. Us admiiraient aussi les vases d'argent ou 
d'or, sur le nombre et l'éclat desquels on pourrait 
rapporlier des choses vraiment incroyables. Dans un 
grand repas donné aux Français, on ne but que dans 
des vases de cette sorte , ou dans des cornes dé bœuf 
ornées aux deux extrémités des mêmes métaux. Enfin 
ils remarquèrent beaucoup de choses de cette sorte , 
convenables à la magnificence royale , et dont à leur 
retour chez eux ils firent le récit à cause de la rareté 
de ces objets. En outre, ils trouvèrent l'honnêteté du 

u8. 
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roi beaucoup plus remarquable et plus mémorable 
que tout cela. Guillaume passa tout cet été, tout 
l'automne et une partie de Thiver en deçà de la mer, 
accordant tout ce temps à son affection pour la patrie, 
qui n'eut pas à se plaindre que ses richesses eussent 
souffert de son absence, ni de Texpëdition de Tan- 
née précédente -, car telle était la modération et la 
sagesse de Guillaume qu'il fournissait abondamment 
aux dépenses des chevaliers et des étrangers; mais il 
ne permettait à personne de rien enlever. Dans les 
provinces, les béteset troupeaux paissaient en sâreté, 
soit dans les champs, soit dans les étables; les mois- 
sons intactes attendaient la faux du laboureur*, eHes 
n'avaient pas été foulées aux pieds par l'orgneilleuse 
prodigalité des chevaliers, ni coupées par les fourra- 
geurs. L'homme faible ou sans armes, monté sur sou 
cheval , allait chantant où il lui plaisait, sans trembler 
à la vue des bataillons des chevaliers. 

Pendant ce temps Eudes, évéque de Bayeux, et 
Guillaume , fils d'Osbern , administraient l'un et 
l'autre d'une manière digne d'éloges les parties du 
royaume confiées à leur gouvernement, agissant tan- 
tôt ensemble , tantôt séparément. Lorsque la néces- 
sité l'exigeait, l'un portait à l'autre un prompt se- 
cours. Leur sage vigilance fut soutenue par l'accord 
amical et sincère qui régna entre leurs volontés. Ils 
s'aimaient mutuellement, et chérissaient également 
le roi ; ils étaient animés d'un semblable zèle pour 
maintenir en paix le peuple Chrétien, et défé- 
raient volontiers à leurs mutuels avis. Selon la re^ 
commandation du roi, ils agissaient avec beaucoup 
de justice, afin de corriger par là et d'adoucir des 
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hommes barbares et ennemis. De même , chacun des 
commandans d'un ran^ inférieur gouvernait avec 
vigilance la forteresse où il. avait été placé. Mais 
les Anglais ne pouvaient être contraints , ni par les 
bienfaits , ni par la crainte , à préférer un paisible 
repos aux changemens et aux troubles. Us n'osaient 
prendre ouvertement les armes , mais ils tramaient 
d exécrables conspirations , et s'efforçaient de nuire 
parla ruse. Us envoyèrent des dé pûtes vers les Danois 
ou d'autres peuples^ dont ils espéraient quelque se- 
cours. Quelques-uns s'exilèrent d'eux-mêmes, afin d'é- 
chapper par la fuite au pouvoir des INormands, ou 
de revenir contre eux appuyés de secours étranger». 
Dans ce temps, Eustache, comte de Boulogne, 
se montrait ennemi du roi; il avait, avant cette 
guerre , remi^ son fils en Normandie comme otage de 
sa foi. Les habitans de la province de Kent lui con- 
seillèrent d'attaquer le château de Douvres , lui pro- 
mettant leur secours , et disant que, s'il s'emparait de 
ce château très-fortifié et de son. port, sa puissance 
s'étendrait plus loin , et qu'ainsi celle des Normands 
irait en diminuant-, car comme ils haïssaient les Nor- 
mands, ils furent bientôt d'accord avec Eustache, 
leur ennemi acharné. D'ailleurs ils connaissaient par 
expérience sqn habileté et ses succès à la guerre. Us 
aimaient mieux, s'il devaient ne pas obéir à un com- 
patriote, être soumis à un homme connu d'eux et 
leur voisin. Il arriva que les circonstances leur firent 
espérer le snccès qu'ils desiraient. Les premiers gar- 
diens de ladite forteresse, l'évêque de Bayeux et 
Hugues de Montfort, étaient allés au delà de la Ta- 
mise, et avaient emmené avec eux la plus grande pa^^ 
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lie des chevaliers. Eustache, en ayant ëtë instruit par 
les Anglais , passa vers eux avec les siens pendant le 
calme de la nuit, afin de surprendre la garnison qui 
ne se tenait pas sur ses gardes. Il amena nne flotte 
munie de chevaliers d'élite , qui , à l'exception d'un 
petit nombre , avaient quitté leurs chevaux. Tout le 
voisinage était en| armes , et le nombre des troupes 
aurait été augmenté de ceux qui habitaient plus avant, 
si les hommes d'Eustache se fussent arrêtés au siège 
pendant deux jours. Mais ils trouvèrent la garnison 
moins tranquille et plus en état de se défendre qu'ils 
ne l'espéraient. Ils échappèrent par la rapidité de 
leurs chevaux, la connaissance des sentiers, et au 
moyen d*un navire tout prêt à les recevoir. Un très- 
noble jeune homme, neveu d'Eustache, et qui faisait 
ses premières armes , fut fait prisonnier. Les Anglais 
s'échappèrent d'autant plus facilement par plusieurs 
sentiers détournés, qu'il n'étaitpas facile pour les gens 
du château, vu leur petit nombre, de les poursuivre 
de différens côtés. Ce fut avec justice que ce dés- 
honneur et cet échec arrivèrent à Eustache. Si je lui 
etposais les motifs qui auraient dû l'empêcher de se 
révolter, je le convaincrais qu'il a bien mérité de per- 
dre la faveur du roi, et les bienfaits dont il avait été 
comblé. Ce fut à juste titre que les Anglais et les Fran- 
çais s'accordèrent à le déclarer grandement coupable; 
mais je sens qu'il faut épargner un homme illustre , 
un comte fameux qui , maintenant réconcilié avec le 
roi , est honoré comme un de ses plus familiers. 

Vers le même temps , le comte Coxon , aimé des 
Normands, comme nous l'avons dit, succomba par 
nne mort qu'il ne méritait pas , et qui doit être trans- 
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mise à la mémoire. Pour que sa gloire vive éternel- 
lement, et que son innocence soit pour la postérité 
un exemple , je juge à propos de rapporter ici cette 
mort. Anglais élevé par sa naissance et son pouvoir, 
Goxon fut plus grand par Thonnéteté et la sagesse 
singulières de son esprit. Il favorisait beaucoup le roi 
et son parti ^ mais ses hommes ne partageaient pas ses 
sentimens ; c'étaient les plus exécrables fauteurs et 
complices des factions. Essayant de le détourner de 
son devoir, ils Favertissaient souvent, comme par zèle 
pour son honneur, de défendre la liberté que lui 
avaient transmise ses ancêtres, et le priaient et sup- 
pliaient , au nom de la chose publique , d'abandonner 
le parti des étrangers , et de suivre les projets des 
meilleurs hommes de sa nation et de sa famille. Pen- 
dant long-temps ils lui donnèrent ces conseils, et 
d'autres de cette sorte, employant pour le décider 
diverses ruses; mais ne pouvant ébranler son esprit, 
fermement attaché au bien , ils excitèrent contre lui 
la haine de sa province, afin de le forcer à abandon- 
ner le parti du roi. Leur méchanceté croissant de jour 
en jour , comme Coxon aimait mieux souffrir la haine 
et tous les outrages du peuple que de violer sa foi , 
ils Je firent périr par des embûches. Ainsi cet excel* 
lent homme témoigna par sa mort que la domination 
de son seigneur devait être respectée. 

Quelques évêques étaient pleins de zèle pour le 
service du roi, surtout Edelred , primat dTork * 

' Ici s^arrétc le manascrit. 

FIN DE LA VIE DE GUILLAUME-LE-CONQUÉRANT. 
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